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AGOPHTHALMIE ou GIL DE LIEVRE. 
Maladie de la paupiere fupérieure retirée 
en haut , enfôrte que l’œil n’en peut être 
recouvert. Ce nom eft compofé de deux 
SSI mots grecs, dont l’un fignifie lievre , & 
 J'autre # > parce qu’on dit qe les lievres dorment , 
_ les paupieres ouvertes. \ 
Les auteurs ont confondu Ja lagophthalmie avec lé 
raïllement , de même que l'ecfropium qui eft à la pau. 
A piere inférieure , la même maladie que la lagophthal. 
mie à la fupérieure. Les defcriptions qu’on à données 
de ces maux , de leurs caufes , de leurs fymptomes , 
_ & de leurs indications curatives , m’ont paru défec. 


| tueufes à plufieurs égards. Voyez EcrRoPIuM. 


Quand la peau qui forme extérieurement la paupiere, 
eft retirée par quelque caufe que ce foit, la membrane 

” intérieure rebrouflée , fort faillante É & dans une inver… 
fion véritable , fe Sonle communément au point de 
couvrir entiérement la cornée tranfparente. On ne doit 


” pas confondre. léraillement , qui eft la fuite d’une plaie 
Tome IL, 


juges | Lagophthalmie, a 


| fimple 3 la commiffure ou au bord des paupieres ,-& 


‘ qui n’a pas été réunie ,; avec le bourfoufllement dé la 


membrane interne , produit par d’autres caufes, 

Ce bourfouflement idiopathique qui feroit caufe par 
une fluxion habituelle d’humeurs féreufes, ou par lu 
fage indifcret des remedes émolliens , prefcriroit les 
remedes aftringens & fortifians ; comme on la dit au 
mot ectropium ; mais ces médicamens pourroient être 
{ans effet, fi l’on ne donnoit aucune attention à la 
caufe. Il faut détourner l'humeur par les purgatifs ; 
faire ufage de la ptifane d’efquine ; appliquer des vé- 
ficatoires ou faire un cautere , fuivant le befoin : fou. 
vent même , avec toutes ces précautions ; le vice local 
exige qu’on fafle dégorger Ja partie tuméfiée au moyen 
des fcarifications ; & le tiffu de la partie dans les tu. 
méfaétions invétérées , peut s’être relâché au point 
qu’il en faut faire l’amputation. . 

L’ufage des remedes opthalmiques fort aftringens ne 
paroît pas pouvoir être mis au nombre des caufes de la 
lagophthalmie ni de l’eétropium , comme on Pa dit ail. 
Jeurs. Mais pour ne parler ici que de la paupiere fu- 
périeure , les auteurs ont admis quatre caufes princi- 
pales du raccourciffement de ÉRtte partie , qui font : 
1°, un vice de conformation : 2°. la convulfion du 
mufcle releveur de cette paupiere , & la paralyfie fi. 


multanée du mufcle orbiculaire qui fert à l’abaiflers 


3°. le defféchement de la paupiere : & 4°. enfin des ci- 
catrices qui fuivent les plaies, les ulceres , & les bru- 
‘lures de cette partie. 

Maïtrejan ne difpute point PAURenCe des trois pre- 
mieres caufes , quoiqu'il ne les ait jamais rencontrées 
dans la pratique ; mais il foutient âvec raifon que l’o- 

‘ pération que quelques praticiens ont propofée contre 
cette maladie n’eft point admiflible. Cette opération 
confifte à faire fur la paupiere fupérieure une incifion 
en forme de croiffant , dont les extrémités feroient 
vers le bord de la paupiere. On rempliroit la plaie de 
charpie, & l’on auroit foin d’en entretenir les levres écar. 


tées jufqu’è à ce que la cicatrice fût formée. Maftrejan 


prouve très. PHP RE que toute cicatrice caufant un 


æ 


Lagophthalmie. 3. 


_ rétreciffement de la peau , & étant toujours beaucoup 


plus courte que la plaie qui y a donné lieu , l’opérarion 
propofée doit rendre la difformité plus dati > parce 
que la paupiere en fera néceffairement un peu raccour- 


. Cie. 


L'expérience m'a montré la vérité de cette affertion. 


Cette opération a été pratiquée fur un homme qui, à 


la fuite d’un abfcès, avoit la peau de la paupiere fu- 


périeure raccourcie ; la membrane interne étroit un peu 
faillante & rebrouflée. Depuis lopération elle devint 


fort faillante , & couvrir tout le globe de l'œil; je 
fus obligé d’en faire l’extirpation ; le malade fentit 
qu’il avoit la paupiere beaucoup plus courte qu'avant 


J'opération qu’on lui avoit faite pour Palonger. Jai 


traité quelque temps après un homme d’un phlegmon 
gangreneux à la paupiere fupérieure. Pendant le temps 


de la füppuration , & afiez long-temps après la chûte 


de lefcarre , on n’auroit pu craindre que la paupiere dé" 


meurât beaucoup trop longue ; le dégorgement permit 


aux parties tuméfices de fe reflerrer au point que malgré | 


toutes mes précautions, le malade ne guérit qu'avec 
une lagophthalmie ; preuve bien certaine de l’inutiliré 


régénération des fubftances perdues dans les ulceres, 
Voyez INCARNATION. La membrane interne forma un 
bourrelet fort lâche fur le globe de l’œil au-deffus de la 


. Cornée tran{parente. Le feul ufage de lotions avec Peau 


de plantain a donné à cette membrane le reffort nécef- 
faire pour ne pas s'éloigner de fa peau des pauvieres, 

* Cer étar ne doit pas être confondu avec l’éraillement 
caufé , comme nous l’avons dir , par la fimple folution 
de continuité qui s'étend jufqu’au cartilage quilesborde, 


* de l’opération propofée , & grand argument contre la 


comme la fente de la levre dans le bec- de-lievre, Pour * 


“1 donner le nom de mutilation à une fimple fente ? 
e reniverfement de la paupiere ou l’éraillement qui ré- 


fulte de ce qu’on a entamé la commiflure des paupieres 


perdition de fubftance , peut être aflez facilement cor- 

rigé. On a dit à l’article ecfropium ; que la paupiere a 

trop-peu d’épaiffeur pour pouvoir être retaillée , unie, 
| A 2 


dans Popération de la fiftule lacrymale , étant fans dé- 


&. ' Lags. 
confolidée ; & remife dans l’état qu’ellé doit avoir nas 
‘turellement. La raifon montre la poffibilité de cette opé. 
ration, & l'expérience en a prouvé le fuccès. Le premier 
tome des mémoires de l’académie royale de chirurgie 
contient une obfervation de M. Ledran fur un œil 
éraillé ; dans laquelle il décrit les procédés qu'ila 
fuivis pour corriger efficacement cette difformité. [V] 
LAQS. Efpeces de bandes plus ou moins longues ;, 
faites de foie, de fil ou de cuir , fuivant quelques cir. 
conftances, deftinées à fxer quelques parties , ou à. 
faire les extenfñions & contre-extenfions convenables 
pour réduire les fraûures ou les luxations. Voyez Ex- 
TENSION ; FRACTURE , LUXATION. 

On ne fe fert pas de Le de laine parce. que étant fuf. 
ceptibles de s’alonger, ils feroient infideles ; & que c’eft 
par l'éloignement des lags quitirent à contre.fens ;. 
qu’on juge affez fouvent que les extenfions font fu 
fantes. 

Quelques particiens ont établi qu avec une parfaite É 
connoiffance de la difpofition des parties,une expérience. 
fuffifante » & une grande dextérité, on peut réufür. 
à réduire les luxations par la feule opération de la main 3. 
& que les lags qui fervent aux extenfions doivent être. 
regardes comme des liens qu garrotent: les membres, 
qui les meurtriffent, & y caufent des douleurs inouies. 
Les lags {ont cenéndant des moyens que les chirurgiens: 
anciens & modernes ont jugé très-utiles, Oribafe a com. 
pois un petit traité fur cette matiere que les plus grands, 
maîtres ont loué ; il décrit la maniere d’ appliquer les, 
lags , & leur donne différens noms qu’il tire de leurs 
auteurs, de leurs ufages , de leurs nœuds, de leurs effers,, 
ou de leur reflembiance avec Abanres chofes. Tels. 
font le nautique , le kiafte ; le paftoral , le dragon, le 
loup, l’herculien, le carchefe, l’épangilote, l’hyperba. | 
te, Pétranglant, &c. Mais toutes, ces différences, dont, 
1h exolibarion eft fiperfdés parce qu’elles font inutiles D 
ne donnent pas au {ujet le mérite qu’il doit aux ré< 
flexions folides de quelques. chirurgiens modernes ; & 
principalement de M. Petit qui dans fon traité des mala. 
“is des os ÿ aexpoié les re gles générales & parciculié-, 


Rs \ 
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à DT Lags. $ 


res de l'application: des lags. 1°. Ts doivent être placés, 


près des condyles , des malléoles , ou autres éminen- 


L 


ces capables de les retenir en leur place au moyen de ia 
prife : ils glifferoient & ne feroient d'aucun effet fi on 
les plaçoit ailleurs. 2°, Il faut qu’un aide tire avec fes: 
deux mains la peau autant qu’il lui fera poflible pen- 
dant l’application du lags du côté oppofé à lation 


qu’il aura ; fans quoi il arriveroit que dans l'effort de: 
l’extenfion , la peau pourroit être trop confidérable. 


ment tirée ;. & le tiffu cellulaire qui la joint aux mule. 
cles étant trop alongé, il s’y feroit rupture de quelques: 
petits vaifleaux; ce qui produiroit une échymofe & au. 
tres accidens. La douleur de cette extenfion forcée eft 
fort vive, & on l’épargne au malade par la précaution 
prefcrite. 3%. On liera les lags un peu plus fortement: 
aux perfonnes grafles , pour l’approcher plus près de: 
los, fans quoi la graifle s’oppoferoit à la füreté du 
lags , qui glifieroit avec elle par-defus les mufcles. 4°. 
Enfin , il faut garantir les parties {ur lefquelles on ap- 
plique les lags ; pour cet effet on les garnit de couflins 


& de comprefle ; on en met particuliérement aux deux: 


côtés de la route des gros vaifleaux: on doit s’en fervir 
auf aux endroits où il y a des contufions , des exco- 


_riations , des-cicatrices, des cauteres, &c. pour éviter 


les impreffions fâcheufes & les déchiremens qu’on. 


pourroit y caufer. 


Les regles particulieres de Papplitation des lags font 


décrites aux chapitres des luxations & des fraétures de 


chaque membre. On les emploie fimpites ou doubles, 
& on tire par leur moyen la partie également ou inés 
galement , fuivant le befoin. Le nœud qui les retient: 
eft fixe ou coulant : ces détails qui s’apprennent par. 
. l’ufage , feroient très-difiiciles à décrire , & on ne les” 
 entendroit pas aifément fans démonftration. Îe 
Les lags ne fervent pas feulement pendant l'opéra 


tion néceflaire pour donner à des os fra@turés ou luxés 
leur conformation naturelle ; on s’en fert aufli quel. 


“quefois pendant la cure, pour contenir les parties 


dans un degré d’extenfion convenable: c’eft ainfi que 


dans la fraêture oblique de la cuifle on foutient le 


» 


6 … Laryngotomie ; Leucé , Levres. 
corps par des Jags qui paffent dans le pli de la cuïfie 
& d’autrefois fous Les aiffelles , & qui s’artachent vers 
le chevet du lit; d’autres lags placés au-deffus du ge- 
nou, font fixés utilement à une planche qui traverfe 
le lit à fon pied ; dans une frafture de la jambe , avec 
déperdition confidérable du tibia fracaflé , M. Cou. 
avoz parvint à confolider le membre dans fa longueur 
naturelle , au moyen d’un lags qu’on tournoit fur un 
treuil avec une manivelle, pour le contenir au degré 
convenable. Woyezle fecond tome des mémoires de l’a- 
cadémie royale de chirurgie. 
LARYNGOTOMIE eft une incifion à la trachée- 
aftere entre deux de fes anneaux, pour donner paflage 
à l'air lorfqu’il y a danger de fuffocation par une efqui- 
näncie ou par telle autre caufe que ce foit. Ce nom eft 
compofé de deux mots grecs, dont l’un fignifie larynx, 
& l’autre je coupe. ML 
- La laryngotomie eft ia même chofe que la broncho. 
tomie. Voyez BRONCHOTOMIE & TRACHEOTOMIE.[V] 
LEUCÉ. Efpece de puftule , fymptome de la lepre ; 
c’eft une tâche blanche qui pénetre jufqu’à la chair ; il 
en découle de la fanie lorfqu’on la pique ; ce mot, qui 
eft prec , fignifie alba , blanche. COTE 
LEVRES ( PLates DES ). Les plaies des levres : 
peuvent être faites avec des inftrumens , ou tranchans 
ou émouflés. , | % 
Dans les plaies faites par des inftrumens tranchans, 
les maîtres de Part confeillent , foit que ces plaies 
foient longitudinales ou tranfverfales , d’en faciliter la 
réunion avec des emplâtres agglutinatifs , & lorfque 
les plaies font un peu confidérables , de les faupoudrer 
avec quelque poudre confolidante , telle que celle de. 
farcocolle ou autie préparée avec la racine de confoude, 
gomme adragant , & la gomme arabique. Si Ia plaie 
eft fi grande qu’elle rende tous ces moyens inutiles , il 
faut néceffairement en procurer la réunion par une 
future. 
Dans les plaies des levres occafionées par des corps 
émouflés , par une chûte , ou par des armes à feu ; la 
premiere chofe qu’on doit faire , eft de préparer la plaie 


LITRES 


Liens. 7 
à fa fappuration , > par quelque onguent digeftif; il faut 
enfuire la déterger & finalement en réunir les bords, 
par un emplâtre agglutinatif, ou par la future, comme 
on la pratique pour le bec-de lievre. Article de M. le 
chevalier de Jaucourt, 

LIENS. Bandes de foie , de fil, ou de lühe ; dont 
on fe ferr pour contenir les malades , principalement 
dans l’opération de la taille,afin qu'ils ne changent point 
de fituation , & ne puiffent file aucuns mouvemens qui 
pourroient rendre dangereufe à différens égards une 
opération qui exige une fi grande précifion. 

On met ordinairement le malade fur le bord d’une 
table garnie d’un matelas , & de quelques oreillers pour 
foutenir la tête & les épaules. Cette fituation prefque 
horifontale , eft préférable au plan incliné qu’on obte- 

noit avec une chaife renverfée fous le matelas , ou avec 
un doflier à crémaillere. 

Lorfque le malade eft afis fur le bord de la table, 
on applique les liens. Ce font ordinairement des bandes 
de cinq ou fix aunes de long , larges de trois ou quatre 
travers de doigts. On pofe le milieu des deux liens fur Le 
col au-deffus des épaules : deux aides placés, lun à 
droite , l’autre à gauche, font pañler , chacun de fon 
côteun chef des liens par-devant la clavicule , & autre 
chef fur l’omoplate. Ils les amenent fous l’aifèlle où on 
les tourne deux ou trois fois en les cordelant. Enfuite 
on fait approcher les genoux du malade le plus que l’on 
peut vers fon ventre , & dans ce temps on fait pañler 
un des liens entre les cuiffes , & l’autre par dehors ; on 
les joint enfemble tous deux par-deifus , en les corde: 
Jant une fois. On fait pareillement approcher lesita. 
lons du malade vers les fefles , tandis qu’on engage la 
jambe de la même façon. Après quoi on lui fait mettre 

. quatre doigts de la main fous le pied & le pouce au. 

deffous de la malléole externe, comme s’il vouloir 
prendre fon talon. Dans cette fituation , on lui engage 
les poignets & la main avec la jambe & le pied, obfer- 
vant dé pañler les chefs des liens par_deffous le pied en 
forme d’étrier , & enfuite on les conduit entre. lés 
pieds & les pouces des mains , parce qu il faur ferrer. 


‘Die ED 75 17 
“médiocrement ; ‘ce qui fuffroit néañmoins pour in 
commoder les pouces, fi on les engageoir. 

Cet appareil a quelque chofe d’effrayant pour Île 
malade. On pourroit {e difpenfer de cette maniere de 
lier qui imprime quelquefois de la terreur aux affiftans 
mêmes. M. Raw ne fe fervoit que de lags pour conte. 
“nir & fixer fimplement les mains avec les pieds; au 
‘moyen de quelques circonvolutions des chefs d’une 
‘bande. M. Ledran à DRE des liens aflez commodes, 
& qui aflujettiflent fufifamment les malades , fans 
lembarras des grands liens ordinaires. Une trefle de 
‘fil fort , large de deux pouces, longue de deux pieds 
‘ouenviron à fes deux bouts réunis par une couture. 
Cette trefle pliée en deux n’a plus qu'un pied de long. 
Un nœud coulant fait d’une pareille trefle , rapproche 
& embrafle enfemble les deux côtés de ce lien , qui 
alors fait une efpece de 8. Ce nœud n’eft pas fixe : 
on peut le faire coùler vers l’un ou Paurre bout du 
Lien. , 

Pour s’en fervir , chacun des deux aides af une 
des mains du malade dans un des bouts du lien, &il 
l’affujettit avec le nœud coulant à l'endroit de la join. 
ture du poignet; aufli-tôt il fait pañler Pautre bout 
du lien dans le pied ; en forme d’étrier. Il porte une 
de fes mains entre les bras & le jarret du malade 
pour le lui foutenir, & de Pautre main il lui foutient 
‘le pied. 

Plufieurs lythotomiftes prennent pour liens des cein- 
tures de laine en réfeau , dont les courriers fe ferrent 
le ventre. On met cette ceinture en double : on fait 
dans lPanfe un nœud coulant dans lequel on engage le 
poignet ; les deux chefs fervent à fixer la main & le 
pied par différens croifés , & lon en noue les extrêé- 
mités. Cette ligature mollere & épaifle peut être fer- 
-rée aflez fermement, & elle ne laiffe aucune impref- 
fion » comme les bandes de fil. J’en ai introduit lPu- 
fage à l'hôpital de la charité de Paris en 1758. 

On ne lie point les petits enfans : il fufit de 
des faire contenir fur les genoux d'un homme fort & 
robufte. : | 

| | On 


Ligature. 1 
:1On donne auffi le nôm de liens à des rubans de fl, 
larges d’un pouce ouenviron, dont on fe fert pour 
contenir les fañons dans l’appareil d’une fraêture. 
Nous en avons parlé au mot fanon: 

LIGATURE , füfcia. Bande de drap écarlate, 
coupée à droit fil ; fuivant la longueur de fa chaîne ; 
large d’un travers de pouce ou environ , longue d’une 
aune ; qui fert à ferrer fuffifamment le bras, la 
jambe ou le col pour facilitér l’opération de la 
faignée. | 

La ligature en comprimant les vaifleaux , inter. 
rompt le cours du fang , fait gonfler les veines qu’on 
veut ouvrir, les affüjettit & les rend plus fenfibles à 
Ja vue & au touchet. | 

La maniere d’appliquér la ligarufe pour les faignées 
du bras où du pied eft de la prendre par le milieu avec 
les deux mains, de façon que le côté inférieur foit {ur 
les quatre doigts dé chaque main, & que les pouces 
foient appuyés fur lé fupérieur. On pofe enfuite la 
ligature énviron quatre travéts de doigt au-defiis de 
Vendroit où l’on fe propofe d’ouvrir la veine ; puis 
glifant les deux chefs de la ligature à la pattie oppo: 
fée ; on les croife éri paffant le chef interne du côté 
éxterrie ; & ainli dé l’autre , afin de les coriduire tous 
déux à la partie externe du bras où on les arrête par 
ün nœud en botcle. d'# 

» Cette méthode de mettre la ligature , quoique pras 
tiquéé prefque généralement , eft fujetté à deux déz 
auts allez confidérables ; le premier, c’eft qu’en croi: 
fant les déux chefs dé la ligaturé {ous le bras, 6n les 
froncé de manière qW'oôn ne fetre ds ‘uniment; Je 
fécond | c’ett qu’en fronçant ainfi la ligature où pince 
le malade. Les perfonnès fenfibles & délicates fouffrent 
fouvent plus de fa lisature que de la faignée , ileft très: 


facile de remédier à ces inconvéniens ; on cofduira 


les deux chefs de la ligature en ligne droite, &au-liew 

de les éroifer à la partie oppofée de l’endroït où l’on 

doit faigner, on fera un renverfé avec l’un des chefs, 

qui par ce moyen fera conduit fort également fur: le 

Premier tour , jufqu'à la partie extérieure du membre 
Tome IT, 


30 Ligature. 


où il fera arrêté avec l’autre chef par un nœud coulant 
en rofette. . TRUE 
. Les chirurgiens phlébotomiftes trouvent que dans la 
faignée du pied , lorfque les vaiffeaux font petits, on 
parvient plus facilement à les faire gonfler en mettant 
la igaturé au-deffous du genou fur le gras de la jambe. 
Cette ligature n’empêcheroit pas qu’on en fft. une fe : 
conde près du lieu où l’on doit piquer pour affujettir les: 
vaifleaux roulans. Dans cette même circonftance, on 
fe trouve très-bien dans les faignées du bras de mettre 
une feconde ligature 'au-deffous de l’endroit où l’on 
faignera.. ÉD À Ant 
‘: Pour faïgner la veine jugulaire , on met vers les 
clavicules fur la veine qu’on doit ouvrir une com- 
prefle épaiffe ; on fait énfnite avec une ligature ordi- 
paire, mais étroite , deux circulaires autour du col, 
de forte qu’elle contienne la compreffe ; on la ferre un: 
peu &' on la noue par la-nuque. par deux nœuds, Pun 
fimple , & l'autre à rofette. On engage antérieure 
ment , vis-à-vis de la -trachée-artere, un ruban où 
une autre ligature dont les-bouts feront tirés par uni 
aide: ou paï le malade , s’il.eft en état de le faire. Par 
ée moyen la ligature circulaire ne comprime pas la: 
trachée-artere , & fait gonfler les veines: jugulaires 
externes; & fur-tout celle fur laquelle eft la com- 
prefle; on applique le pouce de la main gäuche. fur 
cette comprefle , & le doigt index au-deflus fur le 
vaifleau , afin de lPaflujettir & de tendre la peau. On 
pique la veine jugulaire au-deffus de la: ligature, à 
yaifon du cours du fang qui revient de la partie fupé- 
rieure vers l’inférieure ; à-la. différence des faignées 
du bras & du pied où l’on ouvre la veine au-deflous. 
de la ligature ; parce que le fang fuit une dire&ion 
‘ oppofée, & remonte.en retournant des extrêmités au 
cet n iD  ARUPnOSNL den d À 
.. L’académie royale de chirurgie a donné fon appro- 
bation à une machine qui lui a été préfentée pour la. 
faignée de la jugulaire; c’eft une efpece de carcan qui 
a du mouvement par une charniere qui répond. à.la 
auque:; antérieurement les deux portions de. cercle | 
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ont unies par une crémaillere , au moyen de laquelle 


on ferre plus ou moins. La compreflion fe fait déter- 
mMindhent fur Pune des veines jugulaires , par le moyen 
d’une petite pelotte qu’on aflujettit par le moyen d’un 


ruban fur la partie concave d’une des branches du 
“collier. Woyez le fecond tome des mémoires de laca- 


démie royale de chirurgie. 
Le mot lipature, ligatio, vintura , fe dit auf 
d’une opération de chirurgie, par laquelle on lie avec 


“un ruban de fil ciré une artere ou une veine confidéra- 


ble’, pour arrêter ou prévenir lPhémorrhagie. Woyez 
HÉMORRHAGIE , ANÉVRYSME , AMPUTATION, On 
fait avec un fil ciré la ligature du cordon ombilical 


“aux enfans nouveaux nés. On: fe fert avec fuccès de la 
digature pour faire tomber les tumeurs qui ont un pédi- 


‘cule , les excroiffances farcomateufes de la matrice & 
du vagin. Voyez POLYPE. 

J'ai donné dans le fecond rome des mémoires de 
Vacadémie, royale de chirurgie, l’hiftoire des varia. 
tions de la méthode de lier les vaiffeaux après l'ampu- 
tation. Les accidens qui pourroient réfulter de la Liga: 
ture des vaiffleaux avoient été prévus par Gourmelen ; 
antagonifte d’Ambroife Paré. Il n’eft pas poflible, 
difoït-il , que des parties tendineufes, nerveufes , & 
aponévrotiques , liées & étranglées par une ligature, 
n’excitent des inflammations, des convülfions, & 
né caufent promptement la mort. Cette imputation, 


| quelque grave qu elle foit, n’eft que trop véritable, 
mais ‘Paré n’a pas encouru les reproches qu’on ne 


pourroit faire à la méthode qu’il pratiquoit. I! ne fe 
fervoit pas d’aiguilles , du moins le plus communé- 
ment ; ainfi il ne rifquoit pas alors de lier & d’étran- 
gler des parties nerveufes & tendineufes. Il faififloit 
- l'extrémité des vaifleaux “avec de petites pinces, & 
quand il les avoit amenées hors des chairs , il en fai. 


Hoit la ligature avec un fil double; de la même façon 


que nous lions le cordon ombilical. Si Phémorrhagie 

furvenoit , & qu’on ne pût fe fervir du bec de cor- 

bin , il avoit recours à Paiguille : : elle avoit quatre 

_ pouces de Pre > & ‘voici comment il s 5 fervoite 
z 
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Ayant bien confidéré le trajet du vaifleau 11 piquoit 
fur la peau un pouce plus haut que la plaie, ilenfonçoit 
l'aiguille à travers les chairs, un demi-doigt à côté 
du vaiffeau , & la faifoit fortir un peu plus bas que 
fon orifice. Il repafloit fous le vaiflean par le dedans 
de la plaie, afin de le comprendre avec quelque peu de 
chair , dans l’anfe du fil, & faifoit fortir l’aiguille à 
un travers de doigt de la premiere ponétion faite fur 
Jes tégumens. Il mettoit entre ces deux points une 
comprefle aflez épaifle , fur laquelle il lioit les deux 
extrémités du fil, dont l’anfe pafloit deffous le vaif- 
feau. Paré aflure pofitivement que jamais on n’a man- 
qué d’arrêter le fang en fuivant cetre méthode. Gui. 
lemeau en a fait l’éloge, & a fair graver une figure qui 
repréfente la difpofition des deux points d’aiguille. 
Dionis en fait mention , & de toutes les manieres de : 
faire la ligature, c’étoit celle qu’il démontroit pr 
préférence dans fes leçons au jardin royal: il la prati- 
quoit avec deux aiguilles, Les chirurgiens des armées . 
faifoient la ligature fans percer la peau, comme nous 
l’avons décrite au mot gmputation. M, Monro , céle- 
bre profeffeur d'anatomie à Edimbourg ,a écrit fur 
cette matiere , & confeille de ne prendre que fort peu 
de chaïrs avec le vaiffleau, Il affüure que les accidens ne 
Viennent que pour avoir compris dans le fil qui fert à 
faire la ligature plus de parties qu’il ne falloit ; & 
qu'il n’y a aucune crainte quand on fe fert de fils 
applatis & rangés en forme de rubans, ‘que la ligature 
coupe le vaiffleau, Des chirurgiens modernes prefcri- 
vent dans les traités d'opérations qw’ils ont donnés au 
public de prendre beaucoup de chair ; mais ce font 
des opérations mal concertées. ve 

Nous avons parlé au mot hémorrhagie de différens 
moyens d’arrêter le fang, & nous avons vu que la 
compreflion méthodique étoit préférable en beaucoup 
de cas à la lsature : V’artere intercoftale a paru l’exi- 
ger néceffairement. M. Gerard ; chirurgien de Paris, 
diftingué » fi lon en croit {es contemporains, par 
une dextérité finguliere ; a imaginé le moyen de faire 
Aa higature des arteres intercoftales , lorfqu’elles feront 
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ouvertes dans quelque endroit favorable. Après avoir 
reconnu ce lieu, on agrandit la plaie; on prend 
une aiguille courbe capable d’embraffer la côte , & 
enfilée d’un fil ciré, au miliéu duquel on a noué un 
bourdonnet, On la porte dans la poitrine, à côté 
où l’artere eft bleffée , & du côté de fon origine, On 
embrafle la côte avec l’aiguille , dont on fait fortir la 
pointe ‘au-deflus de ladite côte , & on retire l’aiguille 
en achevant de lui faire décrire le demi-cercle de bas 
en haut. On tire le fil jufqu’à ce que‘le bourdonnet fe 
trouve fur lartere. On applique fur le côré qui eft 
embraffé par le fil, une compreffe un peu épaife, 
fur laquelle on noue le fil en le ferrant fufifamment 
pour comprimer le vaifleau qui fe trouve pris entre le 
bourdonnet & la côte. | 
+ M. Goulard , chirurgien de Montpellier , a imaginé. 
depuis une aiguille particuliere pour cette opération. 
Après lavoir fait paffer par-deffous la côte , & percer 
les mufcles au-deffüs, on dégage un des brins de fil ; 
on retire enfuite l'aiguille de la même maniere qu’on 
l’avoit fait entrer: on fait la ligature comme on vient 
de le dire. Cette afguille groffit Varfenal de chirurgie, 
fans enrichir l'art. L’ufage des aiguilles a paru fort 
douloureux ; les plaies faites à la plevre & aux muf. 
cles intercoftaux , font capables d'attirer une inflam- 
mation dangereufe à cette membrane. La compref. 
fion , fi elle étoit praticable avec {uccès, mériteroit 
la préférence. M. Lottari, profeffeur d’anatomie à 
Turin, a préfenté à l’académie royale de chirurgie un 
inftrument pour atrêterle fang de l’artere intercoftale ; 
il eft gravé dans le fecond tome des mémoires de cette 
Compagnie. C’eft une plaque d’acier poli, & coudée 
… par une de fes extrêmités pour former un point de 
_ compreflion fur Pouverture de l’artere inrercoftale. On 
matelafle cet endroit avec une comprefle ; l’autre 
extrémité de [a plaque eft contenue par le bandage, 

Une fagacité peu commune, jointe à des lumieres 
 fupérieures , a fait imaginer à M. Quefnay un moyen 
bien fimple, par lequel en fuppléant à la plaque de 
M. Loitari , il fauva la vie à un feldat qui perdoit fon 
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fang par une artere intercoftale ouverte. I pritun 
jeton d'ivoire ; rendu plus étroit par deux fetions 
paralleles ; 5 il fit percer deux trous à une de fes extrè- 
mités pour pouvoir pafler un ruban ; il lui fit un four- 
xeau avec un petit morceau de linge. Le jeton ainfi 
garni fut introduit à plat jufque derriere la côte ; ül 
pouflàä enfuite de la charpie entre le jeton & le linge 
dont il étoit recouvert , pour en faire une pelotte dans 
1a poitrine. Les deux chefs du ruban fervirent à appli: . 
quer le jeton , de façon à faire une compreflion fur 
louverture de l’artere, 

M. Bellog a examiné dans un mémoire inféré dans 
Le fecond tome de ceux de l’académie royale de chirur- 
gie, les avantages & les inconvéniens de ces différens 
moyens ; ils les a cru’ moins parfaits qu’une machine 
‘en forme de: tourniquet ; très-compliquée , dont on 
voit la figure à la fuite de la defcription qu’il en a 
donnée. Article de M. Louis. 

: LIGATURE, ( Thérapeutique.) Outre les ufages ordi- 
naires & chirurgicaux des ligatures pratiquées fur les 
vaifleaux fanguins, lé-cordon ombilical, &c. dans la 
vue d’arrêter l’écoulement du fang , & celles qu’on 
pratique auf fur certaines tumeurs ou excroiflances’, 
comme porreaux, loupes, &c. pour les détacher ou 
faire tomber ; les fortes ligatures font comptées encore 
parmi les moyens d’exciter dela douleur , & de remé- 
dier par- -Jà à diverfes maladies. On les emploie dans 
Ja même vue & aux mêmes ufages que les friétions & 
les ventoufes feches ; que l’application des corps 
froids ou des corps brulans , & dans les longs 
évanouiffemens , les affe&tions loporeufes & les hémor- 
_rhagies. Addirion de M. Venel , profeffeur en médecine 
dans l’univerfiré de Montpellier. 

LINGUAL , adj. (BANDAGE). Machine pour la 
réunion des plaies tran{verfales de la langue , imaginée 
par M. Pibrac , & décrite dans une differtation qu'il 
a donnée à l’académie royale de chirurgie für Pabus 
_ des futures , tome IE. 

Les futures ont prévalu dans prefque tous les cas 
fur les autres moyens de réunion , parce qu ia tous 
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jours été plus facile d’en faire ufage , que d'appliquer 
fon efprit dans des circonftances difficiles , à imagine 
un :bandage qui remplit , par un procédé nouveau ; 
toutes les intentions de l’art & de la nature. Ambroife 
Paré , le premier auteur qui ait parlé exprefflément du 
traitement des plaies de la langue ; rapporte trois 
 obfervations de plaies à cette partie » auxquelles il a 
fait la future avec fuccès. Elle avoit été coupée entre 
les dents à l’occafion de châûtes fur le menton, Cé 
grand praticien prefcrit la précaution de tenir :la 
langue avec un linge, de peur qü’elle n’échappe pen- 
dant l'opération. La future eft très-dificile » quelque 
précaution qu'on prenne , fur-rout: pour peu que la 
_divifion foit éloignée de Pextrémité..Ambroife Paré né 
défefpéroit pas qu’on ne réuflit à trouver un meilleur 
moyen: M..Pibrac la imaginé. Une. demoifelle dans 
-un accès d’épilepfie , fe coupa la langue obliquement 
entre les dents ; la portion divifée qui ne tenoit plus 
que par une petite quantité de fibres fur un des côtés 5 
étoit pendante hors de la bouche ; en attendant qu’on 
avifât aux moyens les plus convenables , M. Pibrac 
crut devoir retenir cette portion par un morceau ‘de 
linge en double qu’il mit tranfverfalement en forme 
de bande entre les dents. Le fuccès avec lequel :la 
portion de langue coupée fut retenue dans la bouche, 
_luggéra à M. Pibrac l'invention d’une petite bourfe 
de linge fin pour loger exa@tement la langue. Il trouva 
le moyen de l’aflüjettir, en Pattachant à vin fil d’archai 
aa replié fous le menton, & qu’il étoit facile de fixes 
par deux rubans bbb , liés derrière la tête ; ce qui 
repréfente affez bien un bridon. ” +. 
. Rien n’eft plus commode : que cet inftrument pour 
. réunir les plaies de la langue ,-& maintenir cette pars 
tie, fans craindre lé moindre dérangement., Il fufit de 
* fomenter la plaie à travers Ja poche avec du vin dans 
lequel on-a fait fondre du miel rofat. S'il s’amale 
quelque efpece de limon dans le petit fac, il.eft aile | 
de le nettoyer avec un pinceau trempé dans: le ‘vin: 
miellé, & d’entretenir par ce.moyen Îa plaie tous 
Jours nette. . RSA a LI 
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Ce bandage eft extrêmement ingénieux & d’tme utfs 
lité marquée ; cette invention enrichit réellement la 
chirurgie ; c’eft un préfent fait à l'humanité ; cet élo: 
ge eft mérite. L’inconvénient de notre fècte » f'eft 
qu’on loue avec un fafte impofatit des inventions 
fuperflues ou dangereufes comme utilés & admirables, 
& que le fuffrage public inftantané eff potir ceux qui 
fe vantent le plus ; & dont la cabalé eft la plus a@tive. 
Le bandage lingual a été placé fans oftentation dans 
kés mémoires de l’académie royale de chirurgie , & 
ne fera vu dans tous les temps qwavéc approbation 
qui lui eft due. [Y] 

LITHIASE , en grec litiafis, eft un des noths de la 
maladie appeliée plus communément la PE où le 
. calcul. 

+ LITHIASIE ou LiTHiAsis eft auffi une maladie 
ds qui confifte dans de petites tümeurs dures 
& pétrifiées ; engendrées {ur leur bord: On les nomme 
autrement gravelles ; elles font caufées par une lym- 
phé épaiflie , endurcie, & convertie en petites pierres 
ou fables dans quelques grains glandnleux; ou plu: 
tôt dans quelques vaiffeaux lymphatiqués ; ce qui les 
rend enkiftées. On fait facilement lextraËtion de ces 
pierres avec une petite ijcifion fur le kifte, jufqu’au 
corps étranger qu’on fait enfuite fatter avec une petite 
curette. La bonne chirurgie prefcrit que Pincifion foit 
faite à la paupiere inférieure faivant fa longueur, 
C’eft-à-dire d’un angle à l’autre pour fuivre la dire&tion 
des fibres du mnfcle orbiculaire. Au-contraire les inci: 
fions intérieures qui fe prâtiquent à la paupiére fupé. 
rieure doivent fe faire-de haut én bas ; de crainte dé 
couper tranfverfalement les fibres de l’aponévrofe du 
mufcle releveur de cette paupiere. 

Lorfau’on a quelques imcifions à faire à l'ittérieué 
Ch la paupiere il faut les renverfer. [Y] | 

 LIFHOTOME. Efpece de biftouri avec lequel on 
fait une incifion pour tirer la pierre de a veflié. IH y 
a plufieurs efpeces de lithotomes ; celui qui a été jufi 
qu'ici le plus en ufage, reffemble affez à une lancette, 


LITHOTOME CACHÉ. Fe homme qui s’eft annoncé 
anonymement z 
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Lithotome caché. tr 
œhonymement, en difant qu'il n’étoit pas de l’art & 
qu'il n’y avoit aucune prétention, a imaginé il y 2 
quelques années un Ethotome cache, dont les premieres 
épreuves ont été faites fur le vivant par feu M. de Læ 
Roche, chirurgien de Paris. L’auteur , encouragé par 


‘quelques fuccès, s’eft fait lithotomifle, & n’a pas tou- 


jours eu à fe féliciter de n’avoir pas laiffé fon änftru. 
ment en d’autres mains; l'académie royale de chi- 
rurgie a porté {ur celithotome un jugement impartial , 
inféré dans le troifieme volume de fes mémoires. 
Nous avons fait graver l’inftrument ; en voici la def. 
crivtion. 

La lame tranchante a quatre pouces & demide long, 
À. Cette lame a une gaïne B, dont la foie pañle dans 
toute la longueur d’un manche de boisC , qui peut 
tourner fur elle: ce marche eft à fix pans; chaque 
Surface eft à une diftance inégale de l’axe de Pinftru.’ 
ment D. Âu moyen d’un reflort à bafcule E, dont l’ex-” 
trêmité inférieure entre dans des engrainures fur la vi 
role du manche, on fixe la furface qu’on juge à pro- 
pos fous la queue de la lame tranchante F , de façon 
qu'on peut à volonté faire fortir la lame de fa gaîne 
de $ , de7, deo, de 11, de 13, ou de 15 degrés 
Des chiffres gravés {ur chaque furface, indiquent le 
degré d'ouverture qu’elles permettent. 

Pour {e fervir de cet inftrument, on met le malade 
en fituation , voyez Liens. On fait fur une fonde 
Cannelée l’incifion comme au grand appareil; Popéra. 
teur porte alors l’extrêmité de la gaîne du lithotome 


. caché dans la cannelure de la fonde ; il en tient le 


mauche avec la main.gauche, puis en faifant gliffer le 
bec du lithotome le long de la cannelure fous Pos ‘pu- 
bis, il introduit {on inftrament dans la vefie, &en 
retire Ja fonde qui n’eft plus d'aucune utilité. Il faue 
#econnoître la pierre ; &fuivant le volume dont on la 


juge, on regle, par le manche de linftrument, la 


grand eur de l’incifion dont on croit avoir befoin. Ces 

chofes étant ainfi difpofées, on porte le dos de la 

gaine du lithotome fous Parcade du .pnbis; on ouvre 

Tinftrument, & on le xetire :taut ouvert juiqu’am 
Tome IL, G 
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dehors , en Conduifant le tranchant de a lame fiià 
vant la direétion de l’incifion extérieure. Les parties 
{ont coupées bien net ; l’introduétion des tenettes fe 
fait facilement , & l’on acheve lopération pet Vex- 
tra@ion de la pierre. : 
Voila ce que Pauteur dit de fa maniere d’ opérer > à 
laquelle il attribue de grands avantages. Il juge avec 
raifon que la plus grande perfettion de l'opération de 
la taille confifte à débrider entiérement & nettement 
le trajet par où il faut extraire la pierre, & il pre- 
tend que l'ouverture de fon inftrument, qu'il croit 
pouvoir proportionner au volume différent des pierres, 
fait , avec toute la précifion poflible , le degré con- 
venable d’incifion, enforte qu’elle n’a point les incon- 
véniens du déchirement & de la contufon, dont les 


fuites peuvent être fi funeftes dans l’opération du 
“grand appareil, & qu’elle eft auf: moins douloureufe, 


puifqu’on peut tirer le corps étranger fans violence pat 
da voie libre qu’on a ouverte, 

Le grand appareil eft certainement une méthode 
zrès-imparfaite, comme nous le démontrerons au mor 
taille : il a de très-grands inconvéniens , même par la 
maniere dont fe fait la coupe extérieure, que l’au- 
teur du lithotomée caché a retenue. Il fe propofe d’ob- 
zenir ,» par l’incifion que fait ce nouvel inftrument, les 

zvantages de la taille latérale dans laquelle en ou- 
Vrant üne voie libre à la pierre, on évite, autant qu’il 
ft poffible, la contufion de ces parties délicates ; qui 
font néceflairement déchirées & meurtries dans le 
grand appareil. C’eft principalement du bourrelet que 
la proftate forme au cou dela veflie, que dépend Ja 
plus grande difficulté de l’extraétion de la pierre dans 
Vopération du grand appareil. Dès qu’on a incifé la: 
proftate , il n’y a plus d’obftacle: la plaie forme un 
triangle dont la bafe eft aux tégumens, & la pointe au 
col de la veflie. Voyons d’après ces principes , admis. 
par l’auteur même du lithotome: caché, fi cet re 
ment ades avantages qu’il lai fuppofe.. ; 

Nous adoptons volontiers, 1%, qu'il faut ouvrir 


une voig aifée aux pierres, pourvu qu'on n ’entende. 


Un 
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“à pre que ÉHAGondéttere frire Eu égard aux parties 


qui peuvent être intérefléés ‘fans danger, & à celles 
 qu'ileft à propos de ménager. L’anatomie doit être 
conftamment le flambeau de la chirurgie &.1e guide 


de fes opérations. La plus grande incifion doit être 


bornée intérieurement à la feftion de la proftate, & 


s'étendre jufqu’au corps de dla veflie exclufivemenr. 


… C’eft un dogme très-dangereux que de recommander 


2 


vaguement une plus grande incifon à l'intérieur pour 


les groffes pierres que pour celles d’un volume ARoyens 


Ii faur compter fur la foupleffle des parties ;-& dès 


qu'on convient qu'il n’y a que le corps de la proftate 
qui rélifte, ce n’eftque la proftate qu’il faut attaquer. 
Les incifions gradu£es du lithotome.caché ont fair il. 


 Zlufion à fon auteur , & féduit ceux qui n’envifagent 


les objets que d’une vue fuperficielle ; mais la raifon 
& l’expérience en démontrent également le danger à 
ceux qui jugent d’après un examen réfléchi. Le litho. 
tome ouvert à cinq degrés. peut fendre entiérement la 
proftate, & donner le même réfultat que la taille laté… 
rale; pourquoi. donc fe ferviroit-on de cet.inftrument ? 
Ce ne fera pas pour. faire une plus grande coupe exté- 
xieure ; car il feroit abfurde d'ouvrir une grande lame 
tranchante dans l’intérieur de la veflie , pour couper 


… es tégumens & les parties qui font en-deçà de fon col. 


S'il s’agit uniquement de couper la proftate,. on le fait 
avec bien de la fûreté par le dehors, en.gliffant un 
inftrument, tel que le lithotome de Chefelden , le long 


de la ire de la fonde. Le nouveau lirhotome ne 


doit couper.que la proftate ; &: nous avons vu qu'il 
pouvoit le faire au n°: 5. Quel eft donc ke but qu’ on 
fe propofe en ouvrant cet inftrument jufqu’au n°. 13; 
ouau n°. 15 ? Ce ne peut être que dans la vue de cou- 


per des parties plus éloignées , ou d'entamer plus pro- 


fondément celles qui le feroient moins par un moindre 


degré d'ouverture de la-lame du lithotome. Mais l’inci- 


fion portée plus haut que -le icol de la vefie fera dan- 
gereufe , & tout-ä-fait. inutile pour: l’extraétion de la 
pierre ; fi on entame plis profondément ,: on coupera 


Les véficules feminales & de reftum, & des vaifleaux 
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&ont l’hémorrhagie fera périr les malades. Voilà fes. 
dangers de cette pratique : la raifon les fait fentir 3 

_ les preuves réitérées fur les cadavres nous les ont fait 
appércévoir; & les opérations fur lé vivant ne les ont 
que trop confirmées. En appréciant ainfi la valeur des 
chofes , fans confidérer le prix que le hafard ou Popis 
sion ont pu y mettre , nous fervons l” humanité, bien 
fûrs d’ailleurs que les perfonnes les plus prévenues al : 
jourd’hui nous fauroient quelque Jour mauvais gré de. 
Ja complaifance que nous aurions eu de nous être trop 
prétés à leur préoccupation. | 

L'avantage qui a le plus frappé dans le nouvel inf 
trument, ©eft l’invariabilité de fon effet : on aflure 
que le lithotome ouvert au degré qu’on juge convena 
blé, fait avec précifion & certitude la feétion , dé: 
même qu'un compas fait fûrement le cercle qui doit 
æéfulter de l'ouverture donnée de fes branches , foit 
qu'une main habile le conduife ou qu’une mal adroite 
le dirige. De-là on a conclu que le nouveau lithotome: 
pouvoit être mis avec confiance entre les mains de 
toute forte de chirurgiens de différens degrés de génie 

& d’adrefle, qué tous feront uniformément Ja même 
Opération , fans crainte de marquer de précifion ÿ 
qu’elle féra aufli parfaitement exécutée par l’homme 
qui à le moins d'expérience, que par le lithotomifté. 
le plus confomimé : ce font les propres expreflions de 
ceux qui ont loué le nouveau lithotome ; mais ontils 
affez réfléchi à la comparaifon qu’ils en ont faite avec 
än compas? L’uné des pointes du compas eftfixe, & 
l'endroit fur lequel elle porte fera invariablement le 
centre du cercle que l’autre branche doit tracer, IÉ 
n’en eft pas de même de la main du chirurgien ; las 
quelle n’ayant pas de point fixe dans cette opération 4 
peur , par une inclinaifon de poignet fi légere qu’on 
ne poutroit s’en appercevoir, faire beaucoup de mal 
avéc une lame tfanchante qui a quatre pouces & demi | 
de long. Pour établir l’invariabilité de la précifion : 
qu’on dit réfulter de l” ufage de cet inftrument , il fau 
droit que les mêmes parties fuffent toujours coupées 
par lé même écartement de la lame ; mais la lame 
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portée plus ou moins profondément dans la veffie, fait 
+ varier la coupe au point que nous avons vu dans quel 
.ques cas lincifion moins grande au n°.1$ & au n°. 13» 
que dans d’autres tailles, avec les n°. 7 & 9. De plus, 
bb plus ou moins grand de l'intérieur de la veflie , 
& la difpofition variée de cer organe & des parties cir- 
 convoifines, font que l’inftrument dans Fa même di- 
_xetion n’a point les mêmes rapports avec les parties 
fur lefquelles il doit agir. La lame tranchante ouverte 
aun°. 9, parexemple, pourra ne pas bleffer ue 
_veflie fpacieufe , & qui peut douter qu’à ce même n°, 
elle ne doive faire une plaie très. dangereufe fur une 
veflie étroite & raccourcie? Cependant louverture 
de l’inftrument ne fe mefure pas fur le plus on le moins 
de capacité de la veflie ; c’eft levolume de la pierre 
qui eft la regle de lécartement qu’on donne à la lame 
tranchante ; & malheureufement ce font ordinaire- 
ment dans des veflies étroites que fe trouvent les plus 
grofies pierres. Enfin, pour revenir à la comparaifon 
fi défettueufe d’un compas, & du lithotome , en tra- 
çant un cercle ,; c’eft le compas lui-même qui fixe & 
aflujettit la main ; & dans le cas de la lithotomie, 
c'eft la main qui conduit l’inftrument. Le troifieme 


. volume des mémoires de l’académie royale de chirurgie 


rapporte les expériences qui ont fervi à porter ce ju- 
gement du nouveau lithotome. [Y] 

LITHOTOMIE. Opération par-laquelle on tire {a 
pierre de là veflie. On trouvera au mot taille le détail 
des différentes manieres de pratiquer la lithotomie, [Y] 

LOUPE., Tumeur qui fe forme fous la peau dans les 
cellules du tiffu adipeux. Cette tumeur eft circonf- 


, vcrite , fans chaleur , fans changement de la couleur 


naturelle de la peau qui la couvre. La peau n’y eftpas 


. adhérente , & l’on fent dans fon centre une flu@uation 


quelquefois très-fenfible , & quelquefois plus obfcure. 
- Les loupes font des tumeurs enkiftées , qu’on a ran- 
gées fous trois claffes , relativement à la nature de 
l'humeur qu’elles contiennent ; mais cela ne forme 
que des différences accidentelles , puifque, comme l’a 

fort bien remarqué notre EX Ses ai françois 
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Ambroife Paré , on ne connoît ce que contiennent ces 
tufneurs que lorfqu’elles font ouvertes. Voyez les 
articles ENRISTÉ, ÂTHEROME , STEATOME ; MELI.- 

‘CERIS, ; 

M. Littre ajoute une quatrieme forte de loupe formée 
par une graiffe molle, & qu’il a nommée lipoma. Voyez 
LIPOME. 

La caufe formelle des loupes eft une sccumulation 
des fucs lymphatiques, qui prennent des couleurs & 
des confiftances différentes ; fuivant qu'ils-font plus 
ou moins chargés de fucs bilieux , graifleux, géla- 
tineux , ou d’autres fucs recrémenteux, Les coups , 
les chûtes peuvent en être les caufes occafionelles & 
primitives. Les loupes fe forment peu- a-peu par des 
degrés infenfibles ; auffi ne comprimant point les vaif_ 
feaux du voifinage, ou ne le faifant que fort peu & 
très-lentement , le fang fe conferve une entiere liberté 
de circuler, en dilatant à proportion les vaiffleaux. 

collatéraux , ce qui fait que les loupes n’attirent- 
ordinairement aucune inflammation. Quand elles grof- 
fiflent , elles peuvent s’enflammer ; s’abcéder..Il y en 
a qui deviennent skirreufes & carcinomateufes, cela 
dépend de la dégénération vicieufe des fucs qui y font 
renfermés. Voyez CANCER & CARCINOME. 
*. Paré appelle énorme une loupe dontila fait heureu… 
fèment l'extirpation. ‘Elle pefoit huit livres, étoit de 
* 14 groffeur de la tête d’un homme, fituée derriere le 
col, & pendoit entre les épaules. Il eft parlé dans les 
HORDE philofophiques , d’une loupe bien plus 
“extraordinaire qw’avoit à la mâchoire inférieure ug 
-sommé Alexandre Palmer , de Keith en Ecofle ; il la 
portoit depuis 27 ans. Sa ‘groffeur énorme, ‘& les 
douleurs violentes qu’elle lui caufoit, le déterminerent. 
à fe la faire couper. La bafe de cette loupe avoit cinq 
. pouces d’étendue ; ce qui eft confidérable par le lieu 
qu'elle occupoit ; ‘elle pefoit près de 22 livres ; elle 
toit de figure {phéroïde , & avoit 34 pouces de tour 
dans un fens & 28 dans un autre. L’hémorrhagie qui 
fuivit l’opération, fut arrêtée par le moyen d2 Ja 
- poudre de vitriol , & la plaie par des panfemens ordi. 
paires fut guéric en fix femainese 
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2 Les loupes font des maux opiniâtres, mais qui ne 
font pas ordinairement dangereux , lorfqw’elles ne 
changent point de nature ; elles peuvent néanmoins 
incommoder beaucoup par leur volume on par leur 


 fituation. On ne peut efpérer de les guérir par la voie 


“la ligature. 


de la réfolution , que quandelles font commençantes ; 


1 _& les loupes graiffeufes fe réfoudront plus facilement 


que les autres par des applications difcuflives , telles 


n que les fumigations de vinaigre dans lequel on aura 


fait diffoudre de la gomme ammoniac ; les emplâtres 
de ciguë , de diabotanum , de vigo cum mercurio , font 
fort recommandés & ne font pas grand effet. 
Les loupes dont la bafe eft étroite peuvent être dés 
 truites par la ligature ; l’extirpation eft plus prompte 
& -moins douloureufe. J’ai vu plufieurs perfonnes qui 
craignoient l’inftrument tranchant , en demander Vue 
fäge par préférence à la ligarure qu’on avoit tentée, 
Quand le pédicule eft affez confidérable, on peut in. 
<ifer Circulairement la peau vers la bafe de la tumeur , 
& en lier la bafe intérieurement ; ce procédé épargne 
les grandes douleurs qui viennent de la grande fenfi- 
‘bilité de la peau, On peut auffi cautérifer circulai- 
xement la peau, & tracer par une efcarre la voie de 


* Nous avons donné an mot enkiflé. des regles pour 


V'extirpation de ces fortes de tumeurs ; mais les grands 


principes fe tirent de lanatomie, qui inftruit dans 
chaque cas particulier des parties auxquelles la rumeur ! 
“a es attaches ; elle peut tenir à des tendons , à des 

nerfs ; être fur la route de vaifleanx confidérables, 
 &c. toutes ces différences font varier le traitements 

ou établiffent des procédés particuliers. On peut atta- 


».quer là tumeur par fa partie la plus éminente par le 


… moyen des cathérétiques , dont on continue l’ufage 


. méthodiquement jufqu’à la parfaite éradication de la 


Æumeur. Si la loupe étoit carcinomateufe , ce {eroit 
une voie fort dangereufe ; lextirpation par l’inftru- 


- ment tranchant eft indifpenfable , fi elle eft poffible. 


* Quand Le kifte eft emporté ou détruit en entier , l’ul- 


certe eit fimple, & fe guérit aifément par les panie 
“mens ordinaires, [Y] 
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24 -  Eaerte. 
LUETTE (MaLapres De La). Cetteparticeft fnjetté 

_ à s’enflamimer , & à devenir groffe & longue par uf 
engorgement d'humeur pituiteufe. Dans le premier 

cas , les faignées, le régime humeétanr , & les gar- 

garifmes rafrafchiflans peuvent calmer Vinflammations 
& réfoudre la rumeur., Si elle fe rerminoit par gan- 

grene , comme on le voit quelquefois dans la maladie 

vénérienne, il faudroit en faire lamputation. 

La luette relâchée par des humeurs exige des garga- 
rifmes aftringens & fortifians. On fui donne auf du 
reflort en mettant dans une petite cuiller du poivre 
en poudre fine, que l’on porte fous la Jueste pour la. 
faupoudrer. Mais fi elle étroit devenue blanche, lon- 
gue , fans irritabilité , & incapable d'être rétablie 
dans fon état naturel , il faudroit en retrancher la par- 
tie excédente. : $ # 

Célfe a parlé de cette opération, en difant qu’il 
faut faifir la luerte avec des pinces , & couper au-deflus 
ce qu’il eft néceffaire d’emporter. Mais Fabrice d'Aqua- 
pendente ne trouve pas cette opération facile : com 

ment, dir-il, faifir la luette avec des pincettes d’une 
main, & la couper de l’autre dans la partie la plus 
étroite, la plus profonde, & la plus obfoure de la 
bouche , principalement par la néceflité qu’il y a d’une 
main tierce pour abaiffler la langue ? C’eft pourquoi ; 
gir-il , je ne me fers point de pinces: J’abaiffe la 
Tangue ; & je coupe la luette avec de petits cifeaux. 
11 feroit à propos d’avoir pour cette opération des 
cifeaux dont les lames échancrées en croiffant embraf- 
feroient la luerte, & la couperoient néceffairement 
dun feul coup. 2°: Les branches doivent être fort lon- 
gues , & former une courbe du côté du plat des lames , 
fin d’avoirles anneaux fort bas , & que la main ne 
bouche pas le jour. Fabricius Hildanus avoit imaginé 
un anneau cannelé portant un fil noué ; propre à em-| 
brafer la luetre & à a lier. Scultet a corrigé cet inftru- 
ment, & dit s’en être fervi utilement à Ulm le 3 juire 
3637, fur un foldat de l’empereur qui avoit la luerte | 
pourrie. Après que Fabrice d'Aquapendente avoit coupé! 
da por tion de {uette relâchée, qu'il avoit jugé à rl 
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pa retrancher, 1 portoir un inftrutient: de fer fait em 
boy de cuitler, bien chaud, non pour. brûler & 
Cautérifer la luerre, mais pour fortifier la chaleur natue 
relle prefque éteinte de la partie ;, & rappeler fa vie 
‘Fanguiffante, Nous avons dir au mot feu ; comment cet 
“auteur s'étoir fervi du feu d’une façon qu’il n’avoit pas 
une aftion immédiate, dans la même intention de 
#ortifier & de ie le tiflu d’une Partie ségne hu« 
mide. [4 
LUXATION. Déplacement: d’un ou de. phufstrs og 
à del endroit-oùiils font naturellement joints: Les luxaa 
tions font en général de deux efpeces par rapport à 
leurs caufes; les unes viennent de caufes externes, 
‘#“omme chûtes , coups, fauts, extenfions, Sc. les 
“autres viennent. de caufes internes ,; commé d’un reläa 
chement des ligamens , de la paralyfie dss mulcles y 
du gonflement des têtes des os, d’une ‘fluxion d’hu. 
meur qui S’eft faire tout-ä-conp dans l’articulation, 
“& qui en a abreuvé les capfules, ou d'u amas d’hue 
meurs qui s’y font accumulées peu-à-peus tel eft 16. 
‘panchement de la Fragen qui chaffe a tête se los 
de fa cavité. 

La luxation n'arrive vi La eqee qu'aux os qui ont 
unmouvement : manifefte , comme {ont tous ceux dont 
a jonétion ef par diarthrofe : ceux qui font articulés 
‘par, finarthrofe , n'ayant qu’un mouvement fort 
‘obicur. > font “plus fujers à êvre caflés qu'à fe.luxer + 
esios-joints par charniere ou gynglime fe luxent plus. 
“dificilement-que ceux dont la jonétion eft faire par une 
feule têre. & une feule cavités; & ils font plus faites 


a da luxation incomplette qu’ 4 ai complette. 


On entend par hixation complete celle où Ja tête 
ua: os elt réellement hors de la cavité deccelit qui la 
‘recevoir, On reconnoît cette luxation par une tumeur 
‘ou éminence que forme la tête de l'os :débuîté dans 
unrendroit qui n’eft pas deftiné à la loger, & par um 
<«enfoncement que lon fent dans l’endroit d’où l’os 
ft forti. Ces fignes font quelquefois dificiles à apper. 
‘cevoir , {ur-tour à la cuifle , lorfqwil ya gonflement, 


La duxation complette. eft aufl AORRpAgNEe d’uns 
MU. Tome IL, 
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grande douléur, don abolition du mouvement , & 
du raccourcifflement du membre, fi la luxation ef en. 
haut; car le membre eft plus long dans la luxation que 
£e fait en bas. 

La Juxation. incomplette ou partiale , appellée aff 
fubluxation ,» eftun dérangement des os dans leur contiz 
guité, mais qui fe touchent encore par quelque fur- 
face. Dans la luxation incomplette:, outre la douleur 
& l’impuiffance du membre qui font des fignes coms 
muns &'équivoques de luxation, on remarque 1°. que 
de lieu de l’articulation eft plus éminent qu’il ne doit 
êtres 204 que Île membre ne change preique pas de 
figure s:ni de longueur ; & 3°. que la partie n’eft pas 
plus difpofée:ä fe mouvoir d'un côté que de l'autre, à 
caufe que les mufcles font prefque également tendus ; 
païce que l’eloignement de los n’eft pas aflez grand 
pour changer confidérablement la diflance de leurs 
attaches: :ce qui n’eft point de même dans la luxation 
complette. L’entorfe eft une-efpece de Juxation incor- 
plette. Woyez ENTORSE. : 

Une luxation eft fimple, lorfqu’elle n’eft accom- 
pagnée d'aucun accident ; & compliquée, lorfqu’elle 
fe trouve avec plaie , énne ot , frafture, Res 

Le prognoftic des luxations eft relatif à leur efpece ; 
à.leur-caufe , & aux accidens qui les compliquent.: 

La lixation: exige la réduétion le plutôt qu'ileft 
pofiible. Il'y a des complications qui s’y oppofeñt. Une 
fra@ture , une grañde tenfion , une contufion profonde 
pe permettent “quelquefois pas de réduire une luxations 
Si los du bras, par exemple, étoit fra@uré dans fà 
partie. moyenne fupérieure ;; &Inxé dans l’épaule ; les 
extenfons convenables pour réduire Ja Juxation'ne 
feroient pas. fans inconvénient >. & il faudroit abfo: 
Jument -abandonner a luxation , à moins que la tête 
de l'os ne prefät fortement les gros vaïfleaux ; ce qui 
mettroit.le malade en danger ; & détermineroïit à tout 
tenter plutôt que de différer la réduétion. 

+ Lorfqu’elle eft poffible , il faut faire tes extenfions 
& contre-extenfions convenables , qui s’exécutent par 
le fecours des mains feulement , ou avec #+ _. & 
des machines. | 
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& Quand: fes extenfions font fufifantes , il: faut con- 
ire la têre de l'os dans fa cavité naturelle , ‘en fai- 
dant lâcher doucement ceux qui tirent , ‘afin que los 
fe replace. Il n’eft pas toujours néceffaire de pouffer 
l'os ::les mufcles & les ligamens qui n’ont pas été 
trop forcés , le retirent avec a@ion ; il ft ‘même 
quelquefois dangereux d'abandonner Pose toute Ja 
force des mufcles: on court rifque, 1°. s’il y a un 
rebord cartilagineux , de le renverfer en lächant 
_tout-à:coup, ce qui pourroit caufer une enchylofe ; du, 
moins le Honvenrent du membre deviendroit-il foit 
difficile ; 2°, quand même la viteffe du retout de l'os 
| ne romproit pas le rebord cartilagineux , la tête de 
. l'os feroit une contufon plus ou moins forte aux Car- 
tilages qui encroûtent la rêre & la cavité. Il eft done 
. néceflaire de pouffer los doucement dans fa cavité, 

au moins jufqu'à ce qu’ on foit fluré qu ’il'en prend 
bien la route, 

Il faut obferver que cette route n’eft pas toujours le 
plus court chemin que puiffe prendre l’os pour rentrer, 
mais celui par lequel il-eft indiqué qu’il eft forti de fa 
cavité. On eft obligé de fuivre ce chemin , ; quand 
même il ne feroit' pas le plus court; tant parce qu’il 
eft déja frayé par latête de l'os luxe , que parce qu’il 
conduit à l’ouverture qui a été faite à 14 poche liga- 
 menteufe par la fortie de los. Il n’eft pas bien prouve 

que ce dogme foit aufli important dans La pratique, 
qu’il eft fpécieux dans là théorie: on dit fort Bien 
que fi on ne fuit pas le chemin frayé, on en faitun 
autre avec peine pour l'opérateur » & douleur pour le 
malade ; que la tête de l’os arrivant à fa cavité, ne 
trouve point d'ouverture 4 la capfule ligamenteufe ; : 
qu’elle la renverfe avec elle dans la cavité } ce quiem- 
_ pêche l’exa@te rédu&tion, & caufe des douleurs , deé 
goûflemens , inflammations , dépôts, &'autres acci- 
_dens funeftes. J'ai vu tous ces accidens dans Ja pratie 
que, & ils ne venoient pas de cette caufe ; j'ai ré. 
_duit beaucoup de luxations ; je n’ai jamais apperçu 
qu'on pr diftinguer cette route précife de los; on le 
ua toujours, ou plutôt il fe réduit lui-même pa* 
D x 


a8 * Luxation, 

Ja feule route qui peut lui permettre de rentrer, forf 
que par des mouvemens ; ou méthodiques , ou em 
pyriques , ‘on a levé les obftactes qui s’oppofoient at 
replacement. 

On connoît que la réduétinn! eft faite lorfque dans 
Popération on entend un certain bruit qui annonce le 
retour de la tête dans fa cavité, & que la bonne con. 
formation , l'ufage, & le mouvement de l'articulation 
font rétablis.. 

On applique enfuité lappareil contentif de l'os ? 
avec des topiques néceffaires pour remédier à ls ten. 
fion des parties , & les confoler de l'effort: qu’elles: 
ent foufertr, Les bandages fonr fur-rout nécelfaires 
dans les huxations de caufe interne , principalement à. 
celles qui font produites par la relaxation des. ligaz. 
mens ou la paralyfie des mufcles. Dans ces cas +. 
le feul poids du membre met la tête de l’os ee de fa. 
cavité. 

Après l'application de l’appareil, on met Fe" meme. 
bre en fituation convenable. Le malade doit être cou. 
ché dans les /uxations du tronc & des extrémités infés 
rieures ; il n’eft pas néceffaire qu’il le foit dans les: 
duxations de la mâchoire inférieure ; ou des-extrêmités. 
fupérieures. I! faut enfuite que le chirurgien s'applique: 
à corriger les accidens, fuivant les diverfes indications 
qu’ils prefcrivent. | 

La. nature différente des. Énations par mnt à la 
nature des parties , à la façon dont elles ont été lé- 
fées, aux caufes du défordre , aux fymptomes & acci- 
dens qu'il produit, exige des attentions diverfifiées & 
des procédés particuliers qu’il faut voir dans les livres: 
de Part, Ambroife Paré parmi les anciens, & M. Perie 
parmi les modernes, font les plus grands maîtres qu’on: 
puifle confulter fur cette matiere. 

Le dernier a décrit & fait graver dans fon traité 
des maladies des os une machine qu’il a imaginée pour 
réduire les luxations, On trouve une machine deftinée: 
aux mêmes. ufages dans la chirurgie de Platner, mais. 
& l’on fair bien attention aux regles pofées par les: | 
meilleurs auteurs, & fondées enraifon. &. en: expés | 
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#ience, pour la réduétion des luxations, on fentiræ 
combien peu l’on doit attendre de fecours de toutes 
ces machines. La réduétion des luxations dépend de plu 


. fieurs mouvemens combinés. Chaque efpece de déplace- 


ment exige que le membre foit Eine différemment » 
pour que les mufcles qui font accidentellement dans 
une tenfion contre-nature, ne foient pas expofés à de: 


nouvelles violences par leflet des extenfions néceffai- 


res ; on rifque de déchirer les muicles, & de les arra- 
cher dans une opération mal dirigée. 1! faut fûrement 
plus de lumieres & d’adrefle que de force, pour faire à: 
propos tout ce qu il convient , fuivant la fituation de 
fa tête de Pos qui peut être portée en haur, en bas ,, 
en devant, en arriere, en dedans, en dehors ; ce 


qui fait que Les membres font tantôt plus longs , tan- 


tôt plus courts ; fuivant l’efpece de luxation, Com. 
ment donc pourroit-on réufiir avec un isftrnment qui 
m’agit, & ne peut agir que fuivant une feule direc. 
tion ? Dès qu’il eft Conftant qu'il faut combiner les: 
mouvemens pour relâcher à propos certains mulcles 
en étendre d’autres avec des efforts variés en diférens: 
fens, à mefure que la têre de l’os fe rapproche de fa 
cavité ; pour y être replacte. C'eft ce qui eft expoté: 


dans un plus grand détail, dans Je difcours prélimi… 
maire de la derniere édition du traité des maladies des 


es de feu M. Petis , en 1758. [Y] 


AITRE EN Cuirurcte. C’eft le titre qu’on 
donne à ceux qui ont acquis le droir d'exercer 
la chirargie par leur réception au corps des chirurgiens, 
après es épreuves néceffaires qui juftifient de leur ca- 
pacité. C’eft aux chirurgiens feuls & exclufivement 


quil appartient d’ apprécier le mérite & le favoir de 


… Ceux qui fe deftinent à l'exercice d’un art fi important 


& fi difficile. Les loix ontpris les plus fages précay. 
Mions , & les mefures les plus bd afin que les 


#0, Maître en Chirurgie: 


études, les travaux & les aëtes néceffaires pour obtez 


air le grade de maître en chirurgie ’ fuffent fuivis dans 
le meilleur ordre, relativement à lutilité publique. 
-Nous allons indiquer en quoi confiftent ces différens 
exercices, … 

Par la déclaration du roi du 23 avril 1743 L les chi. 
rurgiens de Paris font tenus, pour parvenir à la mai. 
trife, de rapporter des lettres de maître-ez-arts en 
bonne forme, avec le certificat du temps d’études. On 


y reconnoît qu’il eft important que dans la capitale 


Jes chirurgiens » par Pérude des lettres , puiffent ac- 
quérir une connoiffance plus parfaite des regles d’un 
art fi nécefaire au genre-humain ; & cette loi re- 


grette que les circonftances des temps ne permettent 


pas de l’établir de même dans les PAREUEES villes du 
royaume, 

Une déclaration fi favorable au | progrès de Ja chi. 
rurgie, & qui fera un monument éternel de l’amour 
du roi pour fes fujets , a trouvé des contradi£teurs, & 
a été la fource de difputes longues & vives, dont nous 
avons parlé au mot chirurgien. Les vues du bien pu- 
blic ont enfin prévalu, & les parlemens de Guyenne, 
de Normandie, & de Brétagne , fans égard aux con- 
teftations qui fe font élevées à Paris, ont enrégiftré des 


fatuts pour les principales villes ne leur reflort, par. 


lefquels les fraix de réception à la imatrife en chirurgie 
font moindres en faveur de ceux qui y afpireront, 
avec le grade de maître-ez-arts. La plupart des cours 
fouveraines du royaume , enrégiftrant les lettres-pa- 
tentes du 10 août 1756, qui donnent aux chirurgiens 
de province ,; exerçant purement & fimplement la 


chirurgie , les privileges de citoyens-notables , ont 


reftraint la jouiffance des honneurs & des prérogatives 
attachées à cetre qualité aux feuls chirurgiens gradués , 
& qui préfenteront des lettres de maître-ez-arts en due 
& bonne forme. 
Un arrêt du confeil d'état du roi du 4 ile 17$0 
qui fixe entr’autres chofes l’ordre qui doit être obfervé 
dans les cours de chirurgie à Paris ; établis par les 
Bienfaics du roi en vertu des lettres-patentes Ja mois 
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de feptembre 1724 ordonne que les éleves en chirur- 
gie feront tenus de prendre des infcriptions aux écoles 
de St. Côme, & de rapporter des certificats en bonne: 
forme, comme ils ont fair le cours complet de trois 
années fous les profeffeurs royaux qui y enfeignent pen- 
dant l'été ; la premiere année , la phyfiologie & l’hy- 
giene ; la. feconde année, la pathologie générale & 
particuliere , qui comprend le traité des tumeurs, des 
plaies, des ulceres, des luxations, & des HE e. 
& [a troifieme , la thérapéurique ou la méthode cura- 
tive des maladies chirurgicales ;: l’on traite fpéciale- 
ment dans ces lecons de la matiere médicaleexterne, des 
faïgnées , des ventoufes , des cauteres, des eaux mi 
nérales ,. confidérées comme remedes extérieurs, &cs 
Pendant l’hiver de ces trois années d’études , les éleves 
doivent fréquenter afliduement l’école pratique : elle 
eft tenue par les profeffleurs & démonftrateurs royaux 
d'anatomie & des opérations, qui tirent des hôpitaux: 
ou de la baffe-geole les cadavres dont ils ont befoin 
pour l’inftrution publique. Il y a en outre un profef_ 
feur & démonftrateur pour les accouchemens, fondé 
par feu M: de la Peyronie, premier chirurgien duroi, 
pour enfeigner chaque année les principes de cette 
partie de la chirurgie aux éleves féparément du pareil 
. Cours , qui, fuivant la même fondation , fe fait en 
| faveur des fages-femmes & de leurs apprentifles. : : 

- Les profeffeurs des écoles de chirurgie font brévetés 
de roi, & nommés par fa majefté fur la préfentation 
de fon Premier chirurgien, Ils font permanens ,; & oc. 
cupés par état & par honneur à mériter la confiance 
des éleves & lapplaudiffement de leurs collegues. Cet 
avantage ne fe trouveroit point fi l'emploi de profef- 
nc étoit pafläger comme dans d’autres écoles, où 
cette charge eft donnée par le fort & pour un feuf 
Cours; ce qui fait qu’une des plus importantes fonc: 
tions peut tomber par le hafard fur ceux qui font le 
moins capables de s’en bien acquitter. 

Outre les cours publics , il y a des écoles se 
Re & de chirurgie dans tous les hôpiraux , & des 
gmaîtres qui , dévoués par goût à Pinftruétion des 
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iéleves , leur font difféquer des fujets, & énfeigrent 
dans leurs maifons particulières l'anatomie , & font 
pratiquer les opérations chirurgicales. 

Il ne fuit pas que l’éleve en chirurgie foit préparé 
par l'étude des humanités & de la Eéoiobhis qui ont 
dû l’occuper jufqu’à environ 18 ans, âge avant lequel 
on n’a pas ordinairement l’efprit a{léz formé pour une 
étude bien férieufe ; & que depuis il ait fait ke cours 
complet de trois années darts les écoles de chirurgie; 
on exige qué les jeunes chirurgiens aient. demeuré en 
qualité d’éleve durant fix ans confécutifs chez un 
maître de l’art, ou chez plufieurs pendant fept annéess 
Dans d’autres écoles qui ont, comme celle de chi- 
rurgie ; la confervation & le rérabliffément de la fanté 
pour objet ; on parvient à la mañtrife en Part, ou 4 
pour parler le langage reçu, lon eft promu au doc. 
torat après les feuis exercices fcholaftiques pendant 
le temps prefcrit par les ftaturs. Mais ; en chirurgie», 
on demande des élèves une applicition. affidue à la 
pratique {ous les yeux d’un ou de PRE Maîtres 
pendant un temps aflez long. | 

On a reproché aux peunes chirutgient Rd des dif 
putes de corps, cette obligation de domicile, qu ’oû 
traitoit de fervitude, ainfi que Ja dépendance où ils 
font de leurs-chef$ dans des hôpitaux , employés aux 
fondions miniftérielles ‘de leur artpour le: fervice des 
malades, Mais Je bien public eft l’objet de cètte obliga. 
tion, & fes éleves n’y trouvent yias moins d'utilité 
pour Sous inftruétion , que pour leur âvancement pars. 
ticulier, L'atrachement äun maître, eftun moyen d’être 
exercé à tout ce qui concerne darts & par degrés 
depuis ce qu’il y à de moindre, jufqu'aux opérations | 
les plus délicates & les plus importantes. Tout le. 
monde convient que dàns tous les arts, cen’eft qu’en | 
pratiquant qu'on devient habile : J’élève:. en travail. | 
lant fous des maîtres , profite de leur habileté & de 
eur expérience ; il en reçoit journtilement des inftruc. | 
tions de détail, dont l'application eft déterminée ; 11 
ne néglige rien « dé ce qu'il faut favoir ; il demande des 
éclairciffemens fur les chofes qui. paffent la portée on 
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| fuelle de fes lumieres ; enfinil voit habituellement des 


"r 


} malades. Quand on a pañfé ainfi quelques années à leur 


. fervice fous la direétion des maîtres de l’art & qu "Om 


eft parvenu au même grade, on eft moins expofé 4 
Vinconvénient, fâcheux à plus d’un égard, de fe 


trouver long-temps , après fa réception, ancien maî- 


” tre; & jeune BEACIGLEN. > Comme on en. voit des exem= 


ples ailleurs. 


Dans un art auffi important & qui ne demande pas 
moins de pratique que de théorie , ce feroit un grand 


défaut dans la conftitution des chofes , qu’un homme 


pût s'élever à la qualité de maître, fans avoir été Péleve 


. de perfonne en particulier ; 3 les leçons publiques peu 
_ vent être excellentes , mais elles ne peuvent être nË 


affez détaillées , ni aflez foutenues , ni avoir le mérite 


. des inftruétions pratiques, perfonnelles, variables fui- 


vant les diverfes circonftances qui les exigent. Avant 


T'établiffement des univerfités, la médecine, de même 
que la chirurgie , s’apprenoit fous de maîtres particu 
 Cuhers , dontiles éleves étoient les enfans adoptifs, Le 


ferment d’hippocrate nous rappelle , à ce fujet, une 


difpoñition bien digne d’être propofée comme modele. 


» Je regarderai toujours comme mon pere celui qui 
» m'a enfeigné cet art ; je lui aideraï à vivre , & lui 


 » donnerai toutes les chofes dont il aura befoin. Je 


» tiendrai lieu de frére à {es enfans ; & s’ils veulent fe 
» donner àla médecine , je la leur enfeignerai fans 
» leur demander ni argent, ni promefle. Je les inf 
» truirai par des préceptes abrégés & par des explica 
» tions étendues , & autrement avec tout le foin po. 


» fible. J’inftruirai de même mes enfans, & les difci. 


) » ples qu’on aura mis fous ma conduite, qui auront 


 » été immatriculés, & qui auront fait le ferment or- 


_ » dinaire » & je ne communiquerai cette fcience à auf 


» autre qu'a ceux-là. 

_ On pourroit objeëter contre l'obligation du ess 
cile , qu'un jeune homme trouve des reflources pour 
fon.inftruétion dans les leçons publiques, dans Ja fré. 
quentation .des hôpitaux , qu’il fe fera par l’étude lé. 


déve d'hippocrate, d'Ambroife Paré, de F ArieE de Hi: 


dome IL 
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den & d’Aquapendente , comme les médecins Îe font 
d’hippocrate , de Galien , de Sidenham , & de Boer- 
kaaye, Mais ces grands maîtres ne font plus ; & ne peu. 
vent par conféquent nous répondre de fa capacité de leurs 
difciples. Il eit de l’intérêr public qu'avant de fe pré. 
fenter fur les bancs, un candidat air été attaché pen- 
dant plufieurs années à quelque praticien qui l’ait formé 
dans fon art, introduit chez les malades , entretenu 
d’obfervations bien fuivies fur les maladies , dans leurs 
différens états , dans leurs diverfes complications , & 
dans leurs différentes terminaifons. Le grand fruit de 
Paflujettiflement des éleves fous des maîtres n’eft pas 
feulement relatif à l’inftru@tion , tes chirurgiens y trou- 
vent même un moyen d'avancement & de fortune. Me- 
nés dans les maifons , ils font connus du public pour 
les éleves des maîtres en qui on a confiance. Ils font à 
portée de la mériter à un certain degré par leur appli. 
cation & leur bonne conduite. Ceux qui n’ont pas eu 
cet avantage , percent plus difficilement : c’eft ce 
qu’on voit dans la médecine , où ordinairement il faut 
vieillir avant que d’atreindre à une certaine réputation 
qui procure une grande pratique. Il eft rare que des 
circonftances heureufes favorifent un homme de mé, 
rite. C’eft la mort ou la retraite des anciens méde. 
cins, comme celle des anciens avocats , qui pouflent 
le plus chez les malades & au barreau. De cette ma- 
niere on doit , à fon âge encore plus qu’à fes talens, 
l'avantage d’être fort employé fur la fin de fes jours, 
De-là peut-être eft né ce proverbe fi commun, jeune 
chirurgien , vieux médecin , dont on peut faire de fi 
fauffes applications. Si les chirurgiens font plutôt for. 
més, ils le doivent au grand exercice de leur art ; & 
ceux même qu’on regarderoit comme médiocres , ne 
capables de rendre au public des fervices efflentiels & 
très-utiles, par l’opération de la faignée & le traite_ 
ment d’un grand nombre de maladies, qui n’exigent 
pas des lumieres fupérieures ni des opérations confidé.… 
rables , quoique Part d’opérer , confidéré du côté du 
manuel, ne foit pas la partie la plus difficile de la chi. 
rurgie , comme nous l'avons prouvé aux mots chirurgie 
: & opération, 
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L’é éleve qui a toutes les qualités requifes ne peut. fe 
mettre {ur les bancs pour parvenir à la maîtrife que 


7 pendant le mois de mars, & il fubit le premier lundi 


du mois d’avril, dans une affémblée générale un exa- 
men fommaire fur les principes de la chirurgie : les 


quatre prévôts font les feuls interrogateurs; & fl 


le candidat eft jugé fufifant & capable , il eft imma- 


… triculé fur les regiftres. L’aête de tentative ne peut 


être différé plus de trois mois après l’immatricule, 


… Dans cet exercice, Pafpirant eft interrogé au moins 


par treize maîtres , à commencer par le dernier reçu ; 
les douze autres examinateurs font tirés au fort par le 
lieutenant du premier chirurgien du roi, immédiate. 
ment avant l’examen & en préfence de l’affemblée. En 
tentative, on interroge ordinairement fur les prin- 
cipes de la chirurgie , & principalement fur des points 
phyfologiques. Le troifieme aëte, nommé premier 
examen, a pour objet la pathologie, tant générale que 
particuliere. Le candidat eft interrogé par neuf maî- 
tres ; au choix du premier chirurgien du roi ou de fon 
lieutenant : : fi le candidat eft approuvé après cet aûte, 
ël entre en femaine. Il yen a quatre dans le cours de la 


licence : dans la premiere nommée d’o/féologie, le candi.. 


dat doit foutenir deux ates en deux jours féparés ;, 
dont l’un eft fur la démonftration du fquelette, & 
Pautre fur toutes les opérations néceffaires pour guérir 
les maladies des os. Après la femaine d’oftéologie vient 
celle d'anatomie, pour laquelle on ne peut fe préfen- 


_ ter que depuis le premier jour de novembre, jufqu’au 


dernier jour de mars, ou au plus jufqu’à la fin d'avril, 
fi la faifon le permet. 
La femaine d'anatomie fe fait fur un cadavre humain: 


elle eft compofée de treize aëtes, L’afpirant devant 


travailler & répondre pendant fix jours & demi confé- 


_ Cutifs, foir & matin, favoir le matin pour les opéra- 


tions de la chirurgie, & le foir , fur toutes les parties 


_ de l’anatomie. 


La troifieme femaine eft celle des faignées. L’afpi. 
ant y foutient deux aêtes à deux différens jours , l’un 


fur lathéorie, & l’autre fur la pratique des faignées. 
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_ La quatriéme & dérniere femaine eft appetfée des 
#nédicamens , peñdant laquelle le candidat eft obligé : 
de foutenir encore deux aûtes à deux différens jours: 
le premier ,; fur les médicamens fimples : le fecond , 
fur lés médicamens compofés. Les quatre prévôts font. 
les feuls interrogateurs dans les aËtés des Quatre fe. . 
maines ,-& C’eft le lieutenant du prémier chirurgien du | 
xoi qui recueille les voix dé l’affemblée fur l’admiffion 
ou lé réfus de l’afpirant. | | 

Après les quatre femaines, il y a un dernier examen 
tiommé de rigueur , qui a pour objet les méthodes cu- 
ratives des différentes maladies chirurgicales , & l’ex. 
plication raifonnée des faits de pratique. Dans cetatte, 
le candidat doit avoir au moins douze interrogatéurs , 
tirés au fort par le lieutenant du premier chirurgien 
du roi, en préfence de l’affemblée. : 

Les éandidats doivent enfuité foutenir uné thefe où 
aëte public en latin. La faculté de médecine y eft in- 
vitée par le répondant ; elle y députe avec fon doyen 
deux autres doteufs ; qui occupent trois fauteuils au 
côté droit du bureau du lieutenant du premier chirur- 
gien du roi & des prévôts. Cet aûte doit durer au 
moins quatre heures : pendant la premiere , les mé- 
decins députés propofent les difficultés qu’ils jugent à. 
propos fur les matières de l’aête : Les mañtres en chi | 
rurgié argumentent pendant les trois autres heures 3 : 
après quoi, fi l’afpirant a été trouvé capable par la voie 
du fcrutin au fuffrage des feuls maîtres de l’art, on pro- 
céde à fa réception dans uñne chambre féparée, Le lieu: 
tenant propole au Candidat une queftion, fur laquelle 
il demande fon rapport par écrit ; il faut y fatisfaire 
fur le champ, & faire leëture publique de ce rapport 5 | 
enfuite de quoi, le candidat prêté le ferment accou.. | 
tumé , & figne fur les regiftres fa réception à la mai. 
trife en l’art & fcience de Ja chirurgie. DAS 

Ceux qui ont rendu pendant fix années des fervices | 
gratuits dans les hôpitaux de Paris, avec la qualité 
de gagnant mäftrife , après un examen fufifant , font 
difpenfés des attes de la licence, & font reçus au nom. 
bre des maîtres en l’art & fcience de la chirurgie en fou- 
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éenant Patte public. I] y a fix places de gagnant maîtrifes 
* Deux à Phôrel-dieu, dont une par le privilege de l’hô. 
pital des incurables , une à Phôpital de la charité ; deux 
à l’hôpital général, Pune pour la maifon de la lp 
 triere, l’autre pour la maifon de bicêtre ; enfin une 
place de gagnant maîtrife en chirurgie à l’hôtel royal 
des invalides : enforte que, par la voie des hôpitaux, 
il y a chaque année , l’une dans Pautre , un maftre en 
chirurgie. 

Ceux qui ont acheté des charges dans la maifon du 


roi ou des princes, auxquelles le droit d’agrégation 


_ eft attachée , font aufi admis, fans autre examen que 
“le derniers, à la maîtrife en chirurgie , de laquelle ils 
font déchus, s’ils viennent à vendre leurs charges avant 
que d’avoir acquis la vétérence par vingt-cinq années 
de poffeffion. 

_Les chirurgiens qui ont pratiqué avec réputation 
dans une ville du royaume où il y a archevêché & par- 
lement après vingt années de réception dans leur com- 
munauté , peuvent fe faire agréger au college des chi. 
rurgiens de Paris , où ils ne prennent rang que du jour 
de leur agrégation. 

Les examens que doivent fubir les candidats en chi. 
rurgie, paroiffent bien plus utiles pour eux & bien plus 
propres à prouver leur capacité, que le vain appareil 
… des thefes qu’on feroit foutenir fucceflivement ; parce 
que les thefes font toujours fur une matiere aù choix 
du candidat ou du préfident ; qu'on n ’expofe fur le pro- 
gramme la propofition que fous le point de vue qu’on 
Liens propos; que le fujet eft prémédité, & fuppofe 
une étude bbrnée & circonfcrite , qui ne dermande 
qu une application déterminée à un objet particulier & 
_ éxclufif de tout ce qui n’y a pas un rapport immédiat. 


mA din n'y à perfonne qu'on ne puiffe mettre en état de fou- | 


Lt 


tenir aflez paflablement une thefe, pour peu qu’il ait 
Mes premieres notions de Ia fcience. Il y a long- -temps 
- qu'on à dit que la diftintion avec laquelle ua répon- 
dant foutenoit un aête public » prouvoit moins fon ha. 
_bileté que l'artifice du maître. M. Baillet à dit à ce 
… füjet qu’on pouvoit paroître avec applaudiffement fur 
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le théatre des écoles par le fecours des machines qu’on 
monte pour une feule repréfentation , & dont on ne 
. conferve fouvent plus rien une fois qu’elles-ont fait 
leur effet. On peut lire avec fatisfaftion & avec fruit 
une differtation contre lufage de foutenir des thefes 
en médecine par M. le François , dofteur en médecine 
de la faculté de Paris, publiée en 17120 , & qui fe 
trouve chez C'avelier, libraire , rue St. Jacques , au lys- 
d’or ;il y a du même auteur des réflexions critiques fur la 
médecine , en 2 volumes in-12. qui font un ouvrage 
très-eftimable & trop peu connu. RS 

. La réception n’eft pas le terme des épreuves aux- 
quelles les chirurgiens font aflujettis , pour mériter la 
confiance du public. L’arrêt déja cité du confeil d’état 
-du roi du 4 juillet 1750, portant réglement entre la 
faculté de médecine de Paris & les maîtres en l’art & 
fcience de la chirurgie, a ordonné , fur les repréfen- 
tations de M, de la Martiniere , premier chirurgien 


de fa majefté , pour la plus grande perfeétion de la 
chirurgie, que les maîtres nouveaux reçus feroient : 


tenus d’afifter affiduement , pendant deux ans au 
moins ; aux grandes opérations qui fe feront dans les 
hôpitaux, en tel nombre qu’il fera jugé convenable par 


les chirurgiens majors des fufdits hôpitaux ; enforte 


qu'ils puiffent y etre tous admis fucceflivement. Par 
un autre article de ce réglement , lefdits nouveaux maî- 
tres fon tenus pendant le même temps d’appeller deux 
de leurs confreres, ayant. au moins douze années de 
réception, aux opérations difficiles qu’ils entrepren- 
dront , fa majefté leur défendant d’en faire aucune due 


rant ledit temps qu’en préfence & par le confeil defdits 


maîtres à ce appellés. Cette difpofition de la loi eft une 
preuve de la bonté vigilante du prince pour fes fujets, 
. & fait l'éloge du chef de la chirurgie qui Pa follicitée, 
Les chirurgiens des grandes villes de province, telles 
que Bordeaux, Lyon , Montpellier , Nantes, Orléans, 
Rouen , ont des ftatuts particuliers qui prefcrivent des 
aétes probatoires auffi multipliés qu’à Paris; &, fui- 
vant les flatuts généraux pour toutes les villes qui 
n’ont point de réglemens particuliers , les épreuves pour 
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Ya réception font affez rigoureufes pour mériter la con- 
 fiance du public , fi les interrogateurs s’acquittent de: 
leur devoir avec la capacité & le zele convenables, 

Les afpirans doivent avoir fait un apprentiflage de 
deux ans au moins , puis avoir travaillé trois ans fous 
de maîtres particuliers, ou deux ans dans les hôpitaux 

des villes frontieres » Où au moins une année dans les 
_ hôpitaux de Paris, à l’hôtel- dieu » à la charité , ou 
aux invalides. 

* L’immatricule fe fait après un examen fommaire ou 
tentative ; dans lequel aëfte afpirant eft interrogé par 
le lieutenant du premier chirurgien du roi & par les 
deux prévôts , ou par Le prévôt ; s’il n’y en a qu’un, & 
par le doyen de la communauté. : 

Deux mois après au plus tard , ïl faut foutenir le 

_ premier examen , où le lieutenant , les deux prévôts ; 
le doyen, & quatre maîtres , tirés au fort, interro- 
gent l’afpirant, chacun pendant une demi-heure aw 
… moins , fur les principes de la chirurgie , & Île général 
| des tumeurs , des plaies, & des ulceres. S’il eft jugé 
incapable » faute de fuffifante application , il eft ren- 
. voyé à trois mois pour le même examen ; finon il eft 
» admis à faire fa femaine d’oftéologie deux mois après 
… La femaine d’oftéologie à deux ; jours d'exercice. Le 
k premier jour, l’afpirant eft interrogé par le lieutenant; 
les prévôêrs & deux maîtres tirés au fort, fur les os 
« du corps humain ; &, après deux jours d'intervalle, 
: Je fecond ae de cette femaine eft {ur les fra@ures & 
| duxations , & fur les bandages & appareils. 
4 (On n'entre en femaine d'anatomie que depuis le pre- 
. mier de novembre jufqu’au dernier jour d'avril. Cette fe. 
” maine a deux a@es. Le premier jour, on examine {ur 
* l'anatomie. » & l’afpirant fait les opérations fur un fujet 
humain ; à fon défaut, fur les parties des animaux con- 
se Dress Le fecond jour , l’examen a pour objet les 
à LS chirurgicales , telles que la cure des tu- 
…_ meurs , des plaies, l’amputation, la taille , le trépan, : 
“je cancer, l’empyeme , les hernies , les ponétions , les : 
fiftules , l'ouverture des abfcès, &c. 
La troifieme femaine, l’afpirant foutient deux aûtes: 


* ee. 
, 
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le premier fur la théorie & la pratique de fa faïgnée 3 î 
fur les accidens de cette opération ;’ & les moyens d’y 
remédier. Le fecond, fur les médicamens fimples & 
compofés ; fur leurs vertus & leurs effets. 

Dans le dernier examen , l’afpirant eft interrogé fur 
des faits de pratique par le lieutenant , les prévôts , & 
fix maîtres tirés au fort, S’il eft jugé capable , on pro- 
cede à fa réception ; & il prête ferment dans une au- 
tre féance entre les mains du lieutenant du premier chi- 
rurgien du roi en préfence du médecin royal , qui a dû 
être appellé à Paëte appellé tentarive , & au premier & 
dernier examen feulement. Sa préfence à ces aëtes eft 
purement honorifique , c’eft-à-dire qu ’il ne peut inter- 
Fos le récipiendiaire, & qu’il n’a point de droit, de 
fuffrage , pour l’admettre ou.le refufer, 

Pour les bourgs & villages, il n’y a qu’un feulexa- 
men de trois heures fur les principes de la chirurgie, 
fur les faignées , les tumeurs , les plaies & les médica- 
‘mens, devant le lieutenant du premier chirurgien du 
roi, les prévôts , ou le pret & le doyen de la com. 
munauté. 

MAL DE DENTS, C’eft une maladie commune que 
les chirurgiens sRpalen odontalgie. Voyez :ODoN« 
TALGIE. 

_ Le sal de dent vient APE MenE d’une carie qui 
pourrit l’os & le ronge en dedans. 

Quelquefois il vient d’une.humeur âcrequife jette fur 
des gencives. Une pâte faite de pain tendre &:de graine 
de ftramonium , & mife {ur la dent affeûtée , appaife 
le mal de dents; fi la dent eft creufe , & la douleur vio- 
lente, une compolition de.partiés égales d’opium, de 
mirrhe & de camphre réduites en pâte avec de l’eau de 
vie ou de l’efprit de vin, dont on met environ un 
grain ou deux dans le.creux de la dent, arrête la carie, 
émoufle la violence de la douleur, & par ce moyen 
foulage fouvent dans le moment. 

Les huiles chymiques, -comme celles d’origan, de 
girofle , de tabac, &c, font aufli utiles, en détruifant 


par leur nature chaude & cauftique le tifiu des vaifleaux 
feafbles 


“Mal de Dents. PAM 


Cacanttes de la partie affeêtée ; néanmoins un trop grand 


à 


uses de ces fortes d'huiles ‘caufe fouvent des fuxions 
_ d’humeurs, & des abfcès. 
Un véficatoire appliqué derriere une oreille ou der. 


_ æiere toutes deux ,. manque rarement de guérir le maË 


- de dents, fur-tout lorfqu’il eft accompagné d’une 
. fluxion d’humeurs chaudes , d’un gondement de genci. 
“yves, du vifage, &ç. Les linimens faits avec l'onguent 
EN guimauve, de fureau, &c. mêlé avec l’eau de vie 
ou l’efprit de vin camphré , font bous extérieurement 
pour appaifer La douleur. 

M. Chefélden parle d’un homme qui fut guéri d’un 
anal de dents par l’application d’un petit cautere a@tuél 
fur l’anthelix de l'oreille, après que la faignée , 1a 


 purgation, la falivation par l’ufage des maflicatoires 
purs P 3 


les ferons, &c. avoient été inutiles. Une chofe fort 
. finguliere dans ce mal de dents, c’eft que dès que la 
_ douleur dèvenoit violente , ou que le malade effayoit 
de parler , il fürvenoit une convulfion de tout le côté 
-du vifage où étroit la douleur. 

Scoockius dans {on traité du beurre , prétend que rien. 
m’eft meilleur pour conferver les dents belles & faines ; 
que de les frotter avec du beurre: cequi, fuivant M, 
“Chambers, qui apparemment n’aimoit pas le beurre; 


. w’eft guere moins dégoûtant que l’urine avec laquelle 


Jes Efpagnols fe rincent les dents rous les matins. 
Pour prévenir & guérir le fcorbut des gencives, om 
recommande de fe laver tous les matins la boüche aveg 
de l’eau falée ; & pour empêcher les dents de fe gâter 
“Ou Carier, quelques- uns emploient feulement la poudre 
de corne de cerf dont ils fe frottent les dents , & les 
xincent enfuite avec de Peau froide. On prétend que 
cela eft préferable aux dentifrices qui par la dureté de 
Jeurs parties emportent l’émail qui couvre les dents, 
‘& les garantit des mauvais effets de l’air, des alimens; 
des liqueurs, &c. lefquelles occafionent de douleurs 
de dents, lorfqu’etles font ufées. | 
Les dentifrices font ordinairement compofés de pou. 
dre de corne de cerf, de corail rouge, d’os de feche 
… d'alun brûlé, de myrrhe , de fang de dragon, &c. Quel. 
Tows LL FE 
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ques-uns recommandent la poudre de brique : pe 


fufifante pour remplir toutes les intentions d’un jh 4 
dentifrice. Voyez DENTIFRICE. | 


. La douleur de dent qui vient de la carie, fe Quérie 
en defféchant le nerf & plombant la dent ; fi ce moyen 
ne réuflit pas, il faut faire le facrifice de ta dent. CLY] 


MASQUE. Nom qu’on donne à un bandage qui fert 


principalement pour les brûlures du vifage ; ‘il eft ainfi 
nommé par rapport à fa figure ; c’eft un morceau de 
linge auquel on fait quatre ouvertures qui répondent à ä 


celles des yeux, du nez & de .la bouche. Cette piece 


de linge eft fendue à fix chefs , qui fe croifent pofté- 
tieurement , & s’attachent au bonnet. [Y] 


MATRICE (CHuTE ou DESCENTE DE), prolapfis ; 


uteri. La matrice dans Pétat naturel eft foutenue par 
plufieurs ligamens à l’extrémité du vagin , à une cer 


taine diftance , qui varie dans différens fujets , de l’en- 
trée de la ile ;.il arrive quelquefois que la matrice 


defcend dans le vagin , en occupe tout l’efpace , quel. 
quefois même elle s étend au dehors , & pend entre les 
cuifles. Quelques auteurs , uniquement fondés fur leur 
inexpérience (tels font Kerkringius, Van.Roonhuyfen , 
Van-Meeckren, &c. ) ont refuié de croire que la def- 


cente de matrice peut avoir lieu ; on pourroit leurops 


pofer une foule d’obfervations qui conftatent évidem- 


ment le fait; on peut confulrer à te fujet Fabrice de 
Hilden , -Mauriceau, Deventer , Diemerbroeck , Stal. 
palt, Van-der-Wiel, &c. & tous ceux qui ont traité des 
accouchemens & des maladies des femmes ; ileft vrai 


que quelquefois la defcente du vagin peut en impofer; 


on peut même prendre des tumeurs polypeufes , atta- 


chées à lPorifice de la vulve, pour la chûte de la ma 


trice, comme Seger rapporte s’y être trompé lui-meme, 
Meeckren a auffi une obfervation femblable ; mais les 


ouvertures des cadavres confirment aufñli ce fait. Graaf, : 


Blafius affurent avoir ouvert de femmes dans lefquelles 
ils trouverent effe&tivement la matrice déplacée ic 


prefque entiérement contenue dans le vagin ; Jean 


Baukhin rapporte qu’il avoit pris une véritable defcente 


de mairice. pour un corps étranger; & qu’il ne ne 


4 


“ 


… conte avoir détaché une matrice qui pendoit hors le vas 


s 
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FE pu que par l'ouverture du cadavre ; mais ce 5 
doit ôter tout fujet de doute , c’eft qu’on a quelquefois 
‘emporté la matrice ainfi defcendue ; ; Ambroife Paré ra- 


Bin; cette opération rétablit la fanté de la malade ; 

mais étant morte d’une autre maladie quelques énnèes 
après, on louvrit & l’on ne trouva point de matrice 3 
on peut avoir des obfervations femblables dans Btrens 
gers Langius, Mercurialis ) Duret, & plufieurs au 
tres , qui tous afurent avoir extirpé la matrice fans 
_ fuite fâcheufe. J’ai connu un chirurgien qui en accou- 


chant une dame » emporta la matrice, & la faifoit 


voir comme une piece curieufe , bien éloigné de penfer 
_ que ce fût effectivement elle; cet accident coûta cepen« 
dant la vie à la malade. 

La defcente de matrice eft accompagnée de différens 
fymptomes , fuivant qu’elle eft plus ou moins com- 


_plette, qui ape à nous la faire reconnoître ; lorf- 
que la matrice n’eft defcendue que dans le vagin, on 
. s'en apperçoit en y introduifant les doigts , on fent l’o- 
 xifice interne de la matrice {e préfenter d’abord à l’où- 


verture. Le devoir & les plaïifirs du mariage font à 


charge , infipides , douloureux , difficiles ou impoffi- 


hies à remplir. Il y a outre cela une difficulté d’uriner; 


. d'aller à la felle , la matrice déplacée comprimant la 


_ veflie & [se re&tum ; on fent aufi pour l'ordinaire des 


Æ douleurs , des leon aux cs ; partie où vont 
1 $ ‘implanter les ligamens larges ; ces douleurs fe termi- 
_ sent auf quelquefois à extérieur de la vulve , aux aï- 
nes; & lorfque la matrice eft entiérement tombée , on 


peut par la vue fe convaincre de l’état de la maladie; il 


faut pour ne pas fe tromper , être bien inftruit de la 


figure de la matrice ; il arrive quelquefois que la mas 


trice en tombant An fe renverfe , c’eft-à-dire que l’o- 
xifice refte au dedans du vagin, tandis que la partie 
dntérieure du fond fe préfente au dehors ; dans ces cir+ 
conftances on pourroit , comme il eft arrivé plus d’une 
fois, la confondre avec quelque tumeur ,; quelque con- 
crétion polypeufe , mais un bon anatomie ne rif. 


que pas de tomber dans cette erreur, fur-tout s’il 
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fait attention que les tumeurs fe forment & angers 


tent infenfiblement , au-lieu que cette defcente fe faif 
 fubitement, toujours à la fuite d’un accouchement las 


borieux , & par la faute d’un mauvais chirurgien, ow 


d’une fige. femme inhabile. D’ailleurs , il fuinte con- 
tinuellement de la #natrice quelque férofité jaunâtre où 
fanguinolente. Plufieurs auteurs ont. penfé que cette 
. maladie étoit fpécialement. affe@ée aux femmes ma 
 tiées, qu’on ne l’obfervoit jamais chez les jeunes fil. 


les , parce que , difent. ils , les ligamens font trop fortss 


la matrice trop ferrée & trop ferme, Mais ce mauvais 
raifonnement eft démontré faux par quelques obferva- 
tions: Mauriceau dit avoir vu la matrice pendre entre 
les cuiffes de la groffeur de la tête d’un enfant dans deux 
filles. qui portoient cette incommodité depuis fept ansz 
il vint à bout malgré cela de laremettre heureufement ; 
€ obferv. XCVI ); Il y a même dans quelque auteur um 
exemple d’une jeune enfant de trois où quatre ans at- 
teinte de cette maladie. Pour ce qui regarde le renver- 


fement de la matrice ; il eft très-certain qu'il eft partis 


culier aux femmes nouvellement accouchées, 

Les caufes de cet accident confiftent dans un relâche: 
ment, ou dans la diftraftion, ou même le déchire 
ment & la rupture totale des ligamens qui retiennerit la: 
matrice attachée & fufpendue ; le relächement eft prin- 
cipalement occafioné par l'état cacheëtique ; chloré- 
tique ; par les fleurs blanches, par l’hydropilie ; c’eft 
pourquoi Bartholin remarque que les femmes hydropis 
ques font très-fujetres à la chûte de matrice ; 5 CES Call 
fes font favorifées par la groffeffe ; l'enfant qui eft alors 
dans la matrice en augmente le poids, _& la fait tendre né- 
ceffairement vers les parties inférieures ; les perfonnes en 
ceintes rifquent cette maladie lorfqu’ elles font des exercis 


ces violens , qu’elles font de grands efforts pour lever des 


fardeaux pefans, pour aller à la felle , pour vomir ; touf- 


fer , éternuer , &c. lorfqu’elles danfent & faurent beau- * 


coup ; lorfqu’elles font des voyages un peu longs dans 


des voitures malfufpendues qui cahotent beaucoup, &ca 


Mais de toutes les canfes celle qui eft la plus fréquente 
& ka plus dangereufe, c’eft l’accouchement laborieux 
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Æünduit par un chirurgien mal adroit, qui ébranleta 9 
* fecouera vivement la matrice , tirera fans ménagement 
_ Jes vaifféaux ombilicaux, & voudra détacher par force 


Varriere-faix ; par-là il éntrafaers la matrice en bas, 


_ tiraillant ou déchirant fes ligamens, ou il la renver- 
» fera ; & même, ce qui eft le plus fâcheux , ilemportera 
_ tout-à-fait la matrice. 


Lorfque la defcente eft incomplette, cetre maladie 


_eft plus incommode que dangereufe ; elle eft , outre 


cela, un nhnatie au coît ; & par conféquent à la géné. 


ration ; elle trouble par-là une des fonétions Îles plus 
intéreffantes & la plus agréable ; on a cependant vu 

quelquefois des femmes épnesvoir dans cet état. Lorf- 
que la matrice eft tout.à-fait tombée » il eft à craindre 
qu’il ne fe forme un étranglement qui amene Pinflam- 
mation & la gangrene ; Pa&tion de Pair fur des parties 
qui n’y font point accoutumées, peut être fâcheufe ; 
néanmoins les deux filles dont Mauriceau nous a laifé 
l’hiftoire, gardoient depuis fept'ans cette defcente fans 


_ autre incommodité, étoient trés-bien réglées ; mais il 


n'en eft pas de même lorfque la matrice eft renverfée ; 
Vinflammation & la grangrene fuivent de près l’acci- 
dent , & la mort eft ordinairement prochaine: les def- 
centes oCcafionées par l’impéritie de l’accoucheur ou de 


Ja fage femme , font accompagnées d’un danger beau- 


coup plus prompt & plus preffant que les autres ; enfin 
Jorfqu’elle a lieu dans les filles qui le font séellerént : 


elle eft plus opiniâtre & plus difficile à réduire, à, caufe 
- que les parties par lefquelles on doit faire rentrer Jama- 
frice , naturellement fort étroites, n° ayant pas encore 
. été élargies , oppofent plus de réfiftance à la réduêtion. 


Dès qu’on S’apperçoit de la defcente de matrice, il 


à faut tâcher de la réduire ; mais on doit auparavant. 
examiner fielle eft bien ue, fans inflammation & 


gangrene : : Car fi on én appercévoit quelques traces ;, 
ni faudroir » avant de la remettre, y faire quelques 16. 
_géeres fcarifications avec la pointe de Ë fancette , & la fo- 


enter avec des déco&ions de quinquina , de fcor- 


_ dium ; l’eau de vie camphrée » OU autres anti-fepti. 
ques , ce qu’on pourra continuer quand elle fera reffer. 
a : uite 
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rée : avant d’effayer la rédu@tion , il faut avoir atteni 
tion , pour la faciliter , de faire uriner la femme, de ja 


faire aller du ventre par un léger lavement s’il ef née. 


 ceffaire , après quoi on la fait coucher fur le-dos , ja 


tête fort bafie, & les feffes élevées ; on prend la ma- : 


érice. qu’on enveloppe d’un linge fort fouple ; & l’on 
tache par de légeres fécouffes ë 

la repouffer en dedans : ; on a foin auparavant d’oindre 
ces partie d’huile d'amandes douces ; de beurre , ou 


de graiffe bien fraîche , &c. Roderic à Caflro, auteur 
connu par un excellent traité fur les maladies des fem 
mes, confeille pour faire rentrer la matrice, d’en ap-. 


procher un fer rouge, comme fi on vouloit la brûler ; ; 
3l affure qu’alors la matrice fe retire avec impétuofité ; 

& pour pronver leflicacité de ce remede , 1 cite le fc 
cès qu’il a eu dans une defcente de boyau, qui fut ré- 
duit tout de fuite par cet ingénieux artifice. Quand la 
matrice eft bien réduite, il faut en prévenir la rechûte, 
& la contenir par un peflaire, qu’on introduira fimple- 
ment dans le vagin , & non pas dans la matrice, comme 
le prétend ridiculement Rouffèt : : ces pefläires feront 


percés pour laïffer paffer les excrétions de la matrice 


& fournir le moyen d’injeter quelque liqueur aftrin- 


gente, comme la décoëtion de plantain , de grenades A 
les eaux deforges, &c. pour fortifier la matrice; d'ail 
leurs la femme peut alors ufer du coït (quoiqu” elle doive 


s’en abftenir, } & même engendrer , comme il confte 
par des obfervations. Si la defcente eft la fuite d’un 
relâchement occafioné par un état chlorétique , ca- 


e côté & d’autre , de. 


ché&ique , d’hydropifie, &c. Il faut ufer des remedes | 


qui font convenables dans ces maladies, & füur-tout | 
änfifter fur les martiaux. On peut même fortifier les | 


reins. par des fomentations. ‘aftringentes , &c. Si une 


femme enceinte eft fujette à cet accident, il faut qu’elle | 
agifle très-peu , qu’elle refte prefque toujours au lit, | 
ou couchée dans une bergere ; & lorfqu’on accouche; 


|| 


il faut que le chirurgien ou la fage-femme à chaque dou- | 


leur foutienne l’orifice de la matrice , en même temps 


qu'elle tâche d’attirer en dehors la tête de Penfant 3. | 
fans cetteprécamtion, on rifque d'entraîner la matrice | 


| 
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l avec pe Ïl arrive quelquefois que la matrice ayant 
_refté trop long temps dehors , eft étranglée dans quel 
que partie ; linflammation fe forme , le volume aug- 
mente, la gangrene furvient ; alors la réduétion eft 
impoflible ouelle eft dangereufe ; il n’y a pas d'autre 
| parti à prendre que de couper entiérement la matrice ; 
_4l ne manque pas d’obfervations qui prouvent qu’on 
_ peut faire cette opération fans mettre la vie de la ma. 
Jade dans un danger évident. On à quelquefois pris la 
matrice pour une tumeur , on l’a extirpée en confé. 
quence, {ans qu’il en foit réfulté aucun inconvénient fâ- 
. cheux ; l’art peutimirer & fuivre ces heureux hazards ; 
mais il ne doit le faire que dans une extrême néceflité : 5 
f & lorfqu elle eft bien décidée , il ne faut pas balancer 
à recourir à ce remede , le feul qui puifle avoir quelque 
. heureux fuccès , fans examiner ferupuleufèment s’il eft 
infaillible. Nihil interefh, dit Celfe , an fatis tutum prœ- 
 fidium fit , quod unicum eff. Article de M. Menurei ; 
… doëteur en médecine de luniverfité de Montpellier. 
 Hernie de la MATRICE , hiflérocele, La plus légere 
. teinture d'anatomie fufit pour faire fentir combien il eft 
. difiicileque la matrice foit portée hors du péritoine, & 
… fur-tout par les anneaux des mufcles ‘du bas-ventre , 
Vois y former une hernie ; mais les raifonnemens les 
bus plaufibles ne fauroient détruire un fait ; & quel. 
que impofhble que paroïffe un tel déplacement de la 
. matrice, ileft certain qu’on en a vu quelques exemples, 
… Sennert raconte que la femme d’un tonnelier , dans leg 
… premiers mois de fa groffeffe, aidant à fon mari à cour 
 ber des perches ; reçut un violent coup à l’aîne gauche 
A Pune de ces perches, qui étant lâchée, fe remir 
par fon élafticité ; il furvint immédiatement après une 
_ tumeur , qui augmenta Tous les jours , de façon à 
|. mertre obftacle à fa réduétion, Lorfque le terme de 
FEk ccouchement arriva, il ne fut pas poflible de tirer 
. Penfant par les voies ordinaires ; on fut obligé d’en 
venir à l'opération céfarienne , qu’on pratiqua ur la 
tumeur. Cette opération fur avantageufe à l'enfant & 
ruiease à la MEL » dont a accéléra la MOT a 
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d’ailleurs inévitable (a). Mauriceau dit avoir vu dans 
une femme grofle de fix mois & demi, une hernie ven. 
trale fi confidérable, que la matrice & l’enfant éroient 
prefque entièrement contenus dans cette tumeur , quâ 
s’élevoit prodigieufement par-deffus le ventre(b). 

Pour concevoir comment cette hernie peut fe for- 
mer, il faut faire attention que cette maladie eft par. 
ticuliere aux femmes enceintes , qu’alors Ja matrice 
augmentant en volume, force les enveloppes extérieures 
du bas-ventre, les contraint de fe dilater ; il peut are 
river alors que Le péritoine ; incapable de foutenir une 
pareille dilatation , fe rompe; que les faifceaux charnus 
qui compofent les mufcles du bas-ventre, s’écartent & 
donnent ainfi paffage à la matrice alors diflendue. Cette 
rupture peut plutôt avoir lieu vers le nombril & auxsfe | 
nes , parce que ces endroits font les parties les plus | 
foibles du ventre ; ces du Den de la mas 
grice font beaucoup aïdées par les efforts violens , les vo. 
miffemens continuels ; des éternumens in , des 
chûtes , des coups ; Où autres caufes violentes; & en- 
fin par la vanité & Pimprudence de quelques femmes j 
qui, pour paroître de plus belletaille, ou pour ca. 
cher leur groffeffe, fe ferrent trop lapoitrine & le ven- | 
tre , & empêchent par-là la matrice de s’étendre Pres 
ment de tous côtés ; & la pouffént avec plus de force 
vers les parties inférieures, 

Si lon ne remédie pas tout de fuite à cet seidéne 
äl peut devenir dangereux ; outre qu'il eft diforme , 
incommode, une fource. d'indigeftions ; de vomifie. | 
mens, de vapeurs, &ec. Jétranglement peut amener ë 
Jinflammation , la gangrene , & obliger de recourir à 
l'opération incertaine du bubonocele ; ouenfin, pour | 
tirer l'enfant dans le temps de l'accouchement ; à lo 
pération céfarienne, dont les rifques ne font pas moins à 
preffans ; l’hernie peut aufi être funefte à l’enfant dont 
elle gene l’accroiflement, & que le mauvais état de la 
fhatrice ne peut manquer d’incommoder. 

La rédu&tion eft le feut remede curatif qu’il convient | 
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(a) Inft. medic. lib. I, part, J, cap. IX, | 
() Liv, HI, chap. XV, ET 
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* d’employerlorfque l’hernie eft bien décidée ; on empê- 
n che enfüuite par un bandage avproprié le retour de l’her. 


nie; il faut aufli que les femmes elles-mêmes y con- 


courent par leur régime : lorfqu’elles ont à craindre 
-pareils accidens , elles ne doivent porter aucun habil- 


Jement qui leur ferre trop le ventre & la poitrine , & 


_fur-tout éviter ces corps tiflus de baleine,qui ne peuvent 


prêter aucunement , & où la vanité a emprifonné leur 


_ taille aux dépens même de leur aifance & de leur fanté, IL 
- faut auffi qu’elles s’abftiennent de tout exercice violent, 


detouteffort fubit & confidérable, & bien plus qu’elles 
gardent tout-à-faitle lit, fileurs affaires le leur permet. 


MAtents- Si lorfque le terme de l'accouchement eft venu, 


ARR 


la réduétion n’étoit pas faite, & que l’hernie étant 
totale; l’enfant ne püût fortir par les voies ordi- 


maires, il ne faut pas balancer à tenter l’opération céfa- 


rienne, dont le fuccès , quard elle eft faite à temps y 
eft prefque toujours affuré pour l'enfant , quoiqu’elle 
doive: probablement être funefte à la mere, qui fans 
ce fecours ne peut manquer de périr. Je crois qu HE 
roit à propos lorfqu’on eft obligé d’en venir à cette 
extrémité , en mêrhe temps qu’on a fait la fe@ion des 
gumens & de la matrice pour avoir l’enfant, de débri. 
derles parties du péritoine qui forment l’étranglement; 
par cette double opération, qui ne feroit pas plus 
cruelle , on pourroit remettre la matrice & guérir Pher- 
nie. Anicle de M. Menuret. 

MATURATIFS. Remedes propres à hâter la formaz 
tion de la matiere purulente ; tels font les oignons de 
lys: la lévure de biere , le vieux levain, la boufe\de 
vache, Îles gommes & les réfines , les plantes énollit 


tes & leurs pulpes ; & enfin ce terme fe dit de tous les 


. remedes qui peuvent hâter la coËtion , l’atténuation, 


Ja préparation des humeurs nuifibles & génératrices 


_ des maladies , pour due les rendre pus faciles à 


être expuliées. 

MELAS, Tache de fa peau, fuperficielle » noirâtres 
de couleur de terre d'ombre. Cette tache eft exempte 
de douleur & d’excoriarion , & la couleur de la peau 


n’y eft altérée qu’à fa furface. Elle paroît peu différer 
Tome IL. G 
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go  ÆMéliceris » Meningophilax, ©c. 
des taches livides de quelques fcorbutiques. [Y 7. 
MELICERIS. Tumeur enfermée dans un kifte , & 
contenant une matiere qui reffemble à du miel , d’où 
Jui vient fon nom ; elle eft fans douleur, & bte 


beaucoup à l’athérome & au ftéatome. Voyez ATHÉ- à 


ROME à STEATOME. 

Le méliceris eft une efpece de Lune Voyez Lou- 
PE. | Y 

MENINGOPHILAX. Inftrument de chirurgie dont 
on fe fert au panfement de l’opération du trépan ; st" 
eft femblable au couteau lenticulaire, excepté que fa 
tige eft un cilyndre exaftement rond, & n’a point de 
tranchant. Sa lentille qui eft fituée Locilontili eat à 
fon extrémité , doit être très-polie pour ne pas bleffer 
la, dure-mere. L’ufage de cet inftrument eft d’enfoncer 
un peu avec fa lentille Ja dure-mere , & de ranger la 
circonférence du findon fous le trou fait au crâne par la 
couronne du trépan. On peut avoir une lentille à l’ex- 
trêmité du ftylet dans l’étui de poche, & fupprimer le 
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meningophilax du nombre ses inftrumens non por- 
P 


ratifs. 
| Meningophilax eft un mot grec qui fignifie gardien 
des meninges. 

On peut aufi fe fervir pour le panfement du trépan 

d’un petit levier applati par fes bouts. [Y] 
. MEURT RISSURE. Amas de fang qui fe fait en une 
partie du corps ; lorfqu’elle a été offenfée par quek- 
que contufion ; ce fang extravalé fe corrompt , 
noircit , & donne cette couleur à la partie meurtrie ; 
cependant à à la longue, il.s’atténue , ou de lui-même, 
ou par les topiques appropriés, fe diflipe par la peau, 
& la meurrriffure difparoît. 

MOLE. Maffe charnue, dure & informe, qui s’en- 
gendre quelquefois dans la matrice des femmes, au-lieu 
d'un fœtus , on Pappelle aufli faufle conception. 

Les latins ont donné à cette mañle le nom de mola , 


c’eft-à-dire meule , parce queile a en quelque forte la 


forme & la dureté d’une meule. 
La mole ef un embryon manque » qui féroit devenu 
un enfant , fi la conception n’avoit pas été troublée 
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* par quelque empêchement. Quoïqu’elle n'ait propre. 


ment nios ni vifceres , &c. fouvent néanmoins fes traits 
ny font pas tellement effacés , qu’elle ne conferve quel- 
ques veftiges d’un enfant. On y à quelquefois apperçü 
une main , d'autrefois un piéd, mais le plus fouvent 
un arriere-faix, Il y à rarement plus d’une mole à la fois. 
Sennert obferve néanmoins qu’il s’en eft trouvé deux , 
trois, ou même davantage ; il ajoute que quoique 
les moles viennent ordinairement feules , on en a ce. 
pendant vu venir avec un fœtus, quelquefois avant , & 
quelquefois après. 

- La smole fe diftingue d’un embryon en ce qu’elle à 
pas de placenta, par où elle reçoive de la mere fa nour- 
riture ; & qu’au-lieu de cela elle eft attachée immédia- 
tement à la matrice , & en recoit fa nourriture. 

Elle a une efpece de vie vépérative » & groffit tou- 
jours jufqu’à l’accouchement ; il y en a qui ont demeuré 
deux ou trois ans dans la matrice. 

On croit que la mole eft caufée par un défaut, ou 
une mauvaife difpofition de l’œuf de la femme , ou par 
un vice de la fémence de l'homme , laquelle n’a pas la 
force de pénétrer fuMifamment l’œuf pour l'ouvrir & le 
dilater. On peut aufñli expliquer cette produétion infor- 
me, en fuppofant qu’un œufeft tombé dans la matrice, 


‘fans être impregné dé la femence du mâle, Dans tous 


ces cas, l’œufcontinuant de croître, & manquant néan- 
moins de quelque chofe de néceflaire pour l’organifer 


“& en former un embryon , devient une maffe informe. 


Les auteurs ne conviennent pas fi les femmés peu. 
vent porter des moles fans avoir eu dé commerce avec 
les hommes. Quelques-uns difent que certainés moles 
viennent d’un fang menftruel rerenu ,‘coagulé & durci, 
à travers lequel le fang & les efprits fe font ouvert des 
paflages. 

La mole {e diftingue d'hné véritable conception, en 
ce qu’elle a un mouvement de pelpitation & de trem- 
+ blement ; qu’elle roule d’un côté à l’autre ; & que le 
ventre eft enfté également par-tout. Les mamelles fe 
gonflent comme dans une groffeffe natureile ; l’humeur 
qui s’y produit weft pas du vrailait, mais une humeur 
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crue provenant des menftrues fupprimées, 

Pour faire fortir de la matrice une mole, on emploie 
les faignées & les purgations violentes, & à la fin les 
emménagogues ; {i tout cela eft inutile , il faut avoir 
tecours à l’opération manuelle. Chambers. 

 Lanyweerde , médecin de Cologne, a donné en 3,608 
un traité fort favant {ur les moles fous ce titre : : hifio- 
7ia naturalis molarum uteri. Il rapporte le ientimeni de 
. Ceux qui foutiennent que Les filles figes ne {ont point 
expoices à cette maladie, & de ceux qui admettent 
l’'afirmative ; il les concilie en admettant deux efpe- 
ces de moles : l’une de génération , l’autre de nutri- 
tion. En général, il regarde les moles comme des con- 
ceptions manquées. Son ouvrage eft rempli de faits 
inftruétifs & curieux. M. Levret a traité des moles fous 
1a dénomination de faufle groflefle. Le commerce avec 
les hommes eft toujours la caufe occafionelle des mo 
les. Les fignes de la fauffe grofieffe font affez femblables 
à ceux qui annoncent la vraie: l’une & l’autre pro- 
duifent également des naufées, des. vomifiemens, des 
appetits dépravés, & du dégoût pour les alimens qu’on 
mangeroit habituellement & avec plaifir, Les mamelles 
deviennent douloureufés , les regles fe fuppriment ; 
mais tous ces fignes font équivoques , puifque lesfilles 
-les plus fages peuvent les éprouver par le dérangement 
de leurs regles. 

Voici des fignes cara@tériftiques. Les progrès de la 
tuméfaétion du ventre font plus rapides dans le com- 
mencement d’une faufle groffefle que dans la vraie; la 
région de la matrice eft douloureufe ; la femme vrai- 
ment groffe ne reflent rien. Dans le premier mois d’une 
bonne grofieffe on touche aifément le cou de la ma- 
trice ; il eft alongé comme une poire par fa pointe: 
dans la fauffe groffefie au-contraire , on a de la peine 
à trouver l’orifice qui eft raccourci , comme tendu , & 
appliqué fur un ballon. Dans la bonne & vraie S rate Ré 
le ventre n’augmente que peu-à-peu; & vers la fin du 
terme feulement , l'augmentation eft beaucoup, plus 
prompte qu auparavant ; ; puifque l’enfant du feptieme 
au neuvieme mois , croît prefque du double, Au-con- 
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» traire dans la fauffe grofefleles progrès de l’augmenta- 
tion du volume du ventre , qui font confidérables & 
_ rapides dans le commencement , deviennent très-lents 
vers la fin, Les mamelles qui fe gonflent vers la fin d’une 
bonne groffefle , fe flétrifflent au même terme dans la 
_ mauvaiie : quand on examine une femme grofle d’en- 
. fant conchée fur le dos, & que dans cette fituation , 
on Ja fair touffer ou fe moucher , fon ventre s’éleve 
_ antérieurement comme une boule ; ce que l’on ne re- 
marque pas au ventre d’une femme qui n’a qu’une faufle 
grofiefle. 
La curé de la fauffe groffeffe, bien reconnue par les 
fignes qui la cara@térifent , confifte à délivrer la femme 
du corps étranger formé dans fa matrice. [l n’y a pas 
de moyen plus efficace que le bain. L’expérience en a 
montré l’utilité , quoique plufieurs auteurs de réputa- 
“tion l’aient profcrit comme dangereux. 
_ Ilf£e forme quelquefois dans le fond ou fur les par- 
ties intérieures de la matrice des engorgemens qui dé- 
génerent en tumeurs , lefquelles venant à franchir 
 l'orifice dela matrice , croiffent dans le vagin 38 c’eft 
/ © que Lanyzweerde appelle mole de nutrition. Ces tu- 
_ meurs font farcomateufes , & ont éte appellées dans 
ces derniers temps polypes uterins. Voyez POLYPE. 
L’auteur des penfées fur l'interprétation de la nature 
parle des moles de la façon {uivante : » ce corps fngu- 
lier s’engendre dans la femme , & felon quelques-uns 
fans le concours de l’homme. De quelque maniere que 
Je myftere de la génération s’accomplifie , il eft cer- 
tain que les deux fexes y cooperent. La mole né feroit- 
elle point cet affemblage ou de tous les élémens qui 
émanent de la femme dans la produ&tion de l’homme, 
ou de tous les élémens qui émanent de l’homme dans 
fes différentes approches de la femme ? Ces élémens 
qui {ont tranquilles dans l’homme , répandus & rete- 
“nus dans certaines fémmes d’un tempérament ardent, 
d'une imagination forte , ne pourroient-ils pas s’y 
échauffer , s'y exalter, & y prendre de Pa&ivité 1 Ces 
élémens qui font tranquilles dans la femme ne pour- 
.roient-ils pas être mis en aétion, foit par une préfence 
feche & ftérile , & des mouvemens in{éconds & pure- 
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ment voluptueux de l’homme, foit par la violence & Ja 
contrainte des defirs provoqués de la femme , fortir de 
leurs réfervoirs, fe porter dans la matrice, s’y arrêter, 
& s’y hier d'eux-mêmes ? La mole ne feroit-elle 
point le réfultat de cette combinaifon folitaire , ou des 
clémens émanés de la femme, ou des Hénin fournis 
par l’homme ? Mais fi la mrole eft le réfultat d’une com- 
binaifon telle qu’on la fuppofe , cette combinaifon aura 
fes loix auffi invariables que celles de la génération. Il 
nous manque f’anatomie des moles faite d’après ces 
principes; elle nous découvriroit peut-être des mo- 
les diftinguées par quelques veftiges relatifs à la difté- 
rence des fexes , &c. Voyezles penfées fur l Me | 
de la nature. [Y] LR 

MONDIFICATIF. Synonyme de déterfif. W, DE. 
TERSIF & MUNDIFICATIF. : 

MONOCULE. Bandage pour la fiftule lacrymale & 
autres maladies qui affeétent un œil. Il fe fait avec une 
bande longue de trois aunes , large de deux doigts , rou- 
lée à un globe qu’on tient de la main oppofée à la partie 
malade ; c’eft-ä-dire , que pour appliquer cette bande {ur 
l'œil oi » le globe eft dans la main droite, & lon 
tient le bout avec la main gauche, & vice verfä. On ap- 
plique le bout de la bande à la nuque, & l’on fait un Ê: 
circulaire qui paffe fur le front , & vient engager le 
bout de la bande ; on defcend enfuite fous l’oreille du 
côté malade , & on pañe obliquement fur la joue au- 
deflous de Pœil > fur la racine du nez, fur le pariétal 
oppofé , & à la nuque. Le troifieme tour de bande 
forme un doloire avec le fecond ; le quatrieme en fait 
un fur le troifieme, & on finit par quelques circulaires 
autour de la rête. Ce bandage eft contentif, & fup- 
pofe l'application dei appareil convenable ; fon nom 
lui vient d'un mot grec qui fignifie Jolus , unicus, feul, 
unique , & du latin oculus ik 

Un mouchoir en triangle eft aufi bon, & moins 
embarraffant que ce bandage. [Y] 

MOXA. (Hifi. nat. med. & chir.) C’eft le nom que les 
Japonoi: donnent à une efpece de duvet Fort doux au 
toucher, d’un gris de cendre , & femblable à de la: 
filaîe de lin. On le compofe de feuilles d’armoile pi- 


Moxa. at $$ 
fées ; dont on fépare les fibres dures & les parties les 


plus épaiffes & les plus rudes. Cette matiere étant fe- 
che , prend aifément le feu , mais elle {e confume len- 


tement , fans produire de flamme , & fans caufer une 


brulure fort douloureufe. Il en part une fumée légere , 
d’une odeur affez agréable. Lorfqu'il s’agit d’appli- 
quer le moxa ; on prend une petite quantité de certe 


_filaffe que Pon roule entre les doigts , pour lui donner 


la forme d’un cone d’environ un pouce de hauteur. On 
applique ce cone par fa bafe après Pavoir humeété d’un 
peu de falive fur la partie qu’on veur cautérifer , pour 
qu'il s’y attache plus aifément ; après quoi l’on met 
le feu au fommet du cone qui fe confume peu-à-peu , 
& finit par faire une brûlure légere À Ja peau, quine 
£aule point une douleur confidérable. Quand un de ces 
cones eft confumé , on en applique un fecond , un 
troifieme , & même jufqw'à dix & vingt , fuivanc 
l'exigence des cas , & fuivant les forces du malade, 


Les Japonois nomment renfafi ou tâteurs ceux dont le 
métier eft d'appliquer le moxa , parce qu'ils tâtent le 


corps des malades avant l'opération , ‘pour favoir la 
partie fur laquelle il faut faire la brûlure ; cette con. 
noïflance dépend de l'expérience de opérateur. Dans 
les maux d’eitomac , on brûle les épaules ; dans les 


pleuréfies , on applique le moxa fur les vertebres du 
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dos ; dans les maux de dents, on Papplique fur te 
mufclé adduéteur du pouce , c’eft fur-tout le long du dos 
que l'on fait certe opération ; celui qui doit la fouffrir 


s'aflied à terre, les jambes croiftes, le vifage appuyé 


für les mains : cette pofture eit eftimée la plus propre 
à faire découvrir la fituation des nerfs » des mufcles, 
des veines & des arteres , qu’il eft très-important d’é- 
viter de brûler. va 

… Ce remede eft employé très-fréquemment au Japon, 
même par les perfonnes en fanté , qui le regardent 
comme un grand préfervatif, au point que l’on ne re- 
fufe pas aux criminels condamnés à la prifon, de fé 
faire appliquer le moxa. Selon Kempfer , les Hollan: : 
dois ont fouvent éprouvé l'efficacité de ce remede con: 
êre la goutte & les rhumatifmes, Ce Voyageur croit 
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qu’il ne réuffiroit point fi bien dans les pays froids que 
dans les pays chauds où la tranfpiration forte caufe 
plus de relâchement dans les mufcles ; cependant il 
paroît conftant que ce remede procureroit , même 
parmi nous , de très-grands biens, s’il éroit employé 
a-propos. | | 
__ Les anciens médecins fe fervoient de la filaffe de lin, 
de la même maniere que les Japonois emploient le 
moxa. [Y 
MUNDIFICATIF ou MUNDIFIANT fe dir en chi- 
ruriie des remedes déterfifs , deflicatifs , cicatrifans » 
& vulnéraires. 
Ainfi certe forte de remedes fert à plufieurs fins. Les 
emplâtres ou onguens mundificatifs font ceux qui dé- 
tergent , deflechent & nettoient les ulceres de deux. 
efpeces : favoir les purulens & les fanieux. W. ULCERE. 


Lés principaux inerédiens de ces emplâtres font la 
PF P d 


gentiane , l’ariftoloche , l’enulä campana , & les her- 
bes vulnéraires. Ÿoyez DETERSIF ; & fur-tout l’ar- 
ticle VULNERAIRE. | 
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Le mundificatif d’ache eft un des meilleurs que nous M 
ayons en pharmacie. D'ailleurs rous les onguens & les. 


baumes ont une vertu qui approche de celle des mun-« 


dificatifs. É 


MYDRIASE. Indifpoftion de l'œil qui confifte dans à 


une trop grande dilatation de. la prunelle. 
Maftrejan , dans fon traité des maladies de l’eil, dit. 


avec beaucoup de fondement , que la dilatation contres 


Eee gril 


nature de la prunelle n’eft point une maladie particu- À 
liere , mais le fymptome d’une autre maladie , telle 
que l’augmentation de l’humeur vitrée , la goutte.fe 
reine, &c. Il appuye fon fentiment fur le méchanifme 


de l'iris, qui dans l’état naturel fe reflerre & fe dilate 
fuivant les differens érats de la lumiere, & fuivant les. 
différentes imprefions que les rayons lumineux font 
fur la rétine. La dilatation de la pupile n’eft qu’un ac, 


celloire de la maladie, l’expérience démontrant qu’il y 


a coujours quelque maladie qui donne lieu à cette dila=s 
Tx7 Ÿ 


tation. Voyez HYDROPETHALMIE. |Y] 
MYOPÉ , adj. pris fubftantivement (optique). C’efts 
% une 
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ne perfonne qui à la vue courte ou baffe. 

Ce mot vient du grec, & fignifie œrl de fouris , parce 
qw on croit, dit-on,avoir obfervé que la fouris a la vue 
Courte. Nous nous en rapportons fur ce fait aux na- 


uüiraliftes. 


Myope fe dit proprement de ceux qui voient con- 
fufément les objets éloignés , & diftinétement les ob. 
jets proches. Ceux qui ont le défaut oppofe, s’appel. 
lent presbites. Voyez PRESBITE. 

Le défaut de la vue des myopes ne vient ni du ner£ 
optique, ni de la prunelle Ê mais de la forme du crye 
tallin , ou de la diftance à laquelle il eft de la rétine. 
Quand le cryftallin eft trop rond ou trop convexe, il 
xend les rayons trop convergens , de forte qu’ils fe réu- 
nillent trop près du cryftallin , & avant de parvenir a la 
rétine; c’eft la même chofe quand la rétine eft trop 
proche du cryftallin , quoique le cryftallin ne foit pas 
trop convexe. 

- La trop grande convexité de la cornée fait auffi qu’on 

eftmyope ; par la même raifon. La cornée eft cetre 
membrane convexe femblable à de la corne qui paroît. 
fur la furface du globe de l'œil ; on remarque en effet. 
que prefque toutes les perfonnes qui ont les yeux fort 
gros , ou la cornée fort convexe , font myopes. 

Le défaut des vues myopes diminue avec le temps; 
parce que l'œil s’applatit à mefure que l’on avance en 
âge , & devient de la convexité néceffaire, pour que 
les rayons fe réunifflent exatement fur la rétine. C’eft 
pour cette raifon qu’on dit que les vues courtes font 
les meilleures , c’eft-à-dire celles qui fe confervent le. 
mieux & le plus long-temps, | 

Ceux qui ont la vue #yope , peuvent remédier à ce 


défaut par le moyen d’un verre concave placé entre 
. l'œil & l’objet ; car ce verre ayant la propriété de ren. 


dre les rayons plus divergens avant qu’ils arrivent à 
l'œil , les rayons entrent donc plus divergens dans 
l'œil que s’ils partoient direftement de Pobjet , & par 
conféquent ils fe réuniffent plus tard au fond de l’œit 
qu’ils ne feroient s’ils partoient de l’objet même, &c, 


… Art. de M. d’ Alembert, 
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#8 Myopie ; Natta , Nephelion: 

MYOPIE. Courte vue; on appelle myopes, comméæ 
on vient de le dire au mot myope , ceux qui ont la vue 
courte, qui ne voient les objets que de fort près & err 


clignant les yeux. 
La caufe de la myopie eft la trop grande convexité dé 
la cornée tranfparente , qui fait que les rayons vifuels 


font trop convergens, c’eft-ä-dire qu’ils fe réunife 


fent avant que de tomber fur l’organe immédiat de la 


vue. : 

Pour réparer ce vice de conformation , il froé fe 
fervir de lunettes concaves ; c’eft le feul moyen d’ap: 
percevoir les objets un peu éloignés. [Y] 


N 
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qui vient en différentes parties du corps ; on dit 
aufi nafa , nafda , & nopra. 

Blanchard Va définit une groffé tumeur molaffè ; fans 
douleur & fans couleur , qui vient le plus ordinäire- 
ment au dos, & quelquefois aux épaules & en plufieurs 
autres parties. La racine du narta eft fort petite; cepen- 
dant il augmente quelquefois fi prodigieufement ; qu’il 
égale la groffeur d’un melon ou d’une gourdé ; il fe 
forme fouvent des naïftes au col ; qui reflemblent à des 
taupes. Voyez Taupe. Cette tumeur eft de in 
des enkiftées. CY] 

- Bartholin dit qu’uñe dame fe fit mordré un riatta qui 
commençait, & qu’elle en fut guérie par cé moyen. 
Voyez Loure. 

NE PHELION. Petite tache blanche fur les yeux 3 
produite pär Ja cicatrice d’un'ulcere. Cette cicatrice in- 
commode la vué lorfqu’e lé fe trouve fur la cornée 
tranfparente vis-à-vis la prunelle. Nos anciens lapel. 
Joient nuage. Voyez NuUBEcULA, On donne aufli lé 


nom de nephelion à ces efpeces de petits nuages qui 


nâgent au milieu de l'urine, & aux petites taches blans 
ches fur la furface des ongles qui reflemblent à de 
petits nuages. LY1 


ATTA. Exeroiffance charnue ou groffe tumeur 4 
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Nodus, Neœud du Chirurgien,  f8 
2 NODUS. Mot purement latin , mais qui ne laifle 


pas de s’employer en françois dans.les matieres chirur- 


 giques ; il fignifie une tumeur qui vient fur les os, la. 


quelle procede pour l'ordinaire d’une caufe vénérienne; 


<c’eft la même chofe que nœud en françois. 


. On prend communément pour nodus de petites exof. 


‘tofes ou des tumeurs en forme de petits nœuds qui 


s'élevent fur la furface de Pos, & la rendent inégale. 
Voyez EXOoSTOsE. 

Il paroît que le nodus eft engendré par une humeur 
crafle , froide , & vifqueufe , laquelle eft fouvent très. 


difficile à réfondre, On fe ferr quelquefois pour y par- 
venir, d’une lame de plomb, enduite de mercure, 


qu'on applique fur le nodus, ‘ 

Mais plus communément on y applique l’emplâtre 
de ranis cum mercurio ; & fi elle ne fait rien , on frotte 
cle temps-en-temps le nodus avec quelque onguent mer. 
curiel , après quoi on y applique des emplâtres mercu- 
riels de cinabre & autres ingrédiens. 

Qusiques-uns appellent nodus , ou nœuds, toutes 
les tumeurs dures qui viennent aux parties extérieures 
du corps, en conféquence d’humeurs peccaites qui y 


font coagulées. * 


Mais ce terme s applique plus particuliérement aux 
tumeurs & protubérances qui viennent aux jointures des 
goutteux » fur-tout quand la goutte eft invérérée , & 
“qu’on appelle autrement des tophus. Voyez ToPxus: 

Ces nodus ou tophus font formés , à ce qu’on pré- 
tend, d’une matiere épaifle , crue, pefante & indi- 


\gefte, mêlée avec un fuc bilieux , chaud & Ââcre dont 


la partie La plus grofiere &. la plus terreftre, étant 


‘ retenue dans ces parties » y forme par degrés des CON 
crétions pierreufes. [Y] 


NŒUD pu CHIRURGIEN. C’eft un nœud qu’on 


À Fait en pañlant deux fois le fl dans la même anfe ; on 


fe fert dunœud du chirurgien pour la ligature des vai_ 
feaux , & l’on afujettir ce nœud par un autre qui eft 


fimple. Le nœud double fe fait le premier afin qu'il ne 


puife point fe relâcher pendant qu’on fait l’anfe poux 


de fecond nœud, [Y] 
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6e Les Not: mire tangere: 


NOLI ME TANGERE. Mots purement Jatins, qui ff: 
gnifient à la lettre ne me touchez point, dont on a fait 
le nom d’une éruption maligne au vifage, produite par 
une humeur extrêmement âcre & corrofive. On l’ap- 
pelle ainfi , foit parce qu’elle peut fe communiquer par 
Vattouchement, ou par ce qu’en y touchant , on aug- 
mente/ fa malignité & fa difpofition à s’érendre. Le 
noli me tangere eft une efpece d’herpe corrofif , que 


quelques-uns croient tenir du cancer , & d’autres de 
“la lepre, 


Noli me tangere fe dir particuliérement d’un ulcere 
externe aux ailes du nez , lequel vient fouvent d’une 
caufe vénérienne, quoiqu'il puiffe aufli être l’effet d’une 
conftitution {crophuleufe. Voyez ULCERE. 

Cet ulcere ne fe borne pas toujours aux ailes du nez; 
quelquefois  corrode aufli toutes les chairs circone 
voifines, Il eft bien difficile à guérir, fur-tout quardila 
fon principe dans une conftitution dépravée. 

L’ulcere qu’on appelle noli me tangere eft cancéreux , 
& ce nom lui vient de ce qu’en voulant le guérir, on 


l’irrite fouvent davantage, & on avance la mort du | 


malade : il n’eft point de nature différente du carci- 
nome ; il n’y a de difficulté à la guérifon que lorf- 


-qu’il eft abfolument impoñlible d’extirper totalement 


la maladie, & toutes les duretés skirreufes qui en dé. 
pendent , parce que la putréfaétion qui y furviendroit, 
produiroit un ulcere de la même nature , fouvent plus 
terrible que le premier. Voyez CANCER. [Y] 


O 


BTURATION. Ce mot fe dit de la maniere dont : 


les ouvertures fe bouchent. La voûte du palais eff 


fujette à être trouée contre l’ordre naturel; on y remédie 
par l application d’un inftrument appellé obsäraret, 


On a mis en queftion utile pour la pratique, de favoir. 
comment fe referment les ouvertures du crâne après 
l RRFFAUOE du trépan. Ambroife Paré parle de certains 


ré : 


Cu 


Obturation. 6T. 


| ébufeurs. qui trompoient les malades , en leur deman- 
‘dant üne piece d’or , qu’ils tailloient en la figure con- 
venable à la perte de fubitance du crâne, & qui fai- 
foient croire qu’ils la mettoient en lieu & place de Pos. 
Ce grand chirurgien penfe que la brêche de l’os eft ir- 


réparable ; & les obfervations les plus exaêtes fur cet 
objet font voir que le trou du trépan fe bouche par 


une fubftance membraneufe fournie par la dure. mere 
à laquelle fe joignent les bourgeons charnus qui naif- 
fent du diploë dans toute la fre Tee du trou» 
-& que les régumens fortifient. Cette efpece de tampon 
calleux , forme de la fubftance préexiftente de routes 
les parties qui ont contribué à le produire , a été pris 
pour une fubftance nouvelle, une génération particu- 
Jiere/, parce que cette produéHon refflemble à une corne 
naiffante par fa couleur & fa confiftance. Dans les 
grandes déperditions de fubftance , la dure-mere pro 
duit des bourgeons charnus , qui , en fe defféchant de 
*1a circonférence de la plaie vers le centre , deviennent 
‘aflez fermes pour mettre le cerveau êh füreté. On fent 
le mouvement du cerveau au travers de cette mem 
‘brane. Pour éviter les injures extérieures, On doit 
faire porter aux perfonnes qui font dans ce cas une 
calotte. M. de Ja Peyronie a vu des inconvéniens d’une 
calotte d’argent ; elle s’'échauffe & devient fort incom- 
mode. Ambroife Paré à fait porter une calotte de cuir 
‘bouilli à un homme, pour mettre le cicatrice en fûreté, 
jufqu’à ce qu’elle fût devenue affez ferme. Il y auroit 
de la prudence à ne jamais être au moins fans une ca- 
lotte de carton , après la cure des plaies où l’on a 
perdu une partie d’os du crâne. On peut tenir pour fuf. 
peéte l’obfervation d’un auteur, qui dit que pour fup. 


_pléer à une grande partie du pariétal, on appliqua une 


OR - > 


… plaque d'argent percée de plufieurs trous, à travers def- 
quels les chairs fe joignirent par-deflus la plaque, 
qu’elles enfermerent, On ajoute qu’on fentoit cette. 
plaque & fes trous, lorfqu’on portoit le doigt fur la 
cicatrice, 

Bellofle loue beaucoup dans fon traité intitulé le 
éhirurgien d'hôpital ; un infi:ument de fon invention 
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pour boucher fe trou du crâne d’un panfement à l'autrés 


C’eft une plaque de plomb percée de plufieurs trous s 
pour laifler fuinter les matieres purulentes ; & qui re- 
tient le cerveau , très-difpofé en certaines occafions à 
faire hernie par l’ouverture. Mais fi l’on fait attention 
que fouvent c’eft une excroiffance fongueufe de la tu- 
meur qu’on prend pour une hernie du cerveau , on con- 
cevra qu’une plaque de plomb ne peut qu’être préju- 
diciable, & qu’il faut atraquer l’excroiffance par des 
cathérétiques capables de la détruire. En la contenant 


par la plaque de Bellofte , on fair une compreflion fur 


le cerveau , dont il peut réfulter des accidens. Si c’eft 
Ja fubftance du cerveau qui fe tuméfie , il faut remédier 
a cet accident par des faignées qui diminuent le volume 
du fang, & l’aétion impulfivedes vaifleaux. Il faut de 
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plus fe fervir de remedes convenables. M. de la Peyronie : 


a obfervé que l’ufage de Pefprit de vin, qui s ’oppofe 
à la pourriture dans toutes les parties du corps ; qui 
due la lymphe , & excite la crifpation des vaifleaux, 
produifoit des effets tout contraires au cerveau. EL 
raréfie fa fubfiance; & en lui faifant occuper plus de 
volume , il en favorife la diffolution putride. L'huile 
de térébenthine , ou le baume du commandeur , font 
fur le crâne une efpece de vernis, qui empêche l’a&tion 
purréfiante de lair ; & ces médicamens , en reflerrant 
le tiffu de ce vifcere, repriment la force expanfive qui 
Jui vient de l’attion de fes vaiffleaux ; la faignée modere 
efficacement cette ation. La plaque obturatrice de 
Bellofte ne produit point ces effets falutaires. (Y] 
OCULISTE. Chirurgien qui s’applique particulié. 


rement à toutes les maladies des YOU ocularius chi. : 


rurgus , Cphthalmiater. 

Dans les flatuts des chirurgiens de Paris il y a un 
article qui porte , que ceux qui voudront être reçus 
pour exercer feulement La partie de la chirurgie qui 


concerne la vue , fubiront un examen , dans lequel ils 


feront interrogés fur la théorie & fur la pratique , &. 
qu’ils auront le titre d'experts pour les yeux , fans pou- 


voir y joindre celui de chirurgien. 
Celui qui fe define aux maladies des yeux devroit néa 


Oculifie. 63 
Moins Avoir toutes les connoilfances qu’on exige dans les 
autres chirurgiens , car les maladies font prefque toutes 
les mêmes, c’eft le lieu qu’elles occupent qui en fait 
"Ja différence. L’inflammation dé l'œil n’eft pas d’une 
autre nature que l’inflammation du foie ou dupoumon. 
Les principes généraux font les mêmes, il faut feule- 
ment en faire des applications particulieres aux diffé 
rentes parties , & les maladies y ont des fymptomes 
relatifs aux fonétions léfées. On ne peut guére atten_ 
dre de grands progrès de ceux qui font livrés fpéciales 
ment à un genre d'exercice; fans avoir puifé dans les 
fources de l’art les grandæ principes qui doivent les 
diriger: le public qui n’eft pas au fait des chofes , 
croit aifément qu'un homme qui s'applique uniques 
ment à la conuoiffance des maladies d’un organe , doit 
avoir des lumiérés fupériéures à un autre , & cela fe- 
foit vrai s’il étoit d’ailleurs profondément inftruit des 
principes de l’art. Mais fouvent on ne choïfit une para 
tie que par l'incapacité où l’on fe fent de s’adonnér 
à l’exercice complet de l’art : ileft certain que les au. 
teurs qui ont le mièux traité des maladiés des yeux ; 
étoient des chirurgiens également vérfés dans la con: 
ñoiflance de toutes les maladies , & pratiquoient indif 
tinétement toutes les grandes opérations de la chirur- 
gie : parmi les anciens , Guillemeau , éleve d'Ambroifè 
Paré, & prémier chirurgien du roi après fon maître ; at 
_<ommencement de ce fécle sAntoineMaïtrejan chirurgien 
- à Mery fur Seine, qui termine fon traité des maladies 
de Pœil, 1e plus eftimé que nous ayons, par ces paroles: 
Je is que la plupart des chirurgiens négligent de 
s'appliquer aux maladies des yeux , parce qu’elles 
font fi nombreufes qu’on s’en eft fait un monitre , & 
_que l’on croit qu’elles demandent route Pas PRERoR 
d'un Homme , & une atreffe route finguliere pour 
exécurer toutes les opérations qui leur conviennent, 
Il weft rien de tout cela ; elles font nombreufes à à 
» la vérité ; mais elles font très-faciles à apprendre à 
à »' un chirurgien déja éclairé dans fa profefion : elles 
n’ont point d’autres regles pour leur traitement que 
» celles que l’on fait pour traiter les autres maladies , 


8 Rpaurv feulement qu’on ait égard à la nature de l’œils 
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64 Odontalgie. 
-» il n’eft befoin que d’une adreffe médiocre & d'un 
» peu de jugement pour en faire les plus difficiles opé- 
» rations. « Voilà l’avis d’un très-habile oculifte fur 
un point où il ne doit pas être fufpe@. Il pouvoit met- 
tre à.un très-haut degré d’eflime les talens néceffaires 
pour exercer convenablement cette partie de l’art, & 
perfonne n’avoit plus mérité d’en être cru fur fa pa- 
role. Il a éré excellent oculife » parce qu il étoit très- 
bon chirurgien, & perfonne n’ignore que les opéra- 
tions les mieux concertées de la chirurgie oculaire , font 
dues à des chirurgiens qui n’en ont point fait ltieac 
pital ; la fiftule lacrymale par M. Petit, la cataraéte, 
dont M. Mery a connu ia poffibilité de l’extraétion , pra- 
tiquée fi heureufement de nos jours par M. Daviel, &c. 
en font des exemples. [V 

ODONTALGIE, Douleur de dents; ce. mot eft 
compofé de deux mots grecs dont l’un fignifie dent & 
l’autre douleur. Le. mal des dents eft des plus ordinai- 
res & des plus cruels, au point qu’on a vu des gens 
attenter à leur vie pour s’en délivrer. Les violentes 
douleurs de dents four prefque toujours occafionées par 
la carie, qui, mettant le nerf de la dent à découvert, 
permet fur ce nerf lation des çaufes extérieures qui 
excitent la douleur. Les auteurs admettent une odon- 
talgie idiopathique qui. dépend d’une fluxion fur les . 
nerfs & les vaiffleaux nourriciers de la dent. M. de la : 
Motte , dans fon traité de chirurgie , aflüre avoir déli- 
vré des perfonnes qui fouffroient violemment de la 
douleur de dents, en les faifant faigner du bras ; ce | 
qui prouve qu’une fluxion inflammatoire étoit la caufe 
formelle de cette douleur. Charles le Pois , dans {on 
excellent traité, de morbis ab illuvie ferofâ ,; met l’en- 
2orgement féreux au nombre des caufes de Podontalsie, 
& il rapporte un cas qui s’eft paflé fur lui-même. Il 
prit un remede purgatif contre une douleur de dents , 
qui le tourmentoit depuis plufieurs :jours ; il vomit | 
uné affez grande quantité d’eaux, avec un tel fuc- "| 
ès, qu’il fut plus de dix ans fans être incommodé du M 
même mal. On a remarqué que les dents arrachées 
dans le temps de la douleur, avoient leurs vaifleaux 
fort. 
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or engorgés ; & le tiflu cellulaire qui les iront 
Comme ædémateux. On peut faire cette obfervation 
quand ces vaiffeaux fe rompent dans le fond de l’alvéole, 
& non pas précifément à l’extrémité des racines de la 
dent dont on fait l’extrattion. 

Les caufes externes de la douleur de dents Pate , Pair 
froid & humide , la trop grande chaleur qui raréfie le 
fang &.les bémetts , les intempérances dans le boire 
& dans le manger , la négligence de fe chauffer tout 
en fortant du lit, &c. 

S’il n’y a aucune dent cariée , il faut procéder à la: 
guérifon du mal de dents par les remedes généraux 
qui confiftent à diminuer le volume des humeurs, & à 
difcuter l’engorgement local. Dans les fluxions inflam- 

 matoires , Ja faignée , les boiffons délayantes , la 
_diete humeËtante & rafraîchiffante détruiront la caufe 
de la douleur. La faignée fera moins indiquée que la 
purgation, fi l’engorgement eft formé par des fucs pitui- 
teux..On fait enfuite ufage exrérieurement des remedes 
odontalgiques , qui font en très-grand nombre, Voyez 
ODoNTALGIQUE. On peut avoir recours aux narcoti- 
ques pris intérieurement pour calmer la vive douleur , 
- lorfqu’on a fufifamment diminué le volume redondant. 
du fang & des humeurs, fuivant les diverfes indications. 

Quoique les dents ne paroiffent pas cariées , il n’eft 
pas. {ûr que la douleur des dents ne foit caufée par la 
carie occulte de la partie de la dent qui eft cachée dans 

 Palvéole. Il eft. à propos de frapper les dents fur leur 
Couronne avec un inftrument d’acier , tel que feroit 
un poinçon obtus, ou autre corps femblable. Ce: con. 
ta a fouvent découvert le mal, par la fenfation dou. 

_ loureufe qu’il a exercée fur une dent faine en appa- 

_ rence. Dans ce cas, il faut faire fans héfiter le facrifice de 
a dent , pour pouvoir faire ceffer efficacement le mal 
- préfent., &-en prévenir de:plus grands , tel que l’abf- 
HE du-finus maxillaire. Woyez ce que nous avons dit de 
cette maladie , en parlant de celles qui attaquent les 
: gencives, à la fuite du mot GENCIVES.. 

Quand la carie des dents eft apparente , fi elle eft 
dore. de façon que l’on puifle plomber la dent avec 
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fuccès ; on peut la conferver par ce moyen. Voÿéz 
PzomMBEk.Lorfque cela n’eft pas poflible , les perfon- 
nes timides , qui craignent de Ss’expofer à la douleur 
de PexrraËtion de à dent, en läiffenr détruire le nerf 


par le cautere aëtuel. Voyez CAUTERE & CAUTÉRISA: 


TION. Mais hors le cas où le plomb peut conferver la 
dent, les odontalgiqués ne font que des fecours pal- 


liarifs dans le cas de caries & le parti le:plus fûreft de : 


faire ôter la dent pour s'épargner les douleurs cruelles, 
fi fujerres à récidive ; pour fe délivrer dela puanteur 
de la bouche; qui ef caufée par une dent gâtée , & 
empêcher la communication de la carie à d’autres dents. 

Éa carie eft une fuire 4ffez ordinaire de leur érofion;: 
maladié nouvellement découverte , & dont l’ériologie 
eft dus aux obfervations du feu fieur Bunon , dentifte 


dés enfans de France, & expert reçu à St:Come. Le {6 


jour des aliens dans fe creux de l'érofion , le chaud & le 
froid alternatifs des boiffons , la qualité des liqueurs, 
&c. airerent l’émail, & canfent la carie des denrs, 


Les mémoires des curieux de la nature ; décad, XT ; 


parlent d’une odontalgie qui fut guérie par un fouflet 
que reçut Îa perfontie : fouffrante. Bien des gens font 


délivrés de la douleur d’une façon plus füurprenañte : 


ils ceffent de fentir leur mat, lorfqu’ils Voient le déni: 

tifte qui doit leur afrächer. Re dent. fY4:2105 
-ODONTALGIQUE. ( Matiere médicale externe, } 

Reiede prôpré pour calmer la douleur des dents, 


Ces remedes font entrès:grandnombre, &iln'yapréfs 


Li perfonne qui n’eñ väanteun dont'il affare l'efficacité) 


‘On'applique avec fheeës un emplâtre de maftié où 


de gomme élemii à la-région des ternpes. L’émplâtre 
d’opium a fouveñt produit un très-bon effet ; de même 
que le cacaplafme de racine de grande confoude pour 
réprimer la fluxion. 


'Quelques-uns appliquent des médicamens das Po 


reille du côté de la douleur. L'huile d’amandés amieres ; 


ou la vapeur du vinaigre dans lequel on a fait bouillir 
du pouillot oude Porigan, Le vinaigre eft recommandé 


contre les fluxions chaäudés ou inflammätoires ; & 


quand lPengorgemént vient d’une caufe froide où hua à 
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morale , on coule dans l’oreille du jus d’ail cuit avec 
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de la thériaque, & employé chaudement , ou bien un 
petit morceau de goufle d’ail cuit fous la cendre , & 
introduit dans l’oreille en forme de tente, 

Il n’y a forte de caraplafmes aftringens , émolliens, 
réfolutifs , difcufifs , dont on ne trouve des formules 
pour appliquer fur la mâchoire & la joue, contre les 
fluxions qu’occafione la douleur des dents. On con- 
feille auf des gargarifmes avec des noix de galles cuites 
dans le vinaigre ; avec du vinaigre dans lequel on a 


éteint des cailloux rougis au feu ; de la déco&tion de 


verveine , de la décoétion de gayac dans l’eau ou le 
win, en y ajoutant un peu de fel. D’autres font mâcher 
de la racine de pyrethre pour faire dégorger les glan- 
des falivaires. La racine de calamus aromaticus a pro. 
duit fouvent de très-bons effets : mais c’eft füur-tout 
les remedes qu’on applique fur la dent , dans le creux 
que forme la carie, qui méritent eflentiellement le nom 


d'odontalgiques. L'huile de gayac, celle de buis ,°de 
girofle , de camphre , de canelle, portées dans le creux 
de la dent avec un peu de coton, deffechent la carie , 


empêchent fes progrès, & brûlent le nerf. C’eft un 
préparatif à l'opération de plomber une dent. Si la 
douleur eft très-violente , le coton trempé dans des 
gouttes anodines, Calme puiffamment ; on peut même 
introduire avec fuccès dans la dent deux ou trois grains 
d’opium. Mais l’extration de la dent eft le moyen le 
plus fûr ; comme nous l’avons dit à l’article odontalgie, 


Les perfonnes du peuple mettent dans le creux 


d’une dent cariée un morceau d’encens: ce remede 
pourrit la dent & la fait tomber par parcelles ; mais 
On a remarqué que cela étoit dangereux pour les dents 
voïlines, Les autres parlent d’un trochifque fait avec 
le lait de tithimale , l’encens en poudre , & tempéré 
d’amidon , pour procurer la chûre fponranée de la 
dent. L’adrefle de nos dentiftes doit faire préférer leurs 
fecours , tout douloureux qu’ils fon”, à des remedes 
* sncertains, qui ont tant d’inconvéniens d’ailleurs, [V3 


ODONTOTECHNIE. Mot dérivé de deux mots 


” grecs qui fignifienc , à proprement parler, l’art du den. 
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tifle en général ; quelques-uns entendent particuliére- 
ment par ce terme , la partie de l’art du dentifte qui a 
pour objet les dents artificielles, 

La perte des dents à l’occafion d’un coup , d’une 
, chûte , ou de leur extraétion indiquée par la carie dont 
elles étoient gâtées , défigure la bouche, nuit à la maf- 


tication & à la prononciation. L’arta des reffources : 


efficaces pour réparer cette perte. 

Les dents qu’on emploie ne font pas toujours artifi- 
cielles; on peut faire porter dans l’alvéole une dent 
naturelle femblable en dimenfion & de la même efpece 
que celle qu’on a verdue. Les dentiftes ont à cet effet 
beaucoup de dents tirées des mâchoires des perfonnes 
mortes ; qui avoient les dents fort faines. Pour placer 
ue dent naturelle , il faut le faire immédiatement 
après l’extration de la mauvaife; & on. l’aflujettit 
pendant. quelque temps aux dents voifines avec des 
liens de foie cirés , ou avec des fils d’or. On monte 
quelquefois une dent artificielle à vis fur la racine qui 
remplit Palvéole , lorfque la couronne feule étroit ca- 
riée, & qu’on a cru pouvoir fe contenter de la fcier 
‘ fans faire l’extration de fa racine. La matiere dont on 
forme les dents artificielles , eft la dent d'hippopo- 


tame ; elle eft bien préférable à livoire dont on fe fer. 


voit anciennement , & qui n’eft ni fi dure ni fi blanche 
que la dent du cheval marin, & qui jaunit très-promp- 
tement. On en fait des rateliers complets d’une feule 
piece, lorfque toutes les dents manquent. Guillemeau 
donne - la recette d’une compofition pour ‘faire. des 
dents artificielles. Cette pâte fervira plus utilement 
à remplir une dent cariée, » afin d’empêcher , fui- 
» vant l’expreflion de l’auteur, qu’il ne tombe & fe 


» cache quelque viande en mangeant qui la pour- 


» rit davantage , & excite fouvent grande douleur. 
- Au défaut d’artifte capable de bien plomber une dent, 
on pourroit fe ferv de cette compofition , après les 
précautions quenous avons indiquées à à l’article odon- 
à es » & que nous expoñferons à l’article plomber. 


ŒDEMATEUX., cé eft de la nature de l’œdeme, 


/ 


sl 


n 
LE 


Œdémateux, 6 9 


Voyez ŒDEME. L’on dit un bras ædémateux , des jam- 
» bes œdémateufes , &c. | 


Les tumeurs œdémateufes font rarement dangereufes 
d’elles-mêmes. Quand elles font invétérées, elles font 
difficiles à guérir ; & elles font abfolument incurables , 


fi elles font caufées & entrerenues par des maladies 
. qu’on ne puiffe guérir. Le gonflement œdémateux d’un 


bras eft fymptomatique dans Phydropifie de poitrine, 
& annonce concurremment avec d’autres fignes de quef 
côté eft Pépanchement. La diflipation de cette œdé- 
matie ne peut dépendre que de la deftruétion de la caufe 
qui y donne lieu. Le gonflement œdémateux d’un bras 
à l’occafion d’un cancer à la mamelle eft ordinaire- 
ment l’effet de l’engorgement des glandes de l’aiffeile ; 
de-lä on peut juger que ce {ymprome réfiftera à tous 
les fecours qu’on pourroit donner à l’enflure ædéma. 
teufe. Les pieds & les mains reftent long-temps œdé- 
mateux , à la fuite des plaies d’armes à feu confi- 
dérables , qui ont produit de longues fuppurations, & 
pendant le traitement defquelles les membres ont 
refté long-temps dans l’ina&ion ; ce font des fucs 
Jymphatiques & féreux , croupiffant dans les cellules 


du tiflu cellulaire, qui caufent cette enflure; elle eft 


aflez ordinaire après la cure des fraftures qui ont exigé 
le repos du membre, & lapplication continuée des 
bandes par lefquelles la circulation du fang & des hu- 
meurs a été gênée, Dans cecas , les fomentations 
réfolutives difcutent la lymphe ftagnante , & donnent 
du reflort aux parties folides : telles font les lotions 
avec la leflive des cendres de farment , ou de folution 


de fel ammoniac , ou de nitre dans l’eau commune. 


Un bandage bien méthodiquement appliqué & qui com- 
prime mollement & également les parties wdémateufes 


de la circonférence vers le centre , favorife beaucoup 


la réfolution de lenflure ædémateule confécutive. Il y 


a beaucoup de cas où on la préviendroit par la fitua- 
on convenable de la partie malade, Une écharpe-mal 


mife qui laifferoit la main pendante , & qui ne la fou- 
tiendroit pas, de façon qu’elle fât un peu plus haut 
que le coude , donueroit lieu à l’engorgement ædé. 
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mateux du poignet , de la main, & des doigts. 

Lorfqu’un chirurgien intelligent connoît la caufe 
d’üne enflure ædémateufe , 1] juge fi elle fera curable 
ou non, & il eft en état de faire choix des moyens 
les plus convenables pour remplir l'indication que pré- 
fente la nature de la maladie. Dans lPadminiftration 
des remedes réfolutifs , il faut employer d’abord ceux 
qui font incififs | & fucceflivement ceux qui ont le 
plus d’a@ivité, On ne doit pas perdre de vue le degré 
d’épaififiement de la lymphe & d’atonie des folides, 
Quand les lotions & fomentations ne fuffifent pas, on 
a recours aux cataplafmes faits avec les quatre fari- 
nes, où l’on joint les fleurs de camomille & de mé- 
lilot, Îles femences carminatives, les baies dé ge- 
nievre & de laurier, les plantes aromatiques feches, 
Toutes ces chofes pulvérifées & cuites dans le vin, 
donnent du reffort aux vaiffeaux , & enexcitant leur 
aftion fur une humeur lente & vifqueufe , la font 
rentrer dans le torrent de la circulation: il eft à pro- 
pos fouvent d’aider les remedes tropiques, par l’ufage 
des purgatifs, & des reimedes spRrhiés tels que les 
boiffons nitrées. 

Si la tumeur œdémateufe eft accompagnée d’inflam- 
mation ; & qu’elle dépende de caufes permanentes 


qu'on ne peut détruire , il eft à craindre qu’elle ne 
tombe en gangrene : il faut alors rendre les cataplaf-" 
mes moins actifs, de peur que Ja vertu ftimulante : 


n’irrite l’inflammation: la farine de graines de lin, 
ajontée aux cataplafmes fufdits, & la précaution de 
les faire avec de l’eau de fureau au-lieu de vin, feront 
des moyens de calmer la chaleur de la partie. L'eau 
de chaux eft un excellent antifeptique dans l’ædeme qui 
menace de gangrene ; l’eau-de-vie camphrée & am- 


moniacée a aufli fon utilité, quand il faut augmenter. 


fortement le reffort de fa partie. Si les difpoftions gan- 

greneufes fe manifeftent , malgré les foins , il faut fe 

conduire en conféquence. Voyez GANCRENE, ; 
Dans le gonflement œdémateux , fi la partie con- 


erve du reflort, & fe releve après qu'’ot E 
ferve du reflort , & fe rel près qu'on l’a compri 


imée, c’eft une fimple Boufhiffure : quand la partie 


} 
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Œdeme. LP 
édémateufe eft molle & fans reflort, & que les fücs 
en ftagnation font au-deffous de la peau dont le tiffu 
n’eft pas abreuvé , c’eft un empârement. L’œdeme et 
une autre efpece de la même maladie ; & les foins 
tant internes qu’éxternes , doivent être variés felati- 
vement aux indications que prefcrivent ces différens 
états , aux caufes qui les ont produits , aù temmpéra- 
ment des perfonnes qui en font attaquées, &c. [Y] 
 ŒDEME. Tumeur molle, lâche , fans douleur, 
fans changement de couleur à la peau , & qui retient 
Vimpreflion du doigt qui la comprimé. Ce mot eft 
dérivé du grec , d’un térme qui fignifie énflure ; ce qui 
fait qu'Hippocrate a donné le nom d’&deme à toute tu- 
imeur en général, 
_ L’œdeme eft produite par l’engorgement de la lym- 
phe dans les cellules du tiffu adipeux ; & comme la 
peau n’eft, formée que par la réunion de plufieurs mem- 
branes folficuleufes qui compofent ce tiffu ,; la lym- 
phe dans le progrès de l’&deme écarte peu-à-peu ces 
feuillets membraneux , & fe porte enfin jufque fous 
Pépiderme ïiminédiatement, qu’il fuffit d’effleurer , 
pour procurer l'écoulement des fucs ftagnans. Cette 
étiologie eft ré & donne les vues lès plus faluraires 
pour la guérifon de cette maladie. | he 
. 1! Quand l’œdème occupe une grande partie du Corps , 
cette maladie s’appelle anafargue où leucophlegmatie 
& hydropijie univerfelle. Le nom d’œdéème reite aux 
tuméfa@tions particulieres & bôrnées à certaines par- 

_ tiés, telles que les pieds , les mains, les paupieres, 
_ les bourfes, &c. hi Ps ess 
. Les caufes de l’extravafation de la lymphe font dif. 
- férentes. L’appauvriffement des fucs, & l’inertie 
… des folides broduifent l’&deme dans les vieillards : les 
_ perfonnes les plus robuftes y font füjettes après des 
… éVäcuations confidérables qui les ont fort affoiblies, 
_ Les fréquentes faignées par la fsoliation des parties 
. rouges, rendent le fang féreux & difpoté à croupir 
. dans les extrémités principalément. Les femmes profes 
. four fujetres à l’œdeme des jambes, par la difficulté 
Ft rétour du fans des parties inférieures, én confé. 
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quence de Ja preflion de Ja matrice fur les veines ilias 
ques. Le fang retardé dans fon cours, caufe l’obftruc. 
tion des vaiffeaux lymphatiques qui laiffent échapper 
‘les fucs blancs dans les tiflus cellulaires. Les bandages 
dans les frattures & les luxations , l’engorgement des | 
glandes axillaires dans le cancer de la mamelle produi. : 
fent l’œdeme par cette raifon. Voyez le mot ŒDÉMA- 
TEUX, \ 

La connoiffance des caufes de l'œdeme en donnera , 
le prognoftic , & réglera les indications curatives qu'il 
faut fuivre dans le traitement. L’œdeme qui provient de 
l’appauvriffement de Ia mafle du fang , exige l’ufage : 
des alimens de prompte & facile digeftion : tels que 
Jes gelées de viande , les jaunes d’œufs frais , du bon 
vin pris modérément & comme cordial, pour pañer 
par degrés à des nourritures plus fortes. Les fritions 
modérées & un exercice convenable donnent du ref- 
fort aux parties folides, & diflipent les fucs ftagnans. 
Les topiques réfolutifs peuvent être employés. L’æ- 
deme qui vient de compreffion accidentelle & étran- 
gere , tels que font les bandages,, exige des attentions | 
dans l'application des bandes & dans la, maniere de 
fituer la partie. Si la compreflion vient de quelque tu- 
meur incurable, comme d’un cancer qu’on ne peut 
extirper , il faut fe contenter des fecours palliarifs. 
Voyez l'article ŒDÉMATEUX. En général, il faut réfou- " 
dre la lymphe ftagnante , & donner du reflort aux.f- 
bres ; &, fi l’on peut , attaquer direftement la caufe 
qui a déterminé la maladie. C’eft par cette confidéra. " 
tion qu’on a guéri des ædemes en faifant faigner des 
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malades fort pléthoriques; parce que l’enflure avoit « 
pour caufe la difficulté de la circulation du fang occa- 
fionée par la plénitude exceflive des vaifleaux. Les diu- 
rétiques qui pouflent les fucs blancs par la voie. des ! 
ürines , les fudorifiques qui excitent leur fecrétion par 1 
les pores de la peau, &les purgatifs bydragogues qui 

les déterminent par les felles, rempliflent l’indication 

qui fe tireroit de la furabondance des férofités dans le: 
fang. Nous avons indiqué Jes meilleurs topiques am 
Particle ŒDÉMATEUX ; pour raffermir le ton des 
vaiffeaux ; 


” 
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4 yaifleatx ; 3; & fices (QUES font inutiles , l’on a une 
3 ‘reflource très- efficace dans les mouchetures faites avec 
f 
La 


atrention fur la partie œdémateufe. Voyez SCARIFICA= 


… TION & MovcHETURE. 


L’œdeme des Jambes eft fouvent l'effet de Phydropif ie. 


» afcire. 


. ŒDEMOSARQUE ; œdemofarca. Efpece de rue 
meur d’une nature moyenne entre l’œdeme & le fara 
come. Voyez ŒDEME & SARCOME. C’eftune. efpece 
de loupe formée par des fucs blancs, congelés & qui 
_m’ont pas acquis un degré d’épaiflifflement qui les fafle 
réfifter à l’impreflion du doigt. Marc-Aurele Severire 
dans fon traité de recondit@ abfcefluum naturä , au livs 
IV, chap: IV , donne la defcription d’une tumeur, 
d’un volume confidérable ,; qui s’étendoit depuis le 


_ genou jufqu’au pied , comme une efpece de fac; cette 
é juiq P P : 


tumeur étoit indolente, remplie d'humeurs aflez flui 
des ; pour retenir l'impreffion du doigt comme l’œ. 
 deme, fi la furface extérieure, life & polie dé la ru. 
 meur n’avoit pas eu un certain degré de dureté cal 
_ Jeufe. Le malade âgé d'environ 60 ans, demandoir 
avec inftance qu’on le délivrât de cettetumeur; ce que 


| notre auteur, quoique l’un des plus intrépides chirur. 


giens qui aient exifté , crut une entreprife trop dange.… 


+ seufe. Il lui ftun foi à l’aîne du même côté, & 


après un long ufage de décoétion de falfepareille ; if 


. l’envoya fur le bord de la mer , pour fe faire couvrir la 
jambe de fable, comme on va prendre les boues médi. 


camenteufes à Bourbonne, à Bourbon , &c. Fabrice 
de Hilden a décrit une maladie. de même caraëtere , 


. dont la réfolution fpontanée a eu des fuites rrès-fà- 


. cheufes. I] y avoit une tumeur fur chaque main; i l'a 
_ nommée œdémateufe dure. On fit long-temps fans fuc. 
_ cès tous les remedes qu’en crut convenables. À Pâge 


. de 13 ans, lortqu’ on penfoit le moins à la ue n 


_ fur laquelle on n’avoit plus d’efpérance ; les tueurs 

fe difiperent infenfiblement ; mais quelque temps 

après cette jeune perfonne eut des douleurs cruelles 4 

une épaule: elles céderent aux remedes fagement ad 

. miniffrés; la hanche fur attaquée enfuite, & il fe fig 
Tome IL, K 
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Juxation par la fuxion de l'humeur qui relächa les 
higamens ; enfin il fe fit un abfcès confidérable au | 
talon, & la guérifon fut radicale après l’exfoliarion 
d’une petite portion du calcaneum. Ce qu’il y a de 
plus furprenant: c’eft que cela s’eft paffé en quinze jours 
de à La malade s’eft bien portée depuis ; a été 
mariée ,' & n’a fouffert que: l'inconvénient d’être ut 
peu boiteufe. 

:GIL ( MALADIES DE 1’) Il n’y a point de partie 
dans le corps humain fujette à tant de maladies que 
Pœil: La ftrufture particuliere de cet organe, & la 
nature des parties tant folides que fluides qui le com: 
pofent » peuvent être viciées de différentes manieres 
qui n'ont que des:rapports éloignés avec lesaffetions 

contre-nature des-aütres parties du corps. Quoiqu’on 
foit per propre à traiter méthodiquement les maladies 
de Paæil, lorfqu'on wa point les connoiïffances lumi: 
neufes qui doivent conduire dans le traitement de 
toutes les maladies, comme: nous l'avons obfervé au 
motoculifte ;: il faut néanmoins convenir que la pa: 
thologie des yeux mérite une attention’ fpéciale, & 
que les méthodes curatives doivent être dirigées fur les 
principes particuliers que fournit lé étiologie particue 
liere de chaque maladie. 

. Les parties extérieures de l'œil qui ne conftituent 
pas le globe, ont leurs maladies: connues’ aflez fou- 
vent fous différens noms qui leur font propres. Les : 
paupieres font fujettes à desfluxions &inflammations, 
comme toutes. les autres parties du corps: Elles-peuz | 
vent être réunies par vice de conformation , ou acci> 
dentellement contre l’ordre naturel: Les paupieres 

_fonréraillées par là fe&ioniou l’érofion: de leur com: 
miflure, Voyez EcrroPIum & LAGOPATHAI. MIE, Lies 
- cils éprouvent: la chûte & le dérangements Quandiils | 
entrent dans l'œil: & én piquent le globe , cette mas : 
Jadie fe nomme trichiafe. Voyez ce: mot. Queiquefois 
iky en a un double rang. Ifurvient dés niceres pruris : 
. gineux le long des bords: des paupieres: Voyer Psoz 
. ROPHTHALMIE. Les paupieres peuvent être’attaquées 
de: ia ml de NEITUES ;- de cancers qu ‘il Gate ExtiEe 
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pers de tumeurs enkiftées, de OHEEtIBnE. Tÿmphati. 
* ques dures comme des pierres. Voyez ORGEOLET , &a 
_ L’abfcès du grand angle de l’œil eft une maladie, par 
_ticuliere. Voyez ANcayzors. Les ilarmes retenues par 
. l'obftruction du conduit nafal caufent une tumeur au 
_ grand angle qui finit par s’ulcérer , voyez ŒGILOPS 3 ; 
 & produire une fiftule lacrymale , voyez ce mot à Par 


_ ticle FrsTuLE, A] furvient au grand angle : de }’ a des 
“excroiffances. Woyez ENCANTHIS. 


Les graifles qui entourent le globe de l'œil & qui 


_sempliflent le vuide qu’il laiffe dans l’orbite , font 
. fufceptibles d’un engorgement qui chaffe Pœil {urla 
joue, Voyez ÉXOPHTHALMIE , maladie qu’on a con- 
fondue fouvent avec la dilatation du so ad 
 HyYDROPHTHALMIE. 


_ Les mufcles de l'œil & Lenbté dont ils tirent la 
puiffance motrice, ont leurs maladies particulieres, 
Ces organes font affe@tés dans les yeux louches, [4 oyez 


 STRABISME. 


La conjon@ive eft fort fouvent attaquée d'infamt- 


mation. Voyez OPHTHALMIE. Dans les ophthalmies 
. invétérées , les vaifleaux reftent variqueux. Voyez WA. 
| RICES. Cette membrane eft fujette au gonflement œdé- 
_ mateux. Voyez ŒDÉMATEUX. I y furvient des ulceres. 


Voyez STAPHILOME. 
La cornée perd fa tranfparence par des buftules des 


cicatrices , des engorgemens lymphatiques. Voyez 
 Taye, LEucomA, ALBuco. La cornée s’abfcede, 

Voyez HYPPOPION. Les ulceres reftent fiftuleux, il fe 
_ forme fur la cornée une excroiffance charnue. FEU 


l 


ONGLE & PTERYGION. 

Le globe de l'œil peut être bleffé.& ouvert par des 
änftrumens piquans , tranchans , & contondans. 
Voyez PLa1Es Des VEux à Varticle plaie, H aug- 


 mente de volume par la plénitude excéflive que caufe 


_ da furabondance des humeurs qu’il coritient. Voyez 

HYDROPHTHALMIE. I fouffre atrophie & 

_ diminution , le nerf optique devient paralytique, 

. La prüunelle fe dilate par cette caufe ,; où par le 

gonflement du corps vitré ; ce qu’il 5 faut pas 
4 ; 2 


pre 
se 
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confondre : le corps vitré perd fa tranfparence # | 
| Voyez GLAUCOME ; & lecryftallin devint opaque, à 
voyez CATARACTE, & la nouvelle méthode de gué- # 
tir cette maladie par l’extraétion du cryftallin , au 
mot CRYSTALLIN. La totalité du globe de l'œil forme 4 
quelquefois un cancer , maladie qui requiert abfolu- . 4 
ment. l’extirpation complette de cet organe: cette 
opération ; dont les auteurs ont parlé trop fuperfi- | 
ciellement jufqm’ici, fera le fujer de l’article a 
fuit. 
ŒIL (EXTIRPATION DE L’}. Opération de chirurgie. . 


Les auteurs dogmatiques qui fe font acquis la plus | 
grande réputation fur les maladies de l'œil, font en 
défaut fur l’expofition des cas qui exigent Vextirpas 
tion. On ne doit pas la tenter dans Pexophthalmie qui à 
wient, de caufe interne , m même dans ce qu on ap- 


pelle l'œil hors de la tête, à l’occafion des coups re : 
us fur l'orbite, à moins que la néceflité de pere ù 
pation ne foit bien expreffément marquée. Couillard, 
dans fes obfervations jatro- chirurgiques , dit s'être k 
oppofé à ce qu’un chirurgien coupât avec des cifeaux | 
_ J'œil pendant fur la joue , féparé de l’orbite par un : 
coup de bâton de raquette ; & qu'ayant remis l'œil à É 
fa place le plus proprement & promptement qu il lui 
fur pofible , il continua fes foins & guérit le bleffé » 
fans aucune altération ou diminution de la vue. 
2 Un fait auf intéreffant. dans la chirurgie des yeux ; 
mériteroit d’être examiné avec la plus fcrupuleufe at... 
tention. Antoine  Maitrejan ne craint point de dire : 
qu'il eft faux & exagéré. Ses raifonnemens ne peuvent | 
prévaloir contre l’expérience. Lanzweerde , médecin de | 
Cologne, rapporte un cas femblable, Spigelius » ce 
fameux anatomifte , qu’on ne foupçonne pas de s’être 
Jaiffé tromper par les apparences ; voulant prouver que 
les nerfs font de parties lâc hes , fufceptibles ERA | 
fort étendues , prend le nerf optique pour exemple À, 
& donne le récit d’une bleffure faite à un enfant pour 
Un coup de pierre , qui lui avoit fait fortir l'œil de À 
l'orbite, au point qu’il pendoit jufqu’au milieu du nez. n 
Un habile chirurgien prit foin de cet enfant ; 5 l'ail & | 
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à étabtir peu: F3. -peu , & fi bien qu’il n’en eft refté au- 
cune difformité. Guillemeau admet la poflibilité de la 
zéduétion de l’œil qui a été pouffé hors de l'orbite par 
‘une caufe violente. 
MA On. fent aflez que ces principes doivent paroître 
4 abfurdes à à ceux qui prendroient le terme de réduétior 
Là la lettre, comme fi la chûte de l’œil étoit fimple. 
ment une maladie par fituation viciée , pour me fervir 
» de l’expreffion des anciens pathologiftes , & qu’on 
_ parlât de le remettre comme on réduit une luxation. 
| Il eft néanmoins certain que les anciens replaçoient 
Pal, & comptoient beaucoup fur une compreflion 
violente par le moyen d’un bandage convenable pour 
. Je foutenir & favorifer fa réunion. 
MPCeUx. qui ; à l'exemple de Maitrejan , n’admettent 
dans ces faits que ce qu ’ils y entrevoient de vraifem- 
ù | bhble , auroient peut-être moins douté des principales 
 circonftances qu'on y détaille, s’ils euflent connu 
bien. précifément la difpoition relative de l’œil & de 
. l'orbite dans l’état naturel. Le plan du bord de chaque 
… orbite eft oblique , & fe trouve plus reculé, ou plus 
» en arriere vers la rempe que vers le nez. Le globe de 
. Vœileft fixé du côté du nez , & déborde antérieurement 
| Je plan de l'orbite, I] eft dont manifefte , par la feule 
 infpetion, que le globe de l’œil dans l’état naturel 
eft en partie hors de l’orbite. Si Pon confidere enfuite 
_ que le nerf optique eft fort lâche , pour fuivre avec 
* aifance tous les mouvemens que le globe fait autour 
de fon centre par Paëtion de fes différens mufcles, on 
_m'aura pas de peine à concevoir qu’au moindre gon. 
_ lement , l’œil ne puiffe faillir d’une maniere extraor_ 
… dinaire, & qu’il ne faut pas un fi grand défordre qu’ on 
| pourroit fe l’imaginer , pour le faire paroître tout-à- 
Dr hors de lorbite , fans que le nerf optique foit 
Rampe ou déchiré. Il y auroit douc une grande i impé- 
ê . xitie de fe décider trop précipitamment à faire l’extir- 
à  pation du globe de l’œil dans le cas où on le croit 
. tout-a-fait détaché de l'orbite, & comme pendant fur 


da joue. | 
A Le cancer de J'œil eft une maladie très- HN 
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par fa nature, & par la difficulté d’ufer des Cest 
applicables en tonte autre partie, De grands chirur. 
giens ont furmonté ces obftacles ; ils nous ont laiffé ; 
dans leurs ouvrages , les exemples de leur favoir & de ! 
eur habileté dans ces cas épineux. Je vais expofer la ! 
doëtrine des autres fur lextirpation de l’&il , en fui . 
vant l’ordre des temps. C’eft fur-tout dans un diétion- « 
naire encyclopédique qu’on doit placer l’hiftoire des ! 
arts; elle eft toujours intérefflante ; par elle on raf.. 
femble les traits de lumiere qui ont éclairé chaque 
age , & l’on difiipe les tenebres, qui, de temps à: 
autre, Ont obfcurci les meilleures idées. On n’eft pas. 
obligé de remonter fort loin pour trouver les premieres 
notions de l’opération dont il s’agit ; & contre la mar. 
che naturelle des arts & des fciences qui vont ordi ! 
nairement d’un pas plus ou moins rapide vers leur per. 
fe£tion, on voit que ceux à qui nous fommes rede- | 
vables des premiers détails, ont travaillé plus utile. 4 
ment qu'aucun de leurs fucceffeurs.  De-là la néceffiré " 
d'étudier les anciens , & de ne pas ignorer leurs dé | 
couvertes & leurs obfervations. R 
C’eft dans un traité allemand fur les maladies des 
Jeux ; publié à Drefde en 1583, par George Bartifch, 
qu’on trouve la premiere époque de la pratique Péxtir Al 
per l'œil. L'auteur a orné fon ouvrage de beaucoup. 
de figures, & y a fait repréfenter plufieurs maladies . 
qui exigent cette opération. Il propofe un inftrument 
en forme de cuiller, tranchante à fon bec , pour cer-. 
ner l'œil, & le tirer de l’orbite. Treize ans après la, 
publication de cet ouvrage , Fabrice de Hilden eut oc 
cafion d’extirper un œil; il fit conftruire l’inftrumene 
de Bartifch , & en fit Veffai fur des animaux. El re 
connut que fon ufage étroit incommode & dangereux 3 
qu’il étoit trop large pour pouvoir être porté jufque 
dans le fond'de l'orbite , & y couper le nerf optique , 
avec les mufcles qui y font implantés ; qu’ainfi il fau. 
droit laifler la moitié du mal, ou fraéturer les parois 
de lorbite, en pouffant linftrument avec violence. 
dans le fond de cette cavité pour l’extirpation radicale. ! 
Fabrice de Hilden imagina un autre inftrument , don£ 
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crainte d’offenfer les para de l'orbite. Le tranchant 


eft en dedans ; la tige qui le porte eft un peu courbe, 
miplus ni moins dit l’auteur , que font les couteaut 
dont on fe fert pour creufer les cuillers de bois, À 
en avoit fait le modele en plomb , en prenant 14 
_dimenfons néceffaires fur une tête de fquelette. | 
. Pour fe fervir de cet inftrument , après avoir n$ 
lemalade en fituation fur une chaïfe , Fabrice de Hilan 
prir tout ce qu’il put faifir de l’excroiffance cancérele 
de l’&il dans une bourfe de cuir, dont les cordns 
furent ferrés fur la tumeur, afin de pouvoir lairer 
un peu en dehors , & faciliter l’opération. Certemé. 
thode eft préférable aux anfes de fil ; qu’on forme par: 
deux-points d’aiguille donnés crucialement , parc que 
Jes humeurs contenues dans la tumeur qu’on vet ex 


tirper , vénant à s’écouler , les membranes s’Æai 


fent , la tumeur devient flafque, & l’opératior plus 
difficile. L’excroiffance faifie dans la bourfe, l’opéateur 
fitune incifion à la conjonétive pour couper les atiches 
de la rumeur avec les paupieres, Il porta alors dns le 
fond de l’orbite l’inftrument que je viens de detire 
avec lequel il coupa au derriere le globe de l'œil liner£ 
optique & les mufcles qui l'entourent à leur orvine. 
L'opération ne fut ni longue ni douloureufe ; x le 
malade panfé avec des remedes balfamiques , fut iuéré 
en peu de temps. 


Tulpius qui n’ignoroit pas le fuccès de cetre œéras 


tion, laïffa mourir une fille d’un cancer à l’&il) par 
Yomiffion de cé fecours. Dans le même temps, les'aftes 
de! l’aft nous montrent une autre perfonne quieft.la 
viéime d’une opération pratiquée d’une maniere cuelle. 
Bartholin dans fes hiftoires anatomiques, fait mntion 
d'un homme ‘à qui on arracha l'œil carcinomatex avec 
des tenailles , & qui en mourut le quatrieme joir.. 


Onlit dans la coHleion pofthume des obfergtions . 


_medico-chirurgicales de Job à Mectreen, qu'il a fait 
lextirpation de l’œ&il à Amfterdam à une fille de 8 ans. 
L'inftrument qu'on a fait graver, eft préciféaent la 


| Œl (Extirpation de l'). .+78 | 
1Hrs’eft fervi avec grand fuccès. C’eft un biftouri, mouf. 
%e à fon extrémité comme le couteau lenticulaire , de 
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Ver tranchante de Bartifch. Voilà un inftrument. 
|défettueux qui fe trouve entre les mains d’untrès- habile 
homme, cent ans ou envirQn après avoir été inventé 3 
quoiqu'il eût été profcrit prefque aufi-tôt par la cenfure 
le Fabrice de Hilden : cenfure que Job à Mechreen 
evoit connoître , puifqu’il cite cet auteur en plufieurs 


NAS 
Bidloo rapporte ie obfervations fur istreute 
exirpation du globe de l'œil ; il fe fervit d’un biftouri 
doit. qui faifoit angle avec le manche; fon procédé n’a : 
pa été méthodique ; car il a été obligé d'employer à 
difrentes reprifes le biftouri & des cifeaux. Quoi qu'il 
én oit , ila guéri fes malades , & laréufiite eft un 
arginent en faveur de Popération. 
… Jiqw’ici nous n’avons pu citer que des étrangers. Je 
n'ai jen trouvé fur l’extirpation de l’&il dans les écrits . 
dens compatriotes avant la Vauguyon.Ce médecin dans : 
un taité d'opérations de chirurgie, imprimé en31696, 
xecoimande l’extirpation de lœil cancéreux, en fe | 
Contntant de dire qu’il faut le difléquer avec une lan-. 
cetteUn autre médecin dans une pathologie dechirurgie " 
regade comme incurable le cancer de l'œil ; il ne con- \ 
feillique la cure palliative. Il cite l’opération prati-L 
quécpar Fabrice de Hilden , en difant qu’elle eft trop « 
déliate pour qu’on l’entreprenne fans de grandes pré- w 
cautons. Un chirurgien a commenté ce texte deWerduc 1] 
& illit qu’il faut que l'opérateur , pour entreprendre: 
une ‘elle affaire , foit comme forcé par les inftances. 
réiréées du malade & des afliftans , à caufe de l’incer- \ 
titud du fuccès d’une cure prefque abfolument déplo- | 
rée, Nous reconnoiffons là le langage d’un Me # 
timid, qui n’a aucune expérience perfonnelle , & qui . 
a négigé de s’inftruire par celle des autres. Antoine À 
Maitrjan, dont le traité fur les maladies de l'œil a joui. 
jufqu’ci d’une eftime générale , profcrit l'extirparion 
de l’&l, ou plutôt il fe contente de prefcrire quelques 
PARU palliatifs pour éloigner , autant qu’il eft pof-. î 
- fible , les fuites funeftes du cancer de l'œil. 4 
Parai les auteurs françois, il n y a que St. Yves qui | 
fit eitré dans quelques dérails très-fuccinéts , fur la È 
| pratiquen 


2. Gil {Extirpation del). Sr 
pratique de cétre opération. Il pafloit , ali moÿén d’une 
aiguille , ‘une foie à travers le globe pour le fouléver 
pend. ant l'extirpation ; il ne décrit poiañt le procédé 

W'il füivoir y & il fe borné dire ; que les malades 
one e gneris en peu de temps. 
* Héïfler ; attentif à recueillir toutes les méthodes qui 

? font venues à fa connoiflance pendañt 40 ans d’üné apz 
plicätion continüelle , eft fort court fur Pextirpatioi 
de l’&il ; én admetrant la néceffité de cette ppération, 

ar prérend qu'il ne fâut pas d'autre inftrumenr pour læ 

faire qu'un biftoüri droit ordinaire. L'expérience & la 
faifon ne fônt pas favorables à une affértion auffihaz 
fardés. « 
On voit par cet expofë , qu’on n’a point éncore dé 
régles précifes fur le manuel d’une opéragion, dont la 
 nécefité & l’uritité ne peuvent étreéquivoqués. Fabrice 


is Hilde eft le feul Ho ait décrit fou procédé e 


Lex 


| fase, 7h négligence où là timidité des auteurs mo 
defhes ff ce point font difficiles à concevoir. La perté 
Infailliblé dés malades à qui l’on né fera point cetré 
Opération , les cures héureufes qu’on lüi doit, devoient 
animer les praticiens à fa perfetionner & à là rendré 
au fimple & auffi facile qi’élle eft avantageufe. Con: 
falté pluffeurs foïs dans des Cas qui exigéoient cetté opé 
tätion , jé me fuis fait une méthode que là ftrudture de 


P&ïl ; fes attaches & fes rapports avec les parties cie 


édAvE nes m'ont fait concevoir comme la plus Ccofivez 
fiable ; elle a eu l'approbation de l'académie royale dé 
chirurgie ; & plufieurs perfonnes l’ont PRE depuis 
| Moi avec fuécès 
ME LEE d’ abord incifer les attaches de l’œi] avec les 
_paupieres 1 comme Hildanus Va fort bien remarqué. IL 
né faut pas d'inftrument particulier pour cela: mais 


| étte incifion peut être faite avec plus ou moins dé 

: he Tüférieurement , il fuit de couper dans 

Vangle où repli que*font la Conjon@ive & 14 mem: 

: et interne de la paupière. On doir penfér en mêmé 

"temps à l’attache fixe du mufcle petit oblique ; fur lé 

vrd inférieur de l'orbite du côté du + ne : fus 
a Tome IF, 
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périeurement , il faut diriger Ha pointe de linftrus k 


Ÿ 


ment pour couper le mufcle releveur de la RaUpiese fu. 


périeure avec la membrane qui le double ;: & en fai. 


fant gliffer un peu le biftouri de haut en bas du « 


côté de l’angle interne, on coupera le tendon du grand ! 


… 
| 


oblique. Dès-lors, l'œil ne tient plus à la circonfé- } 
rence antérieure de l’orbite : il ne s’agit plus, que,de ; 


couper, dans le fond de cette cavité le nerf optique & 
les mufcles qui l’environnent : : cela fe fera d’un feul : 
coup de cifezux appropriés a cette fe@tion. Les lames 


£ 


en font courbes du côté du plat. Il paroît affez indif. 
férent de quel côté on porte la pointe des. cifeaux | 
dans le fond de l’orbite. Dans l’état naturel, l’obli- 
quité du plan de Porbite, & la fituation de l’&l près | 


de la paroi interne prefcrivent de pénétrer dans l'or. 
bite du côté du petit angle, en portant la concavité 
des James fur la partie latérale externe du globe ; mais 
comme la protubérance de œil & la tuméfaétion con- 


tre-nature. ne garde aucunes mefures , & que les : 


végétarions fongueufes fe font vers les endroits où il 
y a. naturellement le moins de réfiftance ; c’eft: le 
côté du petit angle qui fe trouve ordinairement le plus 
embarrafé. Il fera donc au choix du chirurgien d’en- 
trer dans. lorbite avec fes cifeaux courbes du côté qui 


lui paroîtra le plus commode: Les mufcles & le ner£ … 


optique étant coupés, les cifeaux fermés. fervent 
comme d’une curette pour. foulever Pæil en dehors; 

c’eft ce que Bartifch prétendoit faire avec fa cuiller 
RES L'opération eft fort fimple de la façon 


dont je viens de la décrire ; & l’on fent aflez qu'ayant 


ris de la main gauche Pœil » qui tient encore par de 
graifles motlaffes & extenfibles, il faut les couper 
avec.des cifeaux qu’on a dans la droire. 


L’extirpation de l'œil avec tout autre ADS T er , 
n’eft. rdblée par aucun précepte ; ; ôn fait abftraétion de 


tout ordre opératoire relatif à la fituation: & à l’ar. 


tache des parties. Au. contraire, dans lo opération que 
je recommande, chaque mouvement de la main eft dis … 


rigé par les connoiffances anatomiques ; il n’y en 
aucun qui n'ait un effet Us JU L'opération fe fair 


fers 


Re 
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 Œil artificiel. 85 
ÿromptement & avec précifion, chaque procède ft 
“raifonné & va direétement au but que l'opérateur le 
_propofe ; enfin il y a une méthode , & l’on n’en voit 
point dans l'opération pratiquée avec le biftouri feu 
fement. 

Si la glande lacrymale étoit engorgée, il faudroit 
a détacher de fa foffe particuliere avec la pointe des 
cifeaux courbes ; après que l'œil feroit extirpé 'ainfi 
que toutes les duretés skirreufes qui pourroient être 
reftées dans l’orbite. Cette: attention tient aux pré- 
teptes généraux de l’extirpation des tumeurs cancé< 
reufes : les panfemens doivent être deflicatifs avec 
des fubftances balfamiques , afin de réprimer les 
raifles qui ont grande difpofition à fe bourfoufler ; 
parce que rien ne lés contient & qu’il faut conferver 
‘un vuide dans l’orbite pour placer un æil artificiel. 

ŒiL ARTIFICIEL. La chirurgie ne s'occupe pas 
feulement du rétabliffement de la fanté, elle déter- 
mine des moyens qui fuppléent aux chofes qui man- 
quent: la connnoïffance de cesmoyens eft un point 
Capital dans la chirurgie, & la maniere de donner des 
fecours aux parties qui manquent naturellement où 
par accident, forme une clafle générale des opéra- 
tions, connue fous le nom de prethefe. Voyez PRO- 
THESE, 

Le moyen dons nous parlons ici, n eft point cura 
tif, & n’aide à aucune fonétion ; Ceft un objet de 
pure décoration, fur la conftru@ion duquel le chirur- 
gien doit donner fes confeils, 

* Les yeux-artificiels peuvent être faits d’or, d'argent 
ou d’émail. Les yeux d’or ou d'argent died être 
peints ou émaillés de façon à imiter la couleur natu- 
réelle. L’inconvénient dun æ:l de métal eft de gêner 
par fon poids ; & de procurer un écoulement d'humeur 
thafieufe fort incommode. L’œil de verre ou d’émail 
ft bien plus léger , & lon n’en emploie point d’au- 
tres; il y a des ouvriers à Paris qui les font en imi- 
tant fi parfaitement les couleurs de l'œil fain ; qu’on 
mes apperçoit pas que celui qui porte un œil artificiel, 
doit privé de lu un Mes yeux, Fabrice d'Aquapendente 
) L 2 
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fait le même éloge des yeux de verre qu’on consult { 


de fon temps à Venife. 

L’œil artificiel doit être différemment configuré » 
fuivant les cas où fon application eft néceffaire: Lors 
qu'on a perdu les humeurs de l’œi/ à l’occafion d’une 
plaié où d’un abfcès qu’il a fallu ouvrir, &c. lesmem- 
branes qui compolent le globe font confervées ; ik 


tefte un globe informe ; une efpece de moignon qui ! 
fait les mêmes mouvemens que l'œil fain par l’aétion 


des mufcles. Dans cecas , l'œil artificiel eft un hémif: 
phere alongé, donr la partie concave s ‘adapte : fur le 
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moignon de l'œil. On eft bientôt habitué à porter . 
cette machine qu’on glifle très-facilement fous les pau- ! 


pieres ; on la porte tous les jours , & on l’ôte le fois 
pour le laver, & on la remet le matin. Cette précau 
tion journaliere n’eft pas indifpenfablement néceffaire 


mais la propreté l’exige autant que Pamour-propre. » 
L’œil artificiel craffeux eft comme un vafe de porce- ! 


laine mal nettoyé faute de foin, les moins clairvoyans 
s’appercevroient de l’artifice. 

Si l’on a perdu Îe globe de lœil par extirpation, Îa 
cavité de lorbite ef plus ou moins remplie d’une chair 
vermeille dont les bourgeons ont été fournis par les 


graifles qui entouroient l'œil extirpé. Dans ce cas ! 


Vœil artifictel doit avoir poftérieurément une furface 


plus ou moins convexe; ordinairement il lui faut 4. \ 


peu- près la figure d’un noyau d’abricot; mais fi les. 


chofes éroient difpoféés de façon que rien ne pôt tenir 
dans l'orbite , il y auroit encore une reffource pour 


éviter Je défagrément d’être défiguré, faute de pou. . 


voir faire ufage d’un œil artificiel. Arnbroife. Paré a 
prévu ce cas ; il fait porter l'œil artificiel à l’extrêmité 


d’un fil de fér applati & couvert de ruban qui pallera L 
, a -deffüs loreille & autour de la moitié de latête, 


ans le cas où l’on auroir été obligé d’extirper les 


paupieres cancéreufes avec l’æil, ou en confervant | 


J'œil fain, on pourroit, au- tre d’une lame d’acier 


élaftique, porter un œil garni de paupieres', oufeules 
befoin fuggérera 
les difformités. EY1 


ment de paupieres artificielles 
tous les artifices capables de ré 


@fophage te orps étrangers dansl). 8 

. ŒSOPHAGE ( Corps ÉTRANGERS DANS L’ }. 

| Linoduttion des corps étrangers dans le conduit des 
alimens, occafione des accidens plus ou moins prefe 
fans , fuivant la nature & la figure de ces corps. On 
ne peut pas réduire certe matiere à des principes dont 
le feul développement puiffe fournir une théorie Capa. 


ble de nous conduire dans la pratique ; c’eft à l’expé. 
 Yience à nous infiruire exatement fur ces cas. Le pre. 


mier volume des nrémoires de l’académie royale de 
chirurgie Contient une colleétion très-étendue de 


faits relatifs à ce fujer. M. Hevin les a rangés fous 


quatre claffes : dans Va premiere on voit les cas'où 
l’on peut enfoncer les corps étrangers dans l’eftomac 


* fans danger : dans la feconde claffe font compris les 
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corps qu’il faut retirer: on examine dans la troifieme 
Jes circonftances où l’on eft obligé d’enfoncer les corps 
qu il faudroit retirer: & enfin dans la quatrieme, on 
expofe les cas où les corps étrangers ne peuvent être 
retirés ni enfoncés , ni rejettés par les voies natus 
relles. 

Nous renvoÿons à cet ouvrage le détail de tous ces 
faits, quitiendroient trop de place dans ce diétions 
naire ; & qui perdroient par abréviation leur prin, 
Cipal mérite , qui eft d’inftruire fidelement & com. 
plétement. Nous nous contenterons de parler de quel- 
ques inflrumens, qu’on peut employer pour retirer 
les corps érrangers arrêtés dans l’æfophage, 

- Pour éviter les inconvéniens de la pointe du cro- 
het dont quelques praticiens fe font fervi, M. Petir 
en à imaginé un qui eft formé d’une tige ou ftyler d’ar- 
gent flexible, ou de deux fils d'argent tournés Pan 
Pise en fpirale. L’extrémité eft recourbée & 

orme un petit anneau propre à engager le corps 
étranger. 

vues un infirument dont le Fe eft bez zucoup ja 
für, à caufe de la multiplicité d’anneaux dont il eft 
. fourni, lefquels peuvent les uns ou les autres fe pré. 
_ {enter du côté du corps étranger & l’engager. Cet 
ibument ef formé d’une tige d'argent flexible ou de 
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baleïne , à l'extrémité de Jaquelle font attachés plis à 


fieurs petits anneaux, de maniere qu’ils peuvent fe 


mouvoir librement en différens fens , & fe préfenter ! 


de tous côtés à la furface des parois de l’œ&fophage. 
On peut auffi {e fervir d’une canule flexible , armée 
d’une éponge. 
Le balai de l’eftomac, décrit au mot balai , eft Mt 
fort propre à repouffer des corps étrangers arrêtés 
dans l’æfophage , à les retirer, s’il eft pofible, & à 


changer au moins leur mauvaife détermination enuné 


meilleure. 
Nous avons parlé des corps étrangers arrêtés dans 


lœfophage au mot bronchotomie , qu’il eft à propos : 


de confulter pour compléter cet article. 

Les inftrumens que nous venons de décrire font bien 
préférables à la tige de porreau, dont fe fervent les 
gens qui ne font pas de l’art , avec plus d’envie d’être 
utiles que de difcernement; car le porreau peut fe caffer 


dans l’œfophage, & augmenter les accidens. Il n’y a. 


rien de mieux qu’une bougie longue & groffe comme 
{le bout du petit doigt : on peut au défaut d’inftrumens 


s’en fervir utilement après l’avoir trempée dans l’huile : 


d'amandes douces , & maniée un peu Pot la rendre 
#ouple & flexible. 

On peut & l’on doit dans quelques diréshtides 
faire une opération pour tirer les corps étrangers en- 


gagés dans l’œfophage ; on lui a donné le nom d’æ. 


fophagotomie. Voyez cet article. . | 
Plaies de l'œfophage. Voyez au mot PLAIE. 


ŒSOPHAGOTOMIFK Opération qu’on fait à l’œfos 
phage pour tirer les corps étrangers qui y fontarrêtés ». 


qui ne peuvent être ni retirés ni enfoncés , & dont le .. 


fejour dans cette partie feroit une caufe d’accidens fus. 


neftes. Voyez dans Particle précédent les fecours qu’on 


peut donner contre les corps étrangers de l’œfophage; 


& l’article bronchotomie , où l’on voit que la ponétion 
de la trachée-artere ayant rétabli la refpiration , très. 
gênée par un corps étranger dans l’œfophage , on a pu … 


enfoncer ce corps étranger dans l’eftomac par des 


moyens ordinaires : ce qui a difpenfé de l'efophages 


£OrEe, 
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Oignen » Omphatocele, Ondulation. 87 


M. Guattani , chirurgien de l'hôpital général.de Rome, 
& premier chirurgien de fa fainteté en furvivance, a 
communiqué en 1747 à l’académie royale de chirur- 
gie, dont il eft affocié , une differtation, imprimée 
dans le troifieme volume de fes mémoires, dans las 
quelle il établit la poflibilité de Pincifion de l’œfo. 
phage , d’après plufieurs diffle@ions anatomiques, & 
plufieurs expériences fur des animaux vivans. Il fait 
abferver que l’incifion doit toujours fe faire à gauche, 
Fu que l’œfophage, fuivant la remarque de M. Winf- 

ow, n’eft point couché fur le milieu des vertebres ; 
mais qu'il eft fitué à la gauche de la trachée-ar- 
tere, [Y]. 

OIGNON , terme ‘de chirurgie vulgaire, eft une 
dureté qui Vient au pié à la bafe du gros orteil : c’eft 
une efpéce dé cors. Lorfque fa racine eft fimplement 


dans la peau, il n’eft que cutané: quelquefois fes 


racines vont jufqu’aux ligamens & au périofte. 

: Ces oïgnans font quelquefois fort douloureux , s’en- 
famment & fuppurent, Fai vu un amas de fynovie 
Tous l’enveloppe calleufe d’un oïîgnôn ; le malade a 
guéri par l’ufage de l’efprit de térébenthine introduit 
dans la plaie. 

Les oignons font en général plus incommodes que 
dangereux : : on les diminue en les coupant , après 
avoir fait tremper le pié dans le bain tiede; il ne faut 
pas aller trop au vif crainte d'accident ; ; par une longue 
macération réitérée , on parvient à les “détacher fans fe 
fervir d’inftrument tranchant. | 

Le meilleur topique eft le galbanum ou la gomme 


‘ammoniac amollie dans le vinaigre & appliqués en 


forme d'emplâtre. Voyez ce que nous avons AA au mot 
<cors, [Y 
__  OMPHATOCELE. Tumeur qui fe fait au nom- 
 Pril par le déplacement des parties contenues dans le 
bas- ventre. Voyez EXOMPHALE. [Y] 

- ONDULATION, fe dit du mouvement d’un fluide 
Du ans une cavité. Quelques auteurs confondent 
Vondulation & la fluttuation , & regardent ces termes 


\ ta 


| MiRns. pions H parofrqir plus d'exadtitude à 


ec tant Ongle, FRE 


diftinguer leur fignification , & à appeller fhicuation fe 
molvement qu’on imprime à une colonne du fluide 
épanché , voyez FLUCTUATION ; & entendre par on: 
duülation le fentiment que le ialade a du mouvement 
de la liqueur qui flotte dans une cavité. Ainf le fen- 
timent d’ondulation elt un figne de l’ hydropifie de poi- 
triné » quoiquelle ne fe bulle. manifefter par la fluc- 
tuation. [Y] 

ONGLE. Mot employé pour exprimer detx maladies 
des yeux fort différentes ; l’une connte fous le nom latin 
üngiis , dont nous ‘Alons parler dans cet article ; & 
Pautre que nous décrirons au mot onyx. 

LE Rae eftune maladie de Pœil, qui CoRRRE en une 


PEL 


peu- près d ie ARTE & de la figure ca uñ ol à de fa … 
iain. 

Les anciens ont reconnü trois éfpeces d'ongles : : ut 
membraneux , parce qu’il reffemble à une "Htmbrané | 
chärntie ; le fecond adipeus , parce qu'il) eff plus 
blanchâtre que le précédent, & qu ‘il femble étre de . 
la graiffe congelée. Ils ont nomme le troifieme Yaris à 
queux ; parce qe il paroît tilu de beaucoup d’arteres 
& de veines allez grofles ; c’eft' celui qu’on appelle 
proprément pannus. Il ef le plus fâcheux dé tous , 
parce qu’il eft fufceptible d’inflammation , de douleur ,: , 
& d’ulcération. | 3 

Le prognoftic de l’ongle n° ft point équivoque : ff. 
on ne le guérit Pas » il] prive celui.qui en eft attaqué 
de l'ufage de la vue. I faut donc néceffairement , FE 


Fiert 


il ft nie & récent, on peut , felon Dre | Î 
J'atténuer & le deffécher par se coliyres fecs, avec lé: 
vitriol blanc, le fucre cdndi , l’o$ de féthe , l'iris de 
 Florente, la poudre de tithie ,) &c. On ÿ ajonre dus, 

verra 
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werre ou du cryftal fubrilement pulvérifé : chaque pars 
ticule de cetre fubtance conferve des angle tranchans 
qu’on apperçoit au microfcope, & qui fervent à exco- 
rier la fuperficie de ongle. Ces fcarifications imper… 
ceptibles procurent Pécoulemenr de l’humidiré qui 
abreuve cette membrane coutre-nature ; & elles y at 
tirent une Kgere fuppuration. L'auteur affire s’en êrré 
fervi plufieurs. fois fans aucun inconvénient ; & avec 
beaucoup de fuccès. | 
* Si par ces réemedes , ou autres femblables , on n’a 
pu parvenir à deffécher & détruire Pongle ; il faut faire 
l'opération. - 

On prépare d'abord une aiguille un peu longue & 
ronde : on la détrempe en la faifant rougir à la flamme 
d’une chandelle , & on la courbe fuivant qu’on le juge 
à-propos; on en émouife enfuire la pointe fur une 
pierre à éguifer, afin qu elle ne pique point, & qu’elle 
fegliffe plus aifément entre l’ongle & la conjonétive ? 
fans bleffer cette membrane. 

Pour faire Popération , on enfile cette aiguille d’un 
fil de foie retors : l’opérateur aflis fait affeoir Îe ma. 
lade par terre, & lui fait renverfer & appuyer fa tête 
fur {es genoux ; ou le chirurgien peut refter debour ê& 
faire afeoir le malade dans, un fauteuil dont le doffiet 
puiffe fe renvérfer. Un aide tient une paupiere ouverte, 
& le chirurgien l’autre. Celui-ci paffe fon aiguille paf. 

_defflous lP ongle ; vers fon milieu, enforte qu’il lé Com. 
prenne entiérement. Lorfque le fil eft pañé, & que 
l'aiguille eft ôtée , le chirurgien prend avec le pouce 
& le doigtindex dé chaque main, & le plus près de 
Vœil qu’il peut , une extrémité du fil qui doit être 
fimple, & le fait gliffér comme en fciant par-deffous 
Pongle , vers fa racine du côté du grand angle ; il le 
ramene enfuite de la même maniere vers la cornée 

_tranfparente. Si Pongle eft trop adhérent, & quele 

_ fil ne puiffe pas paffer ,» on tient les deux extrémités 

. du fil d’une main, & en foulevant un peu l’onglé par 

fon milieu , on fe détache en le difféquant avec une 
Jancette armée, c’eft-à-dire affermie fur fa chafle par 


“le moyen d’une bandelette de Hinge qui ne laiffe que la 
Tome IL, M 


/ 


ga | : Ongle entré: dans la Chair. 


pointe découverte : on détache toutes les adhérences ÿ 
ayant foin de ne point intéreffer.le globe de l'œil.  : 
Lorfque l’ongle eft bien féparé ,. on le lie avec le fik. 
vers fon milieu ; & avec la lancette ou de petits ci- 
feaux bien tranchans , on coupe l’ongle par fes extrè. 
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mités. {l faut bien prendre garde d'entamer la caron- 


cule lacrymale en détruifant l’atrache de l’ongle , parce. 


qu’il pourroit en réfulter un eu ue involons . 


taire. 


« Après l'opération, on lave l'œil , on y fouffle dei 
la poudre de tuthie & de fucre candi ; on met deflus 


une comprefle trempée dans un collyre rafraîchiffant. 
On panfe enfuite l’œil avec les remédes propofés: pour . 


les ulceres fuperficiels de l'œil, & on les continue 
jufqu’a la fin de la cure. 

Maitrejan ayant extirpé. un ongle de la maniere fEA 
dite ,.. fut obligé pour arrêrer-lefang, de fe fervir! 


Î 


dune poudre faite avec parties égales de gomme ara- , 
bique & de bol, & une fixieme partie. de colchotar. | 


Le même auteur ayant.eu occafion de faire l'opération. 
d’un ongle dont les vaiffleaux étoient gros , le lia près 
du grand angle; & fe contenta de couper l'autre ex-. 
trémité. La ligature tomba cinq à fix jours après, & 
par ce moyen il ne fut point incommodé de J’écou: 


lement du fang. J’ai fait plufieurs fois cette SPAAUNS É 


avec fuccès. [Y] 

ONGLE ENTRÉ DANS LA. CHAIR. Maladie qui occa- 
fione des douleurs. très-vives , & qui fait venir une 
excroiffance fongueufe dans le coin de l’ongle. C’eft 


ordinairement celui du gros orteil à qui cela arrive; 
parce’ que les chauflures trop étroites enfoncent la. 


chair {ur la partie tranchante de l’ongle. Quand le mal. 


commence , on peut en. prévenir les fuires en fe fai. 


fant chaufler plus au large, & en raclant /avec un. 
verre la furface de Pongle. Quand le mal a fait des. 
progrès, il faut détruire la chair fongueufe avec la 
poudre d’alun calciné, :& couper avec de petites te- 
nailles incifives la portion.de l’ongle qui entre däns la 
‘chair, pour en faire enfuite l’extra@tion. Voici come! 


ment Fabrice d'Aquapendente traitoit cette maladie :, 
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il écartoit avec une petite fpatule la chair de longle, 
& il dilatoit cet endroit avec de la charpie feche , . 
fourrée entre la chair & l’ongle. Cela fait, il coupoit 
V’ongle en long près de l’endroit où il eft adhérent à la 
chair , & ïil l’arrachoit fans violence ; il procédoit 
ainfi plufieurs jours de fuite, dilatant , coupant, & 
arrachant , jufqu’à ce que toute la partie de l’ongle qui 
entroit dans la chair fut enlevée. On a vu quelquefois 
les plus violens accidens être les fymptomes de ce mal ; 
tels que fievre confidérable, mouvemens convulfifs , 
& le délire : les faignées , les calmans , & même les 
tarcotiques , deviennent néceflaires ; maïs on calme 
bien plus promprement & plus eflicacement , en ôtant 
la caufe de a douleur par une opération très-doulou- 
reufe à la vérité , mais qui n’eft que momentanée , & 
qui affure une guérifon prochaine , & la ceffarion fu- 
bite des vives douleurs. Le panfement exige à peine 
Papplication d’une comprefle trempée dans l’eau vul- 
mnéraire, à moins qu'il n’y ait des chairs à détruire ; 
mais elles s’affaiflent bientôt d’elles:mêmes , & cedent 
à lPapplication des remedes fpiritueux & deflicatifs. 
. ONYX. Maladie de l'œil , connue en françois fous 
Je nom d’ongle ; c’eft un amas de pus dans la chambre 
antérieure , entre l’jris & la cornée tranfparente ; 
c’eft la fuite d’un hypopion qui s’eft ouvert de lui-même 
au-dedans de l’œil. Cette colle&tion purulente fait une 
tache femblable au croiffant qui eft à la racine des 
Ongles , ce qui lui a fait donner le nom d’ongle , onyx 
fignifiant la même chofe engrec. Voyez HrropioN.[Y} 
+ OPERATEUR. Celui qui opere de la main fur le 
corps de Phomme , pour lui conferver ou lui rétablir 
‘la fanté. L'opération étant le caraîtere diftinétif de 
la partie de l’art de guérir connue fous le nom de chi. 
rurgie , Von n’a fouvent cherché dans le chirurgien 
que la qualité d’opérateur. Nous avons démontré au 
mOt chirurgie , l’erreur dé ceux qui en auroient une fi 
faufe idée. On peut cependant confidérér par abftrac. 
tion , le chirurgien comme opérateur ; & déterminer 
quelles qualités il doit avoir pour exercer avec habi. 
Heté les opérations , & comiment il peut acquérir ces 
qualités. | M 2 


e 
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Suivant Celfe qui a fait de la chirurgie le plus bel. 


éloge, les fonétions de cet art ne feroient dévolues : 
qu’à de jeunes gens. Il faut, dit-il expreflément, 
que le chirurgien foit jeune, ou du moins peu avancé | 
en âge, ce quine doit fans doute s’entendre que des : 
éleves : car Hippocrate qui a cultivé la chirurgie avec 
tant de foins, & de fuccès , & trous ceux qui dans | 
J’antiquité l’ont enrichie de leurs découvertes, née. 
toient {frement pas dans la premiere jeunefle, lorf. 
qu'ils s’immortalifoient en contribuant par leurs tra- . 
vaux aux progrès d’une fcience & d’un art qui exige. 
tant d'expérience & d’études. Le chirurgien, continue | 
Celfe, doit avoir la main ferme, adroite , & Jamais 
tremblante ; qu’il fe ferve de la gauche comme de la 
droite; qu'il ait la vue claire, perçante ; qu’il foit 
courageux , & ne s’abandonne point à la compañlion, 
animo intrepidus , immifericors. Les interprètes ont 
fouvent malrendu ce dernier terme , en. le traduifant 
par ceux d'impitoyable & d’infenfible. Un chirurgien | 
ne peut aflez adoucir, par la fenfibilité qu’il marque 
au malade , les douleurs qu’il eft obligé de lui faire 
: fentir. Celfe, Cet auteur fi élégant, & qui a écrit 
avec tant de précifion, femble avoir prévu le mauvais 
fens qu’on pouvoit prêter à fon expreflion ; car il Pa. 
commentée par deux ou trois phrafes dont le réfultät | 
eft de dire que le chirurgien doit opérer fans s’émouvoir, | 
& comme fi les plaintes du malade ne faifoient aucune 
impreffion fur lui, ce que ne rendent point les termes 
d’infenfible ou d’impitoyable. ‘+ 

Pour envifager la chirurgie du côté des opérations ; 
nous diftinguerons deux fortes d’opérations, 1°. Les: 
Opérations réglées. qu’on peut apprendre fur les cada. 
vres ; 2°. celles que nous appellons cas de clurure 
gie , qui font toutes des opérations fingulieres à 
telles font toutes celles dont le hafard fournit les oc- 
cafions, qu’on n’apprenû point par ke même exercice, 
& qu’on n’eft en état de pratiquer que par les. fumieres: 
de l’efprit acquifes par lérude. Les premieres , c’eft-3…. 
dire les opérations qu’on peut effayer fur les cada- 
Ares, font en très-petit nombre; telles font ’ampu- 
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tation des membres, le trépan , la lithotomie, l’em. 


… pyeme ,- & quelques autres. Le temps qu’il faut pour 
acquérir la facilité d’exercer ces opérations fur les 


corps morts, ef Fort borné. Un chirurgien qui a 
appris l’anatomie , & qui fait diriger un f{calpel pour 


_ dégraifler un mufcle ,; chofe qui eft très - facile, a 


… beaucoup plus d’adrefle qu’il n’en faut pour faire une 
amputation ou toute autre opération. N°y a-t-il pas 


des payfans , des manœuvres grofliers, qui font avec la 
plus grande déxtérité fur des animaux des opérations 
qui paflent pour les plhs délicates & qui le font en 
effet ? Celles qu'on eftime les plus difficiles, ne font 
qu'une diffe&tion groffiere & fort aifée, en ne les re- 


gardant que du eôté du manuel , & de la dextérité 
- qu'on requiert pour les pratiquer. Ce n’eft pas par 


l'exercice continuel qu’on devient bon opérateur ; les 
mains font toujours fufifaimment difpofées pour exécu. 


ter ce que Pintelligence prefcrit. Il feroit ridicule de 
… penfer qu’un habile chirurgien , qui, par exemple, 


n’auroit pas fait l'opération du trépan , fut moins em 
état de la faire , qu'un médiocre qui l’auroit pratis 


_quée depuis trois mois. On fait que les grandes opéra. 


tions ne font pas journalieres hors des hôpitaux ; & 


. dans les hôpitaux mêmes, on meft pas furptis d’être 
. ‘'plufieurs années fans trouver l’occafion d’en pratiquer 
_ Ja plus grande partie. De plus, quand les opérations 
 feroient plus fréquentes dans Les hôpitaux , om fait qu’il 


n'y a qu'un très-petit nombre de fpeétateurs qui puif. 
fent voir l'opérateur ; fouvent en Fincommodant beau. 
Coup, & toujours en s’incommodant eux-mêmes , 
& s’empêchant mutuellement de rien voir diftinéte… 
ment. Vs | 

D'ailleurs que peut-on apprendre en voyant opérer ? 


Si Pon y fait férieufement réflexion, on réduira à per 


de chofe cer exercice des yeux. N'eft-il pas hors de 
doute qu'aufii-tôt que Pinftrument entre dans les: 
chairs , il fe dérobe à la vue, & qu’il n’y a plus que: 
celui qui le: conduit qui fache précifément ce qu’il fait. 
Le fpeîtateur qui ne fercit pas inftruit par la théorie 
de tout ce qu’il. y a à faire pour exécuter lopération; 
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qui n’en connoftroir. pas les différens ‘temps ; qui ne 


fauroit pas de quelle i importance il eft de ménager 
certaines parties ; qui n’auroit aucune notion fur Îles 


raifons +qu’il y a ateh couper d’autres , que leur ufage | 


fembleroit devoir faire refpelter: un tel fpeétateur eft 
là comme un automate ; & celui qui eft inftruit des 
préceptes qui regardent la méthode d’opérer, peut 
feulement imaginer à-peu-près ceque fait l'opérateur 
dans les différens inftans de l’opération. Voilà 4 quoi 
fe réduit toute linftruétion que peut lui procurer la 
fonétion de fpeltareur. Et comment rédüiroit-il en 
rate, & imiteroit-il ce qu'il a vu , puifqu’il ne peut 
par cet exercice des yeux , acquérir les connoiffances 
nécefflaires ? # 


La chirurgie , confidérée même comme l’art EE M} 


rer, ne peut être un art d'imitation ,; & Où il ne s’a 
gifle que d’avoir de ladrefle pour bien faire. On n’ap- 
prend effentiellement. la méthode d’opérer que par la 
leure réfléchie des auteurs qui ont le mieux traité 


cette matiere. .Ïl faut fans contredit voir pratiquer. 


les maîtres de l’art ,; mais on ne le voit utilement que 


lorfque lefprit eft muni des connoiïffances requifes.. 


Les yeux ne voient rien. C’eft l’efprit qui voit par les 
yeux ; il faut de même que ce foit l’efprit qui donne de 


ladrefle & de l'intelligence aux mains d’un chirurgien. 


I y a quelques opérations dont on doit faire leffai 


fur les cadavres; mais l’exercice réitéré de ces effais 


ne fupplée point à l’étude des principes: c’eft ce qui 
fait que des gens naturellement très-adroits, font 
très-mal les opérations de chirurgie; & que d’autres 
gens qui ne fe piqueroient pas de plus d’adreffe- que 
d’autres dans les chofes ordinaires de la vie, font avec 
une habileté merveilleufe les opérations de la chirur 
gie ; il n’y a que l'intelligence & le favoir qui puiflent 
conduire le chirurgien dans la plupart des opérations. 


Woyez ce que nous avons dit à ce fujet au mot chi 


rurgie. 

Lanfranc de Milen , qui profeffoit la EPRMETAE à 
re. fous le regne de Philippe-le.Bel., en 1195, 
parle des qualités naturelles, morales, & fcientif- 
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ques d’un chirurgien ; il n’en exige pas peu, & 
_ il les confidere toutes relativement aux opérations ; il 
eft court fur les qualités corporelles, il ne demande 
que la fermeté de la main & fa bonne conformation, 
avec des doigts grêles & longs. Mais du côté des con- 
noiffances de l’efprit, il requiert pour bafe de la chi- 
rurgie , toute la théorie de là médeciné , prife dans fa 
plus grande étendue. En parlant de la néceflité de dif. 
tinguer les tempéramens & les diverfes complexions ? , 
il fappofe deux hommes de même âge, qui au même 
lieu & à la même heure reçoivent un coup d'épée au 
travers du bras ; l’un eft d’un tempérament chaud, & 
l’autre d’une complexion froide, Suivant l'opinion ol 
gaire , dit Lanfranc , la chirurgie doit donner les 
mêmes fecours à ces deux hommes. Mais la fcience des 
#“omplexions apprendra à les traiter diverfement ; elle” 
inous enfeigne ce que l’on doit en craindre dans là cure 
de Pun-& de l'autre. L'un féra fujet à la fièvre, au 
gonflement de la partie, à l’inflammation & aux abfcès. 
1 faudra donc avoir égard à ce qui s’eft paflé ; on 
s’informera s’il a perdu beaucoup de fang par fa plaie’, 
afin de le faire faigner, s’il eft befoin, à proportion 
de fon âge & de fés forces ; on le mettra à un régime 
très-léger : & l’autre ne fera pas faigné ; on regardera 
: fon fang comme le tréfor de la vie; on lui permettra 
des alimens pourle nourrir, & peut être du vin pour 
_ foutenir fes forces. Ce n’eft pas feulement le tempéra- 
-ment général du corps qu’il faut obferver dans le trai. 
Li tement des maladies chirurgicales , la complexion par 
ticuliere des .parties fournit au chirurgien des indica- 
tions différentes. Le remede qui a à un très-haut 
# degré la faculté aftringente ou deficative fur des chairs 
fermes & élaftiques, ne produira pas ces effets au 
degré le plus foible fur des chairs molles & relâchées, 
… Le même médicament qui réfifte puifflamment à la pour- 
riture dansun cas , l’excite dans d’autres; c’eft donc 
par les connotffances phyliques & expérimentales , par 
de raifonnement & le bon ufage des obfervations, 
qu’on parviendra à bien diriger fes opérations ; il y'a 


 aombre d’induions à tirer du temps; du lieu, dés 
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faifons , & des "Re extérieures, Quoiqu’ en général. 
il faille réunir les plaies , font-ce les mêmes Opéra. . 
tions qui procureront la réunion d’une plaie par inf 
trument tranchant, ou par un coup de pierre, ou 
par Ja morfure d’un animal N'y at-il pas une autre 
conduite à tenir fi l’aninal eft enragé ou s’il ne left 
pas? ZLanfranc cite ces exemples; & de tous les dé. 
Tails dans lefquets il eft entré fur les différens points de 
doëtrine néceffaire au médecin, il conclut que le chi- 
rurgien n’en doit pas moins être inftruit; {ans préju- 
dice des connoiffances qui lui font particuliéres : c’eft 
Je rémoignage d’un médecin , il n’eft pas fuipea. {Y7 4 
- OPERATION. Aion méthodique de la main du - 
chirurgien fur les parties du corps de Phomme , pour 
lui conferver ou lui rétablir la fanté,. { 

Les opérations de chirurgie s’exécutent généralement … 

Æn réuniffant les parties divifées ; en divifant ce qui 
eft uni; en faifant l’extraftion des corps étrangers » 4 
& extirpant ce qui eft fuperflu, défe&tueux & nuifible; 
& en ajoutant ce qui manque par défaut de la nature, 
ou par accident. Ces quatre genres d'opérations , font 
connus fous le nom de fÿnthefe , de dierefe , d’exe. " 
refe , & de prothefe. Voyez ces mots chacun à fon ar. 
ticle. Souvent plufieurs de ces opérations fe trouvent 
réunies dans une feule ; tel eft un abicès qu’on ouvre, 
dont on tire le pus, & où il faut enfuite procurer la … 
réunion des parties. 

Les opérations fe font fuivant certaines regles géné. 
rales. Les auteurs fcholaftiques prefcrivent eflentiel- 
lement quatre chofes. Il faut obferver ,» 1°, quelle eft 
l'opération qu’ on doitfaires; 2°, polrquos on la fait; 
3°. fi elle eft néceffaire & poflible ; 4°. enfin quelle efte. 
la maniere de la faire. 4 

On: {aura , dit-on, quelle eft l'opération qu'on doit Je 
Faire, par les connoiffances anatomiques de la partie 
malade ; par les lumieres qu’on aura acquifes en 
lifant les auteurs qui ont traité des opérations & 
pour avoir vu pratiquer ces mêmes opérations par les … 
maîtres de l’art, Voyez OPÉRATEUR. La nature de la 
maladie x fes caufes , fes fymptomes & fes. indica. 
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dons ; doivent fournir les raifons pourquoi on la fait à 


SE 
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on ; jugera fi elle eft néceflaire & poffble , en examie 


nant la maladie, les forces du malade, fon rempé- 
fament , les accidens qui compliquent fa maladie 3; 
enfin la maniere de la faire eft üne quatrieme. condi- 
tion qu’on remplit par l'attention à fuivre les 1egles 
que l’art prefcrit pour chaque opération, 

Quand on a eu égard à ces chofes , & qu’on ft 
dérerminé à entreprendre une opération ; il faut con 


fidèrer ce qui doit fe faire avant , pendant ; & après, ; 


Avant l'opération , toutes les chofes néceffaires pouË 
a bien exécurer feront difpofées. Voyez APPAREILe 
Pendant qu’on la fait » on fera exaét à mettre en pras 
tique les différens préceptes qui concernent chaque 
opération ; & après qu’on La faite, on. appliquera mé 


jon , & l’on apportera trous les foins convenables 
our le conduire à une parfaire guérifon. 


“ecours urgent ; ; il ÿ en a qui toutes néceffaires qu’elles 
ont, peuvent être différées & remiles à une faifon 
plus favorable , comme le printemps & l’auromne : 
Thiver & l'été ne jouiffent pas des mêmes avantages 

our obtenir une heureufe guérifon. L’opération de la 
Le , de la cataraËte , & autres ; l’extirpation d’une 
Loupe dont les progrès fonr lents » &c. peuvent fe 
remettre; mais lorfqu’il y a des accidens qui peuvent 
mettre la vie en danger , on n’a plus d’égard aux fai. 
fons : on eft quelquefois obligé de faire l'opération de 
la taille pendant l'hiver , au plus fort du froid ; comme 
On la fait aufli dans es chaleurs les plus excellivés , 
Jorfque les accidens preffent. Mais alors on doit avoir 
Vattention d’empécher , par des précautions conve 


wables, que les malades ne reffentent les éffets de ces. 


différentes difpofitions de l’air. 

Quoique l'opération foit le principal de de lx 
Mirurgie , On n’eft point chirurgien pour avoir acquis 
“quelque facilité dans l’art d'opérer ; ou plutôt quelque 
le: qu’on ait, on ne poffede jamais l’art d'opérer 


ns une infinité de connoiffances que l'ignorance 4 
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thodiquement l'appareil : lé malade fera mis en fituaz 


Toutes les opérations de chirurgie ne font pas de À 


4 


28 … Opération céjarienne. 
voulu faire croire étrangeres à cet égard ; & qui font 
néanmoins les lumieres fans lefquelles les opérations 
ne fe feront que par une routine, plus fouvent meur- M 
triere qu'utile. L'opération ne convient point dans. 
toutes les maladies chirurgicales , c’eft un moyen ex 
trême qu’il ne faut mettre en ufage que lorfqu'il n ef 
pas poflible de guérir la maladie par des voies moins 
douloureufes. Lors même que les opérations ont lieu, : 
elles ne font qu’un point du traitement ,. & pendant | | 
toute fa durée , il faut que par une conduite intelli. # 
gente & méthodique ‘on difpofe le malade à l’opéra- 
fion ; qu’on prévienne ou qu’on détruile les accidens. 

qui pourroient en empêcher le fuccès ; & enfin que ! 
par le concours de tous les moyens fagement admi- M 
niftrés , on guérifle après lPopération , laquelle indé- M 
pendamment de la caufe fâcheufe , & fouvent mors 
telle qui la prefcrit, eft fouvent par elle-même une 
maladie très- dangereufe ; 3 voudroit-on faire confifter 
la capacité & Île mérite d’un chirurgien à favoir muti-" 
ler avec hardieffe ? Le fuccès des grandes opérations 
eft à la verité le triomphe des chirurgiens ; mais ce 
triomphe même peut être la honte de la chirurgie. ï 
L'opération eft la premiere & Punique reflource d’un ! 
prétendu chirurgien qui n’eft qu’opérateur. Toute fa 
gloire & fon profit fe trouvent. dans les opérations M 
qu'il fait ; il cherche à les multiplier 5 il trouve, 
qu'il n’en * fait jamais affez ; ; ab. contraire » Un ee 


à ne compter fes fuccès que par je AE qu jt k 
afu prévenir, & par les membres qu’il a pu con. 
ferver. [Y] # 

OPÉRATION CÉSARIENNE. Opérat'on de chirurgie | 
par laquelle on incife le ventre & la matrice d’une“ 
femme pour en tirer l’enfant. Nous avons parlé de 
cette opération au mot céfarienne ; nous allons ajou-W 
ter, ce qui manque dans l’article où nous renvoyons. y 
à la doétrine néceffaire pour être inftruit de tout ce 
qui regarde une matiere auffi i importante, À 
Le fecond tome de l'encyclopédie où fe trouve notre. ; 
premier article ; a paru en 1751) & nous y avong 


Opération céfarténnes 5 


DT mention d’un mémoire publié en, 1743 dans le 
| Premier tome des mémoires de l'académie royale de 
Chirurgie, fur Popération céfarienne ; dans lequel on 
* prouve fon utilité & fa poflibilité ; cette académie n’a 
mis au jour le fecond volume de fes mémoires qu’en 
1753 : il contient une differtation fort étendue fur 
“T cas qui exigent l'opération céfarienne ; car on ne 
| peut fe difimuler que parmi Îles faits de pratique qui 
“ont fourni les preuves de fa poffbilité, il n’y en eût que 
. quelques- uns qui montroient qu'on s’étoit déterminé 
trop légérement & fans motif fufifant à entreprendre 
“Une opération aufli dangereufe fur la femme vivante. 
. C’eft donc rendre un important fervice à l'humanité 
que de difcuter les cas où cette opération doit être 
… pratiquée, je n’en ferai que l’énumération ; on aura 
. recours à la differtation pour les détails ; ces cas font 
x°. Ja mauvaife conformation des os du baflin de la 
mere, par l’applatiflement des os pubis , le rappro- 
Chement “des tubérofités des os ifchion , enfin quand 
le paffage eft trop étroit pour laifler fortir l’enfanr. 


Si étoit mort & qu’on pât l'avoir par parties avec le 


crochet, il ne faudroit pas expofer la mere aüx rif- 
ques de Popération céfarienne ; : 11 neft queftion d'o- 
pérer fur la femme vivante que pour fauver la vie à la 


mere & à lenfant. 2°. L’étroitelle du vagin par des 


‘tumeurs ou callofités. T1 faut avant que d’en venir à 
Vopération être ‘bien affuré que l’obftacte eft abfolu. 
ment infurmontable ; les obfervations de M. de la 
Motte montrent qu’on a incifé avec fuccès les parties 


mollés qui réfiftoient au paflage , & que ks accou- 


'chemens fe font faits enfuite fans difficulté de cetre 
‘part. 3% Danses efforts inefficaces de la femme en 


_ travail, la matrice fe déchire quelquefois vers le ven 


‘tre: ce déchirement , & le paage de l’enfant dans 
le ventre exigent l'opération céfarienne. 42. Les con- 

\ ceptions ventrales dans certains cas affez rares ; com- 

munément l’opération feroit plus dängereufe que pro- 
fitable par la difficulté de détacher l'enfant des adhé- 
#ences qu’il a contraftées aux différentes parties. 5°. 
. L'opération céfarienne, eft indiquée dans quelques cas 
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%éo « | ophrbstaaifées 


= général de grand principe eff de ne la pratiquer que # 


faire pär les voies ordinaires : : cette regle bien médirée | 


contenantes à divifer dans la longueur de la premiere 


prompte , plus fûre, & moins embarraffante. [y] 


fcariñier les vaifleaux variqueux des paupieres ou dela. 
conjonétive. Cet inftrument eft de l’invenrion de 
M. Woolhoufe, fameux oculifte. 


ancien + mais la petite broffe eft un moyen noùveax 


fuccès ; on.lave l'œil” avec de l’eau tiede , pour favo- 


; ang. 


de la hernie de la matrice par une Eventration. tt À 
certain qu’on peut abufer de lapération céfarienne ;, ee. 


dans le cas où il eft néceffaire de terminer lPaccouchez 
ment , &ouil Ya impoñlibilité phyfique de le pouvoir 
fera; juger de tous les cas. À 
En parlant du: manuel de l” opération à Paiticle céfa- ‘4 
rienne, nous ävons dit qu’il falloit incifer avec pré- 
caution Jorfqu’on coupe le péritoine , de crainte de: 
blefler les inteftins ; ; on évitera cet incofivénient très. 4 
dangereux fi l’on fait }' opération. fuivant la méthode. 
Que je vais prefcrire. La femme étant en fituation + ; 
on fera l’incifion dans lendroit défigné. > & lon ne: 
Coupera d’abord que la peau & Ja SATA enfuite où 
PAL dans le bas-ventre en incifant feulement dans M 
le tiers inférieur de la premiere divifion ; par çe 
moyen on ne rencontrera que la matrice , dont le M 
fond foutient les inteftins ; on incife la matrice, & 
Yon étend fon incifion entre deux doigts de bas en 
haut » en achevant de couper ce qui refte des parties 


incifion ; de dedans en dehors ; par ce moyen la ma- 
trice eff toujours fontenue , des inteftins ne fe préfen«  : 
tent point dans la plaie, Be ne font point expofés à : 
être bleflés : cette méthode rend l'opération plus: 


OPHTHALMOXISTRE. Perite broffe qu'on fait 


avec douze‘ou quinze barbes d’épi de ts ‘POUE 


La fcarification des paupieres eft un fecours très. ja 
& fort commode. Je m'en fuis fervi plufieurs fois avec 


riler Le dés gorgement ; enfuite avec de l’eau froide, 
ou de l'eau de plantain & de rofe pour TERRE le 


Les ophthalmies invétérées qui font devenues habis 


Oreille ( Maladies cHhorgicales del}. rer 


Mo: ; dépendent de la dilatation variqueute des vaif: 
feaux, qu'on ne peut utilement dégorger que par des 
‘ouvertures. La petire broffe les multiplie fans aucun 
inconvénient. Platner qui a décrit cet inftrument dans 
vue différration particuliere , de fcarificatione oculo- 
AUAULE Rte blepharoxiflim » nom donné par Paul 

VdEgine & par Albucañs à une efpece de petite rape 


“deftinée à irriter les paupieres galeufes , de deux mots 


grecs, dont lun fignifie paupiere, & Pautre je ratifle ; 
_ Je racle. Ophthalmoxifire veut dire: ne avéc 
dequel on racle «il. [Y] 
OREFILLE ( MALADIES CHIRURGICALES. DE 1’ } 
Les maladies chirurgicales de l'oreille ne font pas en 
grand nombre , elles méritent cependant une attention 
particulière : fi elles étoient plus nombreufes , il s’éle- 
-veroit fürément une efpece de chirurgiens pour les 
Mtraitér exclufivémentr , comme les maladies des yeux. 
Le conduit de l’oreille peut étre bouché par vice de 
conformation par une membrane, Si cette cloifon eft 
profondément fituée dans le conduit auditif , il faut de 
Aa-prudence pour ÿ porter l’inflfument tranchant. Si 
elle eft füperficielle , on la fend fans grand inconvé. 
mient. Il faut faire l’incifion cruciale, & mettre dans 
Je conduit une tente dé charnie pour écarter les lam. 
“Beaux dé 1a métibrane , jufqu'À à ce que la confolida- 
“tion des plaies foit faite. 


. I arrive quelquefois à la fuite des abfcès de l'oreille, 


me excroiffances charnues qu'il Faut détruire, Fabrice 
“de Hillen fair mention d’une caroncule de ‘cétté na- 
ture, qu'il a extirpée en partie. Ees racines étoient 
trop profondes pour pouvoir être faifies ävec des pin- 
Gettes , il fe fervir de cauitiques portés avec la plus 
| grande circonfpeétion au moyen d’une bougie, & par- 
vint à dérruire le principe du mal. 

Les Corps érrangérs qui s’infinuent dans le conduit 
‘de l'oreille y caufent quelquefois des douleurs extraor- 
dinaires , qui excitent même le délire & les’ convul. 


fions. Le même Fabrice de Hildèn à tiré au boùt du 


uit ans ; une boule de verre qui avoir été La caufe 


\ 


0% |: Orgeolrr. ë. 
* d’accidens très-Formidables. I1 fe fervit d’une curette +. 
après avoir coulé de lhuile dans loreille pour graifler ” 
le paflage. On pourroit fe fervir de tire-fonds pour : 
Jextra&ion de corps étrangers qui en permettroient W 
Vufage. 11 ne faut point employer de pincertes ni d'au. 
tres inftrumens contre les infeëtes qui font dans les» 
oreilles : on les fait avancer vers Ia membrane du tam- 1 
bour , où ils excitent par le chatouillement des dou-. 
leurs exceflives. Il eft plus convenable d’injeéter de 
huile où de lefprit de vin dans l'oreille pour faire M 
mourir lanimal. On le retire après fi l’injeétion ne le 
fait pas fortir. 
Bien de gens font fourds par une caufe toute natu- À 
relle: c’eft la replétion du conduit auditif par l'humeur w 
 cérumineufe qu’on y a laiflé accumuler , & qui s’y ft. 
endurcie. L’huile d'amandes ameres tiede fond peu-à-" 
peu cette matiere, & on la détache avec une curettew 
. des parois du conduit. La plupart des cures de fur. 
dité faites par le moyen des injeétions , n’ont été quew 
Teffet de la défopilation du conduit ; & de l'extrac- 
tion de la matiere cérumineufe, qui femble quelque. 
fois pétrifiée. à } 

L’on injede dans l'oreille des ne anodines $ 
mondifiantes , réfolutives, déterfives , &c. pour rem- 
plir différentes indications dans les ulcérations de l 022 

réille , avec ou fans carie. Nous parlerons des injecn % 
tions par la trompe d’Euflache au mot trompe. 

= Nous ne ferons point mention-de la MUR 
du cartilage antifrage de l'oreille contre la douleur des) 
dents , parce que c ’eft un remede très-infidele , qui 
peut bien diffiper pour un temps très-court Podontal-w 
gie , mais qui ne peut abfolument être curatif. Foyea 
ODONTALGIE. [Y]- 

ORGEOLET où ORGUEIL.. Maladie dés. paupieres. 
Petite tumeur circonfcrite , rénitente , qui vient fur 
le bord des paupieres , tout-auprès des cils. Elle s’és, 
Chauffe , devient rouge , & fe rermine par fuppuration.” 
On? REA orgeolet ;. parce qu’elle eft ä-peu-près de la) 
groffeur d’un grain d'orge. C’eft une ipese de clou  : 


“ 
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de furoncle, qui vient originairement de l’obftru&tion 
des glandes fébacées ; aufli en arrive-t-il familiérement 
"à ceux qui ont eu des inflammations aux paupieres. Ce 
bouton eft fans danger, il parcourt ordinairement en 
quinze jours fes différens temps. Une mouche couverte 
d'emplâtre dyachilon gommé accélere la fuppuration. Si 
Vinflammation excitoit beaucoup de douleur, il faudroie 
bafliner l’œil plufieurs fois par jour avec une déco&tion 
 émolliente. Il eft rare qu’on foit obligé d’aider par une 
très-petite incifion avec la pointe d’une lancette , la 
fortie de l'humeur. Cette petite opération d’ailleurs 
n'a aucun inconvénient , & fi elle n’eft pas faite préma. 
turément , elle peut empêcher le pus de s’épaiflir & 
de former un durillon , difficile à réfoudre à la circon.” 
férence du bouton. {[Y 
_ OSTÉOCOLLE. Sub ahce foflile , qui reffemble par 
| Durs à des racines d’arbre pérrifiées; on affure que 
Pofféocolle eft un fpécifique pour la génération du caf 
dans les fraëtures, Fabrice de Hilden en dit des mer, 
veilles dans fes obfervations de Chirurgie. I prétend 
que par l’ufage intérieur & extérieur de cette pierre, 
äl a obtenu bien plus promptement que d'ordinaire la. 
confolidation des os fra@turés. If a des obfervations 
par lefquelles it femble que le cal étoit difforme , 
parce qu’il fe faifoit avec trop de précipitation, comme 
fi la nature avoit porté , par l'opération de cettepierre, 
une trop grande quantité de fucsloffeux à la partie frac. 
 turée. L'auteur aflure avoir été obligé de s’abftenir de 
Mufage de l’ojféocolle, & d'employer des moyens pour 
réprimer le cal, tels que des remedes répercuffifs , & 
. une plaque de plomb bien ferrée : de-la il conclut qu’on. 
ne peut fe fervir utilement de ce fecours que pour des 
vieillards en qui les fucs nourriciers manquent ; mais 
que fur un jeune homme , tel que celui qui éroit le fu. : 
. jet de fon obfervation , il falloit en ufer bien modéré 
"ment. Il y a bien de l’apparence qu'il en a été de ce re. 
- mede , comme de toutes: les nouveautés qu’on accueille 
- d'abord avec enthoufiafme contre toute raifon , & 
qu'on abandonne fouvent tout-à-fait avec auffi peu de 
k ondement ) paxce qu il pourroit y avoir un point d’ue 


\ 


EN Os eh NUE AS DCE 
tilité, en-delà & en- deg duquel on fe porte tro, 
communément. ‘à 
OZENE, Uicere de la narine, accompagné de puane 
teur; ce mot vient d'un mot grec qui figoifie la même 
chofe. ù 
Il y a un ozene fimple qui confifte en une fimple ul+ " 
cération de très-perite conféquence , & qui ne devroit N 
point être appellé de ce nom. Il convient plus parti. M 
culiérement à un ulcere putride qui exhale une odeur M 
très-féride, & dont l'humeur eft plus ou moins âcre, 
& quelquefois fanguinolente. ‘4 
L’ozene fimple vient fouvent à la fuite de la petite k 
vérole, ou après l’extirpation d'un  polype. Voyez nn. 
PoLyrE. 4 
Ceux qui ont les écrouelles, la vérole, le fRorbut, ‘1 
font fujets aux ulceres putrides ; ils deviennent quelques 
fois cancéreux ; ils font fouvent accompagnés de la. 
carie des cornets fupérieurs ou inférieurs du nez. À 
La caufe de l’ozene le rend plus ou moins fâcheux + 10 
ou de plis ou moins facile guérifon. ‘4 
#*- Les ulceres fimples doivent être traités par des Le 
medes généraux fuivant le tempérament du fujet ; puis 
on fait tomber les croûtes du nez avec des décoétions M 
émollientes , attirées dans les narines , Ou injeétées. On 
peut toucher les croûtes avec les barbes d’une plume , 
-trempées dans un liniment d'huile d'amandes douces & 
de blanc de baleine ; à la fuite de la petite vérole : : on | 
deffeche enfüite l’ulcere avec l’huile d'œufs ; s’il yavoit M 
_ difpofition cancéreuie ,; l’onguent autritum feroit fort 
bon , après avoir lavé l’ulcere avec l’eau de folanum , ;: 
ou de jiufquiame : fi l'ozene vient de quelques vices , 
ii faut tâcher de les attaquer primitivement par les re- 
medes fpécifiques : an a remarqué que le mercure devoir M 
être donné avec la plus 8 grande circonfpetion dans ce 
cas pour ne pas exciter. des défordres au mal local ; les 
déco@tions de gayac & de faffafras feront indiquées » d'a 
tant extérieurement que pour boiflon dans ce ças.  - 
On propofe communément les injeétions pour deffé. 
* cher les ulceres de intérieur du nez, mais il eft dif. | 
gile a elles Hosts far : le lieu malade ; On préfere ave | 
7. 2h Falo 
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yaifon les fumigations{eches , avec le maftic , l’encens, 
“a myrrhe, le ftyrax calamite ; le benjoin , & autres 
* corps odüriférans , dont on forme des paftilles ou tro- 
chi ifques » avec de la térébenthine. Rondelet rapporte 
avoir guéri par ce moyen un ulcere , que des médecins 
_ jraliens.& françois n’avoient pu guérir. Voyez Fumr- 
* GATION. 
… Célfe parle de la cure de logene par l'application. du 
cautere , s’il ne cede point aux médicamens: mais 
comment aller porter le fer rouge dans une cavité, 
dans laquelle on ne voit point Les endroits*qui pour- 
roient être utilement cautérifés ? 

Une obfervation plus intéreffante eft celle de Drake ; 
qui a décrit une efpece d’ozene dont le fiege eft dans le 
Minus maxillaire ; entr’autres fignes , il fe connoît à ua 
plus grand écoulement de pus, lorfqu’on eft couché 
. ducôré oppofé à la maladie. Elle exige pour fa curation, 
. lextra@tion d’une ou de plufeurs dents » au moyen de 
aus) on peut injeéter facilement le finus maxillaire après 
avoir pénétré dans fa cavité par la perforation des al. 

| Mriotes qui contenoient les dents arrachées. Nous avons 
parlé amplement de cette opération , en traitant des. 
maladies des gencives , à Partick GENCIVES, [Y] 


# 
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ÆDARTHROCAC E. Maladie qui confifte Le 
une carie interne des os, & qui attaque principa- 
Nr les articulations. oyez SPINA VENTOSA. 
M. A. Severin a écrit un traité fur cette maladie, 
_ Ce mot eft compofé de trois mots grecs dont l’un 
 fignifie enfant , jeune perfonne , le fecond articulations 
& le troifième mal ou maladie, à caufe que ce mal at. 
f: _taque principalement les enfans & les jeunes gens , ra- 
…rement ceux de 25 ou 30 ans ; & parce qu’il com 
.mence prefque toujours par les jointures. [Y] 
“4 PANARIS. Tumeur phlegmoneufe , accompagnée 


d'une douleur très-vive ; qui vient à lPextrémité des 
he Tome II, 


- parce que chacune d’elles demande un traitement 


à 


‘106 Danaris. 


doigts , ou à la racine & aux côtés des ongles. 
Les chirurgiens modernes ont diftingüé quatre F 
peces de panaris qu’il eft à propos de ne pas confondre y 


particulier. 

La premiere x fon fiège fous l’épidérme ; elle com- 
mence par former au coin de l’ongle une petite tumeur M 
qui en fait le tour, & qui pour cela eft appellée vul- 
gaäiremént tourniole ; quand il s’y forme du pus, on « 
fui donne iffue én coupant l’épiderme avéc des cifeaux ; 
tette Gpération n’eft point du tout douloureufe , & n°4. 
aucune fuite fâcheufe ; quelquefois l’inflammation dé: 
truit les adhérences naturelles de la racine de l’ongle, M 
qui ne recevant plus de nourriture eft chaffé au-dehors 
par un autre ongle que Fa nature produit. 

La feconde efpece de panaris a fon fiege dans le corps M 
graifleux qui entoure le doigt; c’eft un véritable phles- 
mon qui commence par une tumeur dure & peu dou- 
Toureufe ; elle s’échauffe enfuiré , s’enflamme , devient, 
fort rouge, & excite une douleur pulfative très-aigue \ 
qui fe termine par la fappuration. 4 

La troifieme efpece de panaris a fon fiege dans la 
gaine des tendons fléchifleurs des doigts ; en recher- 
chant la ftrutturétinaturelle des organes affectés ; on 
Verra que tout y eft un appareil de douleur par la quan- 
tité des nerfs qui s’y diftribuent. Le pus fe manifefte M 
quelquefois près les articulations, & même dans la ‘ 
main par une flu@uation ( voyez FLUCTUATION , } 4 
qu'on ne fent point dans la longueur des phalanges , 
pafce que la gaîne des tendons & Îles bandes lganen- k 
teufes font d’un tiffu fort ferré. La douleur eft très- : 
violente, & fe fait fentir au principe du mufcle ; par ! 
‘cétte raïfon , lorfque le pouce ‘eft affetté , Ia douleur 
ne pafle pas la moitié de l’avant-bras ; & quand cette À 
éfpece de panaris arrive aux quatre derniers doigts , 
on reffent de la douleur'au condyle interne de l hautes 
Tüs ; à l’atrache fixe des mufcles fléchifleurs de ces * 
doigts. L’inflamination fe communique fort fouvent 
& forme des ab{cès au-deffus duliganent annulaire dans M 
les cellülesgraiffeufes qui 17 fous les tendons des” 
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lies profond & fublime , & qui, pecouvrent. le-mut- 
cle quarrépronateur ; AL UBIDÉe même la continuité dé 
Ja douleur & les accidens produifent des :abfcès à Pa 
vant-bras, aubras, & même jufqu? au-deffous del ajfléiles 

La quatrieme ces de panaris eit une maladie de 
l'os & du périofte ; on la reconnoif à une douleur pro- 
fonde & vive, accompagnée d’une tenfion & d’un gon- 
flement inflammatoire , qui {£e borne aflez communé-. 
ment à la phalange affeûtée ,  & qui ne pafe guere le 
doigt, La fievre , les infomnies, les agitations , &le 
délire accompagnent plus particuliérement la troifieme 
& la quatrieme efpece de panaris.. 

. Les caufes des panaris font internes & externes. Une 
piquure > un petit éclat de bois qui fera entré dans le 
doigt , une contufion , une-brûlure, l’irritation de 
quelques fibres qu’on aura tiraillées en arrachant quel- 
ques-unes des excroiffances appellées vulgairement en- 
vies ; font les caufes externes des panaris ; ; le virus vé- 
nérien , le fcrophuleux , & Je cancéreux en font quel- 
rquefois les caufes internes. 

Quoique les panaris different par leurs fieges & par 
leurs fymptomes , ils préfentent les mêmes indications 
Curatives dans le commencement ; la faignée réitérée 
à proportion de la violence des apcidèns » la diete, 
les cataplaimes anodins , émolliens & réfolutifs, & 
tout ce qui eft propre à calmer l’inflammation , -con- 
vient lorfque le mal n’a pas: fait encore des progrès 

 confidérables : quelques perfonnes ont été guéries en 
trempant plufieurs fois le doigt dans de l’eau chaude, 
& l’y tenant auffi long-temps qu’il eft poffible. Riviere 
apporte dans fes oblervations deux cas aflez finguliers 
de perfonnes attaquées de panaris , qui enifurent gué- 
ries, l’une par réfolution, & l’autre par fuppuration 
æn tenant le doigt dans l'oreille d’un chat. La chaleur 
modérée de cette partie , &la qualité de l'humeur cé- 
rumineufe qui exude des glandes, peuvent ouvrir les po- 
zes du doigt, en relâcher les parties trop tendues par la 
confiriétion inflammatoire , & diffiper l'humeur qui.eft 
arrêtée, ou bien en procurer une bonne & Jouable fup- 
‘Puration, fi par l’état des chofes la tumeur eft difpotée 
à certe terminaifon. O 2 | 
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Après 3 ‘avoit employé inutilement” les ELA ano- à 
dins & rélolutifs; on à TéCOUrs aux maturatifs. Voyez! 
MATÜRATIFS. Quand le panaris efl de la feconde ef 
pece , le'‘pus fe manifefte bientôt par une petite tue à 
meur avec fluttuation. I faut en faire ouverture AVEC. 
le biftouri ou la fañcette. Woyez Arsc£s. Quand le pa. 
naris eft de la troifieme efpece , il ne faut pas atrendreM 
que le pus fe faffe appercevoir'; les accidens font ttop 
violens ; & on rifque beaucoup en différañt louver- A 
ture. [faut y déterminer le malade & le mettre en 
: bonne fituation, de maniere qu’ilair le coude appuyé M 
contre quelque chofe- de ferme: le malade ne pourra 
Yetirer {a main , fi le coude ne peut reculer. Alors on“ 
prend un biffouri avec equel'on fend le doigr & a 
‘gaine ; dès qu’on a pénétré jufqw'au tendon, on fe fert 
d’une fonde cannelée fort déiée , qu’on introduit dans 
Ta gaîne pour conduire le biftèuri qui doit la débrider M 
dans toute fon étendue, tant fupérieurement qu ’infée + 
rieurement : louverture- qui fufit pour donner iflue à 
Ja matiere, n’eft pas fuffifante pour le traitement : 410 
fäuten‘outre couper les deux levres de Pincifion pour L: 
que ‘les panfemens foient plus commodes & moins M 
NE à ôn pante Ja ur ie en os Te 
-pour précürér la déténte: des parties & foulager le ma 
“Jade, & lon en continue-lufigé juiqu’à ce que ue 
“accidéns foient pañés & que 1 fuppuration foit bien \ 
‘établie. 

On fé ferr dans” la’ Hide de panfemens d’un petiel | 
 plumaceau trempé dans lefprit de rérébenthine qui 
“s’applique immédiatemént fur le rendon ; & on fait 
füuppurer les réguméns par. les ‘remedes digeftifs. I! fe 1 
‘fair fouvent exfoliation du tendon , & le Malade perd 
la flexion du doigt ; c’eft uri inconvénient de la PES | 
ladie, & non la faute de l'opération ni de l'opéra- } 
LEURS | 

Lorfqu on fait l'opération à temps, Pouverture 4 
Ja gaîne arrête le progrès du mal; mais RP étranglé- 
ment caufé par les bandes ligamenteufes qui entrefith 
dans la ftruéture de cette re y 14 pes été déres 
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avant la formation du pus, il faut prolonger l’inci- 
fion jufques dans le creux de la main , quand il s’y eft 
fait un abfcès. S’il y avoit du pus fur le mufcle quarré 
pronateur , il faudroit, pour donner iffue à la matiere, 
faire fléchir.le poignet, & introduire fous le ligament 

annulaire ; par l’ouverture de l’intérieur de la main, 
une fonde cannelée y au moyen de laquelle on fera 
une incifion qui pénétrera entre les tendons fléchif: 
feurs des doigts , jufqu’au foyer de l’abfcès. On pañfe 
enfuite un feron de la main au poignet : c’étoit la pra- 
tique de M. Thibaut, premier ant de l'hôtel. 

dieu de Paris. Si les accidens continuoient , & qu’on 
jugeät qu’ils vinfflent de l’érranglement caufé par le li- 
gament annulaire commun , il faudroit le couper 3 le 

.Chirurgien doit avoir dans ce cas la prudence d’avertir 
que le malade. en demeurera. eftropié , & qu’il ne fe 
détermine à faire cette opération que pour luifauver 
la vie. Si les accidens venoient du tendon , on pour- 
roit l'emporter entiérement. M. Petit a pratiqué cette 
opération avec fuccès , en coupant l’attache du tendon 
à la phalange , il le tiroit enfuire de deffous le ligament 
annulaire, & le coupoit dans fon corps charnu. 

Quoique l’affe&tion : de la gaîne: &, du tendon forme 

. un panaris de la troifieme efpece , ces parties. font 
quelquefois affeftées confécutivement dans, le panaris 
de la feconde efpece , lorfque l’ouverture n’en a-pas 
été faite à-propos. Si l’on tarde trop , le pus qui eft 

fous la peau comme dans un abfcès ordinaire la perce;; 
Ja partie la plus féreufe dilacere .& fouleve Pépiderme,, 
& formeune tumeur tranfparente qui reffemblé au.pa- 
naris de la premiere cfpece. Lorfquw’on a enlevé l’épider. 

 me,on apperçoit à la peau un petittroupar.où Le pus fort. 
IL faut ÿ introduire une fonde cannelée , & à fa faveur 

“ouvrir la-tumeur dans toute {on étendue , avec les at- 
tentions que nous avons décrites.Le féjour du pus-a 
fouvent altéré la gaîne & le tendon, & il y a des pana- 
ris de la feconde efpece dont la matiere eft.de fi mau- 

. Vais caragtere qu’elle alrere les 053 d’où s’enfuit la pÊrse 
des doigts. 


Poux la quatrieme efpece de BARATE , on doit mettre 
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en ufage dans Je commencement les fecours indiqués \ ‘hi 
généralement pour calmer l’inflammation; fi la tumeur ‘À 
fuppure, on en fait l’ouverture ; on ef fouvent obligé 
de faire une incifion de chaque côté du doigt ; ileft 
bien rare que le malade conferve la phalange: cet os 
eft fi fpongieux , qu’il eft prefque toujours altéré jufque 
dans fon centre ; il fe fépare par la fuppuration des 
ligamens ; après quoi la plaie ne tarde pas à guérir; 
pour abréger la cure, on peut faire Pamputation de la 
phalange; mais cela étant un peu douloureux, la plu- 
part des malades préferent la chûte naturelle de los; n 
pour l’accélérer , on panfe avec la teinture de myr- 
rhe & d’aloës , ou d’autres médicamens -exfoliatifs, 

Voyez EXFOLIATION. 
L'appareil après l'opération du panaris fe fait en ap- 
pliquant par deflus de la charpie , dont en remplit & 
couvre l’incifion , une petite comprefle circulaire, une « 
autre en croix de malihe: comprefle dont le plein eft È 
À 
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pofé fur le bout du doigt, & dont les quatre chefs en- 
tourent le doigt en deffus , en defflous, & aux parties 
latérales ; on maintient le tout avec une petite bande. \ 
letre roulée circulairement fur la partie en doloire. 
Dans le premier temps, on met le bras en écharpe , 
voyez ECHARPE ; & fur la fin de la cure ; on metle 
‘doigt dans une efpece d’étui de peau oudetaffetas qu’on 
appelle un doistier. 
M. Affruc ,: auteur d’un traité des: tumeurs & des 3 
ulceres, imprimé à Paris chez Cavelier en 1759 , 
prétend que les auteurs qui ont multiplié les efpeces de 
“panaris, n’ont connu ni la nature ni le fiege de cette 
maladie. Il reftraint cette dénomination au dépôt d’une 
très-petite quantité de lymphe rouflätre ou fanguino- 
lente , qui fe forme entre la racine de longle & la 
couche cartilagineufe qui recouvre le périofte, & con- 
‘tre laquelle Po ngle eft atraché; ce léger commence ” 
“ment peut avoir les fuites les plus fâcheufes , par les « 
accidens qui furviennent , fi.on ne les previent pas à 
temps par la méthode de Fabricins Hildanus. Cet auteur 1 
rapporte dans fes obfervations, qu’ayant été plufieurs | 
foïs appellé dans le commencement du panaris , 11 {e N 
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hâtoit de faire fur le champ une incifion à a peau qui 
Couvre la racine de ongle où éroit le mal. Qu'il y dé- 
couyroit après avoir raclé la racine de l’ongle , un ou 
deux petits points ou taches fur l'ongle, & que les 
ayant ouverts avec la pointe du biftouri., il en fortoit 
une ou deux gouttes d’une lymphe rouffe , ce qui pro. 
"euroit fur le champ la guérifon du malade, Guy de Chau- 
liac, & Jean de Vigo regardoient le panaris comme 
une maladie mortelle, Celui-ci dit qu’il n’y connoît 
point de plus grand remede que d'ouvrir le doigt promp- 
tement avant Îa parfaite maturation de l’abfcès, Am 
broife Paré s’applaudit d’avoir fuivi ce précepte. Après 
avoir laiffé couler le {ang , il faifoit tremper le doigt 
dans du vinaigre chaud, où lon avoit fait diffoudre 
de la thériaque. Il regardoit Le panaris comme une ma- 
Jadie caufée par une humeur vénéneufe. M. Affruc dit 
que Île panaris n'arrive jamais qu'aux gens de travail 
qui font expofés à fe piquer on à fe coigner les doigts, 
‘nforte que la caufe eft roujours externe. Ên n’admettant 
pour vrai panaris que la tumeur aux environs de Pon- 
gle, fuivant la définition , on ne détruit point la vé- 
rité des fairs & l’exiftence des maladies qui ont fait ta. 
blir les différentes efpeces qme nous avons décrites 
dans cet article, & qu’il eft indifpenfable de connoître 
& de favoir traiter, - dé 
: PANSEMENT,, Panser, Application d’un appareil : 
Propre à mainvenir une partie en fituation , & à con 
tenir les remedes qui lui font convenables, Voyez 
APPAREIL. Lo | 
Les regles générales qu’il faut obferver en appli. 
‘quant les appareïls, fe réduifent à pan/er doucement , 
‘pour excirer le moins de douleur qW’il eft poflible ; mol- 
Tement ; c’eft-à-dire ‘en n’introduifant point fans né 
“ceflité dans les plaies ; des tentes , des bourdonnets & 
autres corps dilatans , dont l'application empêche la 
‘réunion & peut occañoner plufeurs autres accidens, 
Voyez BOURDONNET. | at ie 
t’ La troifieme regle prefcrit de panfer promptement, 
‘pour ne pas laiffer la partie +rop long:temps “expofée 
aux injures de l’air , dont l’imprefion ‘peut coaguler 
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des fucs & rétrecir le diametre des vaïfleaux. If fauti 
pour cette raifon fermer les rideaux du lit du malade 
pendant qu’on le panfe ,.& tenir auprès de lui du fa : 
‘dans un réchaut. 

Nous allons rapporter, d’après M. de la Faye ; a 
qu'il dit dans fes principes de chirurgie , {ur la maniere 
dont on doit exécuter ces regles. On met d’abord le {ü- 
jet & la partie malade dans une fituation commode, 
pour lui & pour le: chirurgien ; on leve les bandes ou 
bandages & les comprefies, fans remuer la partie; | 
quand le pus ou le fang les ont collés à la partie, on 
des imbibe d’eau tiede ou de quelqu? autre liqueur pour 
‘les détacher ; fi c’eft une plaie qu’on pan/e, on en net- à 
toie les bords avec la feuille de myrthe & avec un petit” 
- Jinge:; on Ôôte enfuite les pluimafleaux , les bourdor 
mets , & les tentes avec les pincettes ; on efluye légé-\ 
rement la plaie avec une faufle tente ou un bourdon-w 
net moller, ou du linge fin, pour ne caufer que le: 
moins de douleur qu’il eft poffible, & pour ne point 
emporter les fucs nourriciers ; on a toujours foin de” 
tenir furla partie ou fur l’utcere un linge pour les ga 
rantir de Pimpreflion de Pair ; on fait les injeétions , 
les lotions , les fomentations néceflaires ; on appli- 
-que enfuire le plus doucement , le plus mollement, : 
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le plus promptement qu’il eft poffible, un appareil 
nouveau, couvert des médicamens convenables ; on 
fait enfuite le bandage approprié. Voyez BANDAGE. *\ 
Les intervalles qu’on doit mettre entre les Re 
mens doivent être déterminés par l’efpece de la mala-. 
die, par fon état , par les accidens auxquels ii faut. 
remédier ; & par la nature des médicamens appliqués. 
Le premier panfement ou la levée du premier appa-t 
-reil, ne doit fe faire à la fuite des grandes opérations. 
- qu'après trois ou quatre jours ; à moins que quelque” 
.accident, une bémorrhagie + par exemple , n’oblige s. 
.le faire plutôr. Ce premier panfement feroit fort dou. 
Joureux , fi Pon n’attendoit pas que Pappareil humecté * 
_par le fuintement ichoreux qui précede la fuppuration,! 
_puiffe fe détacher aifément. On panfe ordinairement, 
Les ulceres toutes les 24 heures , lorfqu’ils font en bonne 
fuppuration Fe. 
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fippuration ; fi le pus était de mauvaife qualité , ou 
+ 1l te PATSRR VA en trop grande abondance ; il feroit à. 
_ propos de multiplier les panfemens ; dans les plaies 
_fimples, les fraftures , les hernies, les luxations où 
a nature doit agir avec tranquillité , il faut pan/fer rare. 
ment : il ne faur pas que le chirurgien qui eft Paide & 
le miniftre de la naturé , -vienne la troubler dans 
_ fes opérations par une curiofiré mal placée. Les tu- 
meurs & autres maladies fur lefquelles on applique des 
‘cataplafmes , doivent érre panfées fréquemment ,: afin 
_de renouveller les médicamens qui s’alterent ou fe cor 
rompent plus ou moins promptement , fuivant leur 
nature. Les maladies qui n’exigent que des fomentra. 
tions, ne doivent pas être découvertes des compreffes 
_ qui les enveloppent, que pour voir les pragrès ou la 
diminution des accidens. Dans ce cas, on renouvelle 
_ fouvent les fomentations » mais on nç touche point 
À chaque fois à La peREur à ,; puifqu’il fufäit d'entretenir la 
. partie chaude & humide. La fomentation ayant Page 
du un bain local. Woyez FOMENTATION. 

- L'académie royale de‘chirurgie avoit propofé pou£. 
‘ prix qu’elle diftribueroit en 1734, de déterminer 
dans chaque genre de maladies chirurgicales , les cas où 
_ il convient de panfer fréquemment , € ceux où ilicon 
vient de panfer rarement. On trouve fur cette propo- 

 fition deux mémoires imprimés dans le premier tome 
. des pieces qui ont concouru pour le prix de l'académie 
or de chirurgie , publié en 1763... : 
 PARACENTHESE. Opération connue Os le nom 
nai ponction ; c’eft la petite ouverture qu’on fair au bas. 
ventre des hydropiques pour tirer le fluide épanché 
Du fa cavité. Le mot de paracenthefe eft tiré du grec, 
& fignifie pungere piquer , d’où vient le nom de 
| ponélion. 

Les anciens fe fervoient d'ure lancette! paur faire 
cette ‘opération ; mais les modernes ont imaginé un 
poinçcon garni d’une canule , inftrument connu fous 
je nom de trocart , avec lequel on pratique la paracens 
per de la maniere la plus fimple & la plus: fure, 

|? Il ne fufit pas que Fronne foir caradérifée 
. Tome IE, r 


4 
x 


| 


IE rbéshefé 


pour. obliger à faire la ponction; il faut que le bass \ 
ventre Contienne une certaine quantité de liquides , ! 
pour «la faire fârement &. que Padminiftration des. 
remedes internes cable d’ évacuer les EAUX ; aitété | 
infruftueufe : alors il faut avoir recours à un moyen 
plus efficace pour procurer la fortie des humeurs épan- | 
chées ;: la dhirurgie prête ici fon fecours au-médecin, W 
“qui y ‘trouveune reffource que la vertu, des médica-"\ 
mens lui avoit promile en vain. On s’affure de la col- b. 
leétion des eaux par la plénitude du ventre, jointe à 
tous les fignes rationels qui annoncent l bydropifie du. 
bas-ventre, &:par des fignes moins équivoques qui 
annoncent la flutuation, ei appliquant la main à un, 
côté du ventre, & frappant modérément le côté éppafétl À 
pour: fentir. fa ‘colonne d’eau. Woyez FLUCTUATION, w 
& ONDULATION.  : 

Lorfque Popération eft déterminée, ils agit de À 
favoir.; ; dans quel endroit on doit la pratiquer. On | 
peut établir ici d’après l’ex périence & les méilleures © 
Obfervations , un lieu de néceffiré & un lieu d’éle&tion. # 
Si. Pombilic formoit une tumeur aqueufe , Comme 
cela s’eftvu quelquefois, quoique très-rarement ; il. 
feroit à-propos de percer la peau dans cet endroit, w 
parce que: par la feule ouverture dela peau , on procu- # 
reroit l’ifue des eaux ‘épanchées. Les perfonnes atta-, 
quées d’une hernie inguinale ou complette , qui des 
viennent: hydropiques-- ont une tumeur aqueufe 3, 
lé fluide épanché pafle dans le fac herniaire. La ponc- 
tion des tégumens & de la portion du péritoine, pro- 
curéra la fortie des eaux plus avantageufement que la 
perforation dé toutes les parties contenantes dans. le 
lieu d’éleftion, qu’on a fixé précifément au milieu &. 
un peu au-deffous de la ligne qui feroit tirée de Pom 
bilic, à l’épine antérieure & füupérieure de l’os des ilese 
+ Sila maladie a pour caufe Pobftiuétion du foie, on 
préfere le côré gauche pour lopérarion; & vice versä, 
fi la rate étroit gouflée > ou qu’il y eut dhelque skirre. 
du côté gauche. | 
‘” Pour pratiquer l’opération us le lieu aidipaltess 
on avoit coutume de faire afeoir le malade dans un 
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fauteuil: dans cette attitude les eaux fe portent dans 
la partie inférieure.du bas-ventre &. rempliffent le 
-baflin. Il n’eft pas poflible de tirer la plus grande 
partie de ce qui fe trouve au-deffous du niveau de la 
canule, I eft plus à-propos de faire coucher le malade 
fur le bord de fon lit un peu panché du côté où l’on ope- 
(re ; dans cette attitude, on remarque 1°. qu'avec l’at. 
 téntion de preffeér mollement la circonférence du ven 
tre également dans tous fes points à mefure que l’eau 
coule , on mer prefque à fec la cavité qui la conte. 
noir; 2°, que le malade éprouve un foulagement mar- 
_qué à mefure que fon ventre fe. débarrafle , & qu’on 
ne voit jamais furvenir ces défaillances & ces {yncopes 
 effrayantes qui ont porté les auteurs à prefcrire qu'on 
doit tirer l’eau à plufieurs reprifes : précepte inutile 
par l’abfence des caufes qui y avoient donné lieu BC 
_précepte dangereux puifqu’il faudroit ou réltérer les 
ponétions , ce qui ne feroit pas fans inconvénient , ou 
Jaifler une canule dont le féjour attireroit des iniflam- 
. maätions & autres accidens fâcheux. | | 
Lorfque le malade eft fitué convenablement ; un aide 
_ applique les deux mains fur la partie du ventre oppofée 
À celle où doit fe faire la ponction ; afin de pouffér la 
plus grande partie des eaux de ce côté , & éloigner 
par-là les paroïs du ventre , des parties qu’elles con- 
tiennent , pour mettre ces parties à l’abri de la pointe 
du trocart. Alors le chirurgien quia eu le foin d’exa- 
_miuer avec attention , avant que de venir au lit du 
malade , fi le poinçon d’acier de fon inftrument n’eft 
. pas rouillé dans la canule ,- & qui a graiffé la pointe 
de l’inftrument armé de fa canule, pour qu’il perce avec 
plus de facilité & en caufant moins de douleur ; F 
chirurgien , dis-je, tend la peau dans l'endroit dé 
gné avec le doigt index & le pouce de la main gauche, 
» & tenant le manche du trocart dans la main droire, le 
doigt index de cette main étendu fur la canule, pour 
fixer la longueur de l’inftrument qui doit pénétrer dans 
la cavité du ventre, il le plonge , en perçant les par- 
Mties contenantes jufqu’à ce qu’il fente que la pointe eft 
“dans le fluide épanché, El prend la canule avec les doigts 
A he | Pa 
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116  Paracenthefe. k 
de la main gauche; & rètire lépoinçon avec là droités 
Les eaux fôrtent par la canule. Si quelque: partie flot. 
tanté contenue dans le basiventre, fe préfentoit à l'ex 
trêémité dé la canule , & emipéehoie lés eaux de fortir . 
librement 3 0n éloigne l’obftaclé avec une fonde bou. $ 
tonnée qu’on introduit dans la canule, | 

Quand on à tiré les eaux avec les attentions que : 
nôûs avons indiquées plus haut, il faut Orer la canule: | 
pour cet effet ; on applique deux doigts de la main # 
gauche fur la peau de chaque côté de la canule , qu'on # 
retire facilèément avec la main droite, en prenant la. 
précaution de lui faire décrire un demi-tour. N 

Après l'opération, on applique fur l’ouverture une M 
petite comprefle trempée dans de l’eau de vie ; & pare . 
deflus une compreffe d’un demi-piéd èn quarré , à fe À 

ou trempée dans du vin chaud, & on la foutient par uñ ‘ 
bandage dé corps (user ferré, 

L'opération de la paracenthefe ne remédie qu’à P 4. 
panchement aQuel, & ne difpenfe pas de l’ufäge con- 
tinué des remedes capables de détruire les caufes de | 
Thydropifie ,; & d'empêcher un nouvel amas de matie- % 
res. Si ces canfes ne font pas dé nature à céder aux ré 
medes les mieux indiqués , la paracenthefe eft un pale | 
liatif qui prolongue la vie des malades, fouvent pen: | 
dant plufieurs années , en les empêchant d’être fnffo- » 
qués par là plénitude; & en préfervant Jes vifceres de 
l’atonie qu’ils contra@teroient en baïgnant continuel- 
lement dans un fluide épanché contre l’ordre naturel. 
Il ÿ a de perfonnes à qui Pon a fait quatre-viñngt-fois la 
ponétion eñ dix-huit mois ; quelques pérfonñes ont été 
guéries radicalement après avoir été percées trois où 
quatre fois, quoiqu’elles n’euflent obfervé aucun ré 
gime 5 ni voulu s’affujetrir à l’ufige d'aucun rémede. 
On n’approuve pas de telles difpofitions dans les fnala< 
des ; mais fans fe rendre garant d'une pareille con. 
duite ,.les faits qui nous l’ont fait connoître peuvent être. | 
regardées comme des témoins bien {ürs de l'utilité de la n 
paracenthefe. Les auteurs de réputation qui ont pré 
tendu décrier cette opération ; fans lagüelle fes meil-. 
leurs remedes n’opéreroit fouveñt aucün fruit, ont | 
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_Fmprimé par-cette fauffe prévention une tache à leur 

nom dans la mémoire des gens raifonnables, 

… On adonné le nom de paracenthefe à toutes les opérà- 
tions qui s’exécutent par le moyen dutrocart, & même 
par lebiflouri , lorfqu’on fait une ouverture pour ti- 
rer un fluide quelconque épanché dans les cavités nart 
_xelles. L’incifion du ventre pour un écoulement fanguin 
ou purulent, & l'opération de l’empyeme à la poitrine, 
ont été appellés du nom de paracenthefe ; Vérymologie 
autorife ces dénominations. On fait la ponétion au 
fcrotum avec le trocart dans l’hydropifie particuliere 
 dece fac. Voyez Hyproceze: [Y] | 
». PARAPHIMOSIS. C’eft une maladie du penis ; 
_ dans laquelle le prépuce eft renverfé & gonflé au-deflous 
du gland, enforte qu’il n’eft plus en étar de le cou. 
vrir. 

Ce mot eft compofé de deux mots grecs , dont l’un 
figniñe mulrim beaucoup , & l’autre obliso, conftringo, 
je ferre , j'étrecis, parce que le paraphinofis {erre la 
verge comme un lien. 

Cette incommodité eft fouvent un fymptome de ma- 
Jadie vénérienne. Elle peut arriver accidentellement , 
 lorfque le prépuce eft naturellement étroit, & qu’on la 
ait remonter avec violence par-deflus la couronne du 

… gland, dont la largeur empêche le prépuce de defcen- 

… dre & de recouvrir l'extrémité de la verge : cela arrive 
fouvent à des enfans dont le gland n’a point encore 
été découvert y & qui par fantaifie & curiofité , font 
remonter le prépuce par force: cela arrive aufli apx 
nouveaux mariés , qui font des efforts pour dépuceler 

: de jeunes filles qu’ils auront époufées, Dionis dit qu'il 
a réduit un paraphimofis à un jeune-homme à qui cela 

_ arriva le jour de fon mariage, & qui accufoir {a femme 
de lui avoit donné du mal vénérien. L'auteur confola 
beancoup ce jeune-homme , en lui difant tout ce qui 

. étoir capable de lui faire fupporter avec fatisfa@tion la 
douleur que {a femme lut auroit épargnée, fi elle éûr été 

. moins fage. 1e 

‘La réduétion du prépuce s’obtient différemment, 

… fuivant les circonftances, S'il ny a pas long-temps que 


+ 
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‘de prépuce étrangle le gland , & que Pisfämmation de. 


fait aifément: on jette d’ sbôa de l'eau ride fur la. 
verge & {ur les bourfes ; ou l’on fait tremper ces par_ Ml 
ties dans un vaiffeau qui en contienne. La fraîcheur de 
Peau répercuté le fang & les efprirs , voyez REPERCUS-\N | 
SIFS; & la verge fe dégonfle ; par ce moyen le malade M 
peut réduire lui même “fés prépuce. Si l'inflammation 
avoit'été portée à un certain point, la verge ne fe 
flérriroit point aflez pour que le malade pût parvenir à 
fe recouvrir le gland ; il a alors befoin dela main du 
chirurgien , qui peut réuflir par la méthode fuivanté: 
4! prend fa verge entre les deux doigts indices & du mi. 
lieu des deux mains , dont le dos regarde le ventre 
du malade ; & il amene le prépuce fur le gland qu’on: 
comprime latéralement avec les deux pouces pour l’a- M 
longer. Dionis dit queles deux pouces doivent repouffer 
Je gland pour le faire rentrer dans fa bourfe ; mais on. 
fent que par cette maniere on rendroit la bafe du gland 
plus large, & l'on s "oppoferoit à à la réduétion du pré- 
PUS 
Si? ARE eftgrande, il faudra faire des fca- : 
_rifications à la membrane interne du prépuce pour dé- 
truire l’étranglement : Cette membrane forme des bour- 
relers féparés par des brides, qui font des efpeces de 
ligatures circulaires; ce font ces brides qu’il faut prin- 
cipalement couper ; on paile à cer effet fous chacune 
d’elles une fonde cannelée très-déliée ; elle fert à con- 
_duire la pointe d’un biftouri courbe. Loriqu’on a détruit 
toutes les brides, on peut faire des icarifications avec 
Ja Jancette ou le biftouri fur le bourrelet pour le féndre 
tranfverfalement , Ceft-à.-dire fuivant la longueur de la 
verge ; ces incifions donnent ifiue à une lymphe gan- 
greneufe infiltrée dans le riflu cellulaire qui joint la peau 
du prépuce à la membrane interne: il n’eft pas nécef: W 
faire de réduire le prépuce après l'opération ; ;:) en 48 
ai même vu des inconvéniens par la réunion.qui fe fait 
au prépuce , & quia mis des malades dans le cas de 
Flopération du phimofis bien plus douloureux, Voyez 
Pui IMOSIS. Après. ; opération » on peur fe contenter 
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d'envelopper la verge avec des compreffes trempées dans 
Jeau de vie camphrée tempérée par un peu d’eau. On 
fie rifque rien de l’hémorrhagie ; il eft à-propos de laif= 
fer dégorger un peu les vaiffeaux qui ont été coupés par. 
les incifions ; le fang s'arrête de lui-même au bout 
dune demi-heure , ou d’une heure an plus. Vingt- 
Quatre heures après lopération , on peut lever l’appa- 
reil & réduire le prépuce ; fi le gland n’a aucune ma: 
ladie qui exige qu’il foit découvert , comme chan. 
Cres , porreaux ; &c. on termine la cure par des 
Anjeétions déterfives » & enfuite par des deflicarives, 
_ Dans lé cas de chancres, l’inflammation ne fe dif. 
fipe pas fi facilement , on doit appliquer des cataplafmes 
“anodins fur la partie , & panfer avec le même appa- 
reil que nous avons décrit pour le pañaris , à Pexcep- 
tion de la croix de Malrhe , qui doit être percée vis-à- 
vis de l’orifice de l’urethre, Woyez PANARIS. I] faut 
mèttre enfuite la verge en une fituation qui favorife le 
retour du fang : pour cet effet il ne faut pas la laifler 
pendante , mais la coucher fur le ventre » & l’aflujete 
tir par une petite bandelette à une ceinture de linge 


qu'on aura mife autour du corps. [Y] 
 « PAROTILES. On donne le nom de parotides ,; à 
une tumeur inflammatoire, c’eft-à-dire accompagnée 
‘de chaleur , rougeur ; douleur , & pulfation , dont la 
glande parotide eft attaquée ; ces tumeurs font ordi- 
nairement malignes & critiques ; elles furviennent à 
fa fuite des fievres malignes & peftilentielles. Les pa= 
rotides benignes font plutôt œdémareufes qu’inflamma. 
toires ; elles font ordinaires aux enfans, & connues 
plus particuliérement fous le nom d'oreillons. ae 
… Les paroiides inflammatoires demandent, fur-tout 
lorfqu’elles fonr critiques, à être déterminées à la fup. 
puration ; dès qu’on s’apperçoir, aprés Pufage des 
Mmaturatis , d’un point de fluétuation au centre de la 
tumeur, on peur & l’on doit l'ouvrir {ans différer ; 
la continuation des cataplafmes émolliens & réfolurifs 
Procurera la réfolution de la circonférence de la tu- 
meur, concurremment avec la fonte fuppuratoire qui 
fe fait au centre. LT | 
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tuation du mal. Le pus peut être réforbé fans incone 
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On fe preffe de faire l'ouverture des parotides en 
flammées, pour empêcher l’engorgement du cerveau , 3 
par la compreflion que ces glandes engorgées font fur. 
les jugulaires, Quelques auteurs prefcrivent l’applica-, 
tion d’une pierre à cautere pour entamer cette glande, > 


-& y attirer forcément la fuppuration; dans les virus” 


vénériens & fcrophuleux , tes glandes parotides devien- 
nent skirretifes par l’épaiflifement de. la lymphe, à 


a le froid extérieur auquel ces glandes font expo-| 


ces, ne laiffe pas de pouvoir beaucoup contribuer. La. 
réfolution de ces tumeurs dépend de l'efficacité des re. 


mmedes internes , appropriés à la deftruétion du prin-" 


Cipe virulent. Les émotliens, les difcuffifs , & 12 
fondans extérieurs font fort utiles, Si la parotide venoit 

à fuppurer à la fuite. d’un engorgement vénérien # 
comme la tumeur s’eft formée lentement & par congef. 
tion, on n'eit pas obligé d’avoir recours aux moyens | 
prompts que prefcrit le traitement méthodique de fau 
parotide critique à la fuire d’une fievre aigué. Il faut 
Jaiffer le pus fe former comme dans les bubons des 

äînes , dont la parotide ne differe alors que par la fi 


vénient pendant Pufage des antivénériens ; & s’il {e. 
journe dans la tumeur, lorfqu elle eft bien en matu- 
fité , une légere incifion à la partie déclive fufñt pour. 
évacuer le pus. L’attention du chirurgien éclairé eft. 
feulement de ne pas attendre que les tégumens (bte 
émincis ay point de ne pouvoir être confervés. ê 
La cure des parotides ouvertes eft la même que celle. 
des abfcès. Voyez ABSCÉS- > DLCERES RASE 
&c. [Y] 

PAUPIERES (€ Marapies pes ). Les paupieres 
font fujettes à plufieurs maladies dont nous parcour= 
rons les principales, & nous renvoyons les autres fous. 
leurs articles particuliers. CE 

. Les enfans viennent quelquefois au monde avec lesw 
paupieres d’un œil ou des deux yeux, unies enfemble 
en tout ou en partie. left vrai que c’eft un jeu rar, 
de:la nature, & beaucoup plus commun par accident 
ou maladie , que fe vice de conformation, mais!) 

gels 
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tuelle qu'en foit la caufe, on ne fauroit croire com. 
bien il eft effentiel de charger de opération un chi. 
rurgien qui ait de l’expérience , de l’adrefle, & la 
main fûre pour ne point endommager Pœil ; nous par- 
 Jerons de cette concrétion des paupieres à dt fin de cet j 
article. 

- Les paupieres font fort fujetres à des tubercules & 
excroiflances de différentes grandeurs & figures ; ft 
Pexcroiffance eft petite , rouge, dure, immobile, & 
fituée au-deffons des cils, on l'appelle orgeolet, à 
caufe qu’elle a la figure d’un grain d'orge, quelquefois 
cette petite rumeur eft fituée en dehors près de la 
peau , & quelquefois en dedans de {a paupiere. sy 3 s 
ORGEOLET. | 

Si le tubercule eft mobile , onl’appelle chaleze ; s’il 

| eft en forme de veflie remplie d’une humeur aqueufe È 

on la nomme hydatide ; s’il eft fait comme un grain de 
rêle, on le nomme gréle ; c’eft une petite tumeur 
ich, raboteufe, plus dure & plus calleufe que 
lorgeolet , naiffant à la partie extérieure & intérieure 
des paupieres, ë renfermant une humeur quireffemble 

en confiftance à du tuf ou à du gravier ; on traite ce 
mal de même que l’orgeoler, Voyez GRELE. 

Quelques-uns de ces tubercules tiennent de la na- 
ture de Pathérome, du ftéatome , & du méliceris 5, 
mais la plupart font de Pefpece enkiftée, les uns te- 
nant à la peau par une racine fortmince ; & les au  - 
tre ayant une bafe Fort large, Ces tubercules ne font 

“pas à craindre quand ils ne cauient aucune douleur , 
‘cependant ils demandent une attention particuliere 
lorfqu’il s’agit de les enlever paruneincifion, à caufe 
de Pextrème délicatefe de la paupiere. Les tubercules 

qui pendent à une ne , peuvent être extirpés par le 
moyen de la ligature, ou en les coupant fur le champ . 

avec des cifeaux. 

Les verrues qui viennent aux paupieres ne different 

des rumeurs dont on vient de parler , qu’en ce qu’elles 

défigurent la partie , & offenfent fouvent la vue ; ces … 

Verrues ont une racine groffe ou petite : onles extirpe 

par le moyen de la ligature ou du a Le de même. | a 

Tomé il, Q $ 
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que tes autres verrues ; mais quand elles devienneti® M 
noiratres ou livides , cb ne doit pas y toucher, parce 
qu'on a tout lieu d'appréhender la. gangrene. Les. 
paupieres s’enfent ou fe relâchent fouvent au point de! | 
défigurer la partie, & de nuire à la vue. Cette maladie W 
procede toujours ou de la paralyfie du mufcle releveur 
‘de Fapaupiere , ou du relâchement de la peau qui eft 
au-deflirs. Il vienr quelquefois aux paupieres une tn-. 
meur œdématenfe ou aqueufe qui empêche entiérement M 
Pœil de s'ouvrir ; il faut exaËtement diftinguer ce cas . 
du précédent, puifqu’ on y remédie aifément par des : 
cathartiques , des diurétiques , & des fudorifiques, & # 
en appliquant fur la partieune comprefie trempée dans 
l'efprit de vin camphré , ou dans l’eau de chaux. Ecrs 
au-contraire qu’elle eft caufée par nn relâchement de 
la peau , il convient d'employer des remedes corrobo: 
ratifs, comme un emplâtre d'huile noire detartre, # 
mêlée avec de la cire où du baume du Pérou , de l'eau 1 
de la reine de Hongrie, de Pefprit de vers de LE & À 
autres chofes femblables. 
: Suppofé que ces remedes ne réuffiffent point; le 
micux qu'on puiffe faire, eft de retrancher une portion 
fufifante dela peau vétACh Le ; pour la faire raccourcir 
& la faire rentrer dans fon état naturel; mais cette | 
opération délicate a rarement du fuebèss-…. ne 
Ce qu’on nomme mutilation de la paupiere, eft une ! 
ati die de l’œil, dans laquelle le bord de la paupiere 
eft fendu , ou corfommé en partie ; enforre que les 
angles de part & d'autre de certe fente, même les 
Bords, fé retirent & fe renverfent. C’eft une efpece 
d'éraillement de la paupiere produit parune plaie , 
tr ulcere , ow autre maladie. Quelque petite que foit 
cette fente ou cette mutilation de la paupiere , le mel 
eflincurable ; la paupiere: a trop peu d’épaiffeur pour 
pouvoir être retailiée , & foutenir une ou deux ai- 
guilles, autant de temps qu’il en fandroit PARE pros 
cüurer l'union. 
Be trachome des Grecs qwon appelle er françois 
därtre des paupieres » eftuné ulcération des paupéeres , 
accompagnée de rougeur ; deprurit, d'âpreté, d'inée, 


Panpieres Maladies es. ‘: m2 


jEnticés Fe de ficofirés , de fentes , :& de duretés daris 


partie interne de l’une & de l’autre paupiere; onen 
fai trois efpeces , ou plutôt degrés différens. 
_ Le premier ft quand en renverfant les  paupieress 


bn voit qu’elles font en dedans rouges, inégales , cui. 


Aènres ; ; on appelle cetre efpece dafites. 


Le fecond eft quand ces {ymptomes" font plus v viq=. 


dens ; & qu’il fe forme aux paupieres de petits tuber- 
cules , ä-peu-près comme des pepins de figue ; alots 
de mal prend lè nom de fcofis , ficofa palpèbra, Le 
troifiéme eit quand la maladie eft fñ invétérée, que la 
partie interne des paupieres eft ulcérée avec des fentes 
& des duretés calleufes : fes Grecs nommént cètre 
 efpece de dartre callenfe des paupieres , thilofis ; & les 
atins, collofitas palpebræ; pour la cure, voyer 
gi RACHOMES 

Le dérangement des cils des paupieres qui L. tour 
 menrquelquefois en dedans & irritent des yeu k par de 
Rives douleurs accompagnées d’inflammation , ef uñ 
mal qui fe nomme trichiafe. Voyez TRICHIASE, 


Lerenver{ement & retirement des paupicres qui he 


. couvrent pas fufifimment l'œil ; fe nomme ecéropiur® 
& lagophthalmie. Voyez-en les Ne & joignez-leur 
da difertation favante de Keëckius {ur UE de 5 cat 
elle mérite d’être confulrée. 

: Quand les paupieres font collées l’une à Lutin > OU 
| kontre lPœil même , quelle qu’en foit la caufe, cetre 
_ maladie s’appelle concrétion des paupieres. Celfe ainfi 
_ que Paul Eginete en ont parlé. On diftingue bien aifée 
_mènt cette concrétion d'un accident pallager qui are 
rive aux yeux par l'intervention de quelque. matiere 


… glutineufe ; fans qu’il y'ait une véritable coalition, 


comme on le voit quelquefois dans la petite vérole 5 
. dans l’ophthalmie. 

Quelquefois les paupieres: font tellement colles Pure 
contre l’autre , qu'on ne féuroit du tout ouvrir Pœit, 
onrbe cet accident n’artive qu'à uu œil, d’autres 
pe ätous les deux ; il arrive auff met el ‘que la 

 paprere, s’unit avec la conjonétive ; & cela plus ou 
moins fort, à proportion au nombre de D. entre 
2 


ec 
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Aefquelles fe fait la coalition. Ces fortes de maux vien 
“nent aux yeux quand cette partie ou la paupiere qui 
a couvre , ont été maltraïtées par la petite vérole, ous 
à la fuite d’une violente inflammation, ou d’une brû-m 
Jure, fur-tout fielle a été faite avec de la poudre 34 


quelque nature qu’elle foit ; il n’eft pas fans exemplek 
de voir des enfans naître avec cette défeëtuofité, & des 
hommes fains d’ailleurs , la contraëfter , à loccafion M 
AIR RCE ARNEEs . à Pun ou AE re de < 


‘arriver. | 
Le même auteur ajoute qu’il a vu les paupieres ct] A 
dées à la cornée , ce qui eft dificile à concevoir ; en L 
tout cas c’eft un fait räre, & il ne peut guere are \ 
river qu’on en guérifle fans perdre la vue; en gé-\ 
néral Ja guérifon de la coalition des: paupieres eft très- M 
incertaine ; un des cas oùil et plus difficile de décoller 0 
Ja paupiere de deffus l'œil, c’eft lorfque le mal eft # 
caufé par une brûlure , ce quon peut tenter de mieux M 
alors , eft de faire force inje&tions , d’introduire dans M 
Jcs yeux des médicamens humeltans & émolliens >. 
propres à les tenir toujours humides & mobiles, & à | 
“empêcher les parties enflammées de fe coller lune * 
contre l’autre. 4 
Quand” la coalition des paupieres eft une fuite de la À 
petite vérole , il eft difficile de les détacher fans que l'œil. 
en fouffre par des cicatrices incurables ; mais quand , 44 
Voccafion de la perite vérole + où d’une inflammation 
aux yeux ; il arrive , ce qui n’eft pas rare , que les 
paupieres s’attachent Pune à l’autre pendant le fom- 
ameil, par l'intervention de quelques humeurs gluañ- 
tes ; qui empêchent le malade, d'ouvrir les yeux , w 
alors le remede eft fimple : on fe gardera bien de lui ke 
ouvrir les yeux de force, mais or délayera ces humeurs 1 
avec facilité par des injeétions d’eau tiede, & enbaf. \ 
#inant Ja partie avec du fait chaud. Au moyen de L. 
quoi les paupieres ne manqueront pas de s'ouvrir. ) 
Mais dans toutes les occafions, où pour remédier à la 
concrétion des paupieres, il eft befoin de l'opération ; 
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“on ne fauroit trop, comme je Pai dit, en charger 
“une main habile, fure & expérimentée. Xl faut auf 
que le même chirurgien aprè®#avoir opéré , tâche d’em- 
| pécher par des précautions convenables , que les pau 
… pieres ne s’attachent de nouveau. Un des bons moyens 
pour y Dent > eft de mettre entre deux tin petit 

(linge très-fin, ou une feuille d’or enduite d’huile d’a- 
* mandes douces ; on les y laïffe quelques jours, jufqu’à ce 
“qu’on n’ait plus à à craindre une nouvelle coalition. Ce. 

. pendant comme il arrive fouvent que la perfonne int- 

commodée ne peut rien fouffrir entre {a paupiere & fon 

-œil , il faut alors fe contenter de lui inftiller dans œil 

* un collyre d’eau de plantain, de tuthie & de fucre de 

… faturne , & réitérer fouvent cette inftillation ; en 

… même temps le malade aura foin de frotter douce- 
* ment, & remuer lui même les paupieres , en les écar. 
tant de temps en temps avec les doigts. 

+ Je finis par une remarque fur la concrétion des pau 
pieres : c’eft qu’il n’en faut point faire l'opération fur 
dés enfans , par l’impoflibiiité qu’il y a de les engager 

| Le tenir les yeux ouverts ; il faut donc attendre d’eux 


un âge raifonnable , d'aitant plus que cetre maladie : 


n'eft pas du nombre de celles qui fe rendent plus fé. 
fl cents par le cours de quelques années ; je renvoie 
toujours le lefteur fur les maladies de l'œil à Maitre. 
“Jan ; & c'eft en particulier fur les maladies des pau- 
pieres qu'on {e plait à voir fa candeur & fon amour 
«pour-la vérité. [D. J.1 

PHIMOSIS. Maladie de la verge , dans laquelle le 


if 


METRE eft collé & forremenr refferré fur le gland ; de, 


 maniére qu’on ne peut pas le tirer en arriere; pour 
. découvrir le‘gland, 
À Ce mot eft grec ; il fignifie proprement une ligature 
avec une ficelle. 
| Quüelquefois un phimofis cache des chancres qui font 
fit le 5land,, ou qui l’environnent-; il eft quelquefois fi 
_ violent, air ‘caufe une inflammation , & enfin la gan- 
| grene dns cette partie. 
On diftingue le phimofis en naturel & en accidentel. 
\Le naturel vient de naiflançe’; il w’eft point ordinaie 


Ÿ 
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nas à 1, Phianfis 
rement dangereux; À moins qu’il n’y furvienne une | 


inflammation par l’acrimonie de, l’urine 3 Gi elle fé 
journe long-remps entr se gland & Île prépuce. L’ac- 
cidentel ef benin ou malin. Le premier vient de quel. 4 
que caufe externe qui irrite Je prépuce , y attire une M 
inflammation & un gonflement ; & le fair tellement. 
reflerrer , qu’il fe forme à fon extrémité un bourrelet " 
circulaire qui l'empêche rs renverfer & de découvrir M 
le gland. Le phimofis malin left femblable à celui-ci s 
mais, il reconnoît pour caufe un virus vénérien ; il 
arvient. fouvent à la chaudepiffe » aux chancres, & à M 
d’autres maladies vénériennes qui attaquent Ja verge. 1 
Le phimofis paturel nent mettre dans le cas d’une opé- : 
ration, . même fans qu’il furvienue d’inflammation ; f M 
l'ouverture du prépuce ne répondoit pas précifément à 
l'orifice de l’urethre, l'urine ne fortiroitpoint par unjet 
continu, mais s’'épancheroit entre le gland & le prépuce. 
Le défaut de foin dans ce cas a fouvent donné lieu a 144 
<oncrétion de l’urine , & conféquemment à la forma- 
tion des pierres dans cette partie. Si Pon a foin.de ! 
prefler le prépuce après qu’on a uriné , on évitera cêt | 
inconvénient ; mais: on {ent que ces perfonnes font 
hors d’état d’avoir des enfans , parce qu'il arrivera à 
Ja liqueur féminale ce qui arrive à l° urine ; une petite À 
fcarification au prépuce à. l’un des côtés de la verge, 1 
Jui donnera la facilité de découvrir l’orifice del’urethre , 
& levera les obftacles qui s’oppofent à Péjaculation. 4 
On a imaginé un petit inftfument d’acier élaftique dl k 
-pour dilater le prépuce trop étroit , l'extrémité anté. % 
ieure fe met dans le trou du prépuce ; ,; & on dilate les” 4 
branches en lâchant la vis qui le contient, # 
= Lorfque le phimofis eft accidentel , il fant faigner 
Je malade relativement à la nature & au progrès de 
Tindammation , faire une inje&tion adouciffante entre 
Je prépuce & le gland., appliquer des cataplafmes ano- 
dins & réfolutifs ,; en obfervant la: fituation de la : 
_Verge , qui doit être couchée fur le ve re » pour les 
raifons que nous avons dites au mot paraphimofis : ce 
n’elt qu'après avoir employé tous ces moyens fans fuc. … 
£ès ,; qu'on doit en veuir. à l’opération, Le malade 
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per être affis dans un fauteuil , ou refter couché fur le 
Bord de fon lit: le chirurgien prend la verge de fa 
Main gauche , & tient de fa main droite des cifeaux 
droits & mouffes ; il introduit une des deux lames à 
plat, entre le prépuce & le gland au-delà de la cou. 
æonne ; on en releve enfuite la lame , & ôn coupe 
tout ce qui eft compris entre deux ; cétte incifion doit 
fe faire au milieu de la partie fupérieure , à l’oppofire 
du filer. Si le prépuce éroit chañcreux ou infiltré d’une 
lymphe gangreneufe , comme je lai vu prefque rou- 
jours lorfque le phimofis a éré négligé , il faut em- 
porter tout le prépuce en ôtant les levres de la plaie 
obliquement pour aller finir au filet qu’il n’eft point 
 néceffaire de couper ; cela fe fait avec les cifeaux où 
avec le biftouri. À | 
. La perfe@tion de l'opération du phimoffs confifte 4 
Couper également la peau & la membrané interne du 
-prépuce. Pour cet effet , il ne faut point tirer la peau 
vers le gland ; car par la fe&tion on mettroit un: par- 
tie des corps caverneux à découvert; il faut au.con_ 
traire retirer la peau de la verge vers le pubis avantde 
Couper. | 
Feu M. de la Peyronie a corrigé l’ancien biftouri 
herniaire pour cette opération. Voyez BrsTourr Her- 
NIAIRE, L’ufage des cifeaux doit, autant qu’il eft pofe 
fible, étre banni ou profcrit de la chirurgie opéra- 
toire ; Pincifion du prépuce fe fait bien plus faci_ 
lement avec un biftouri qui coule le long d’une fonde: 
 cannelée qu’on a introduite préliminairement entre le 
prépuce & le gland. : LR NS 
à Le premier appareil de Popération du päimofs con. 
fifte à arrêter le fang avec de la charpie feche CIRE 
plaies qui en réfultenc fuppurent les jours fuivans Sec 
Von dirige les foins pour en obtenir la cicatrice le” 
plurôt qu'il eft poffible. Voyez PLATE, UrcERE. Lex 
| PHLEGMON. Jaflammation fangnine qui fair éaie 
| mence au dehors, & qui s'étend profondément dans la 
partie qu’elle occupe ; on définit ordinairement le’ 
Phlegmon , une tumeur circonferite avec IOUSEUT » 
réhaleur ; douleur & pulfation. DUR on 
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. La caufe du Dale io eft un engorgement dans les 
Æxtrêmités capillaires ; artérielles fanguines , avec 
conftriétion & érétifme des vaifleaux engorgés. L’amas. 
du fang dans des vaifleaux dont l’a@ion feroit abolie ou. 
empêchée , ne produit point une tumeur HEURRES 
toire. Woyez APOSTEME,. . | 

Les fignes qui font connoître le phlesmon , font la 
rougeur ; la chaleur, la circonfcription , la tumeur 
la dureté, la tenfion , la douleur , la pulfation, la. 
fievre & l’infomnie ; Papplication du doigt fur la tu 
meur ne fait pas évanouir pour un moment la FRET 
comme dans léréfipelle. Voyez ERÉSIPELLE. 

Pour guérir le phlegmon , il faut tâcher de procurer 
12 réfolution de l’humeur arrêtée dans ia partie : aucun. 
remede ne peut fuppléer à à la faignée ; &fi la plupart. | 
des  phlegmons fe terminent par fuppuration, c’eft parce \ 
qu’on n’a point employé les faignées aufi promptement 
& aufi abondamment qu’il l’auroit fallu. On ne peut | 
que par une fouftra@tion fort confidérable de la partiew 
rouge, rendre la maffe du fang affez féreufe & affez. 
fluide , pour que cette partie rouge qui contribue à a. 
l’étranglement & à l'embarras , fe trouvé inondée ou 1 
détrempée au point d’être facilement déplacée & en-4 
traînée par fon véhicule devenu plus abondant. Tout : 

 confifte donc à rendre le fang fort aqueux, coulant, s 

& moins inflammable ; & il n’y a d'autre moyen pour, , 
y réuflir que d’abondantes {aignées pratiquées affez î 
promptement. 

Quoique la faignée foit le principal remede que l’on * 
puifle employer pour procurer la réfolution du phleg. } 
From il faut la feconder par d’autres remedes dont # 
l'expérience a fait connoître l'utilité, 4 

Dans le commencement de la maladie , on peut fe & 
fervir avec fuccès des révercufifs. Woyez RÉPERCUSSIFS, : 
Ces médicamens en refferrant, par leur vertu aftrin. Fi 
gente , les vaiffeaux fanguins, empêchent non-feule. 5 
ment une païtie du fans d'entrer dans les vaifèaux 
reflerrés , mais ils forcent celui qui eft arrêté d’enfiler À 
les vaifleaux collatéraux où la circulation n’eftpas em-" 4 


| pêchée, Pour peu que l'infammation ait fait de pro-h 
“grès «1 
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grès » ces remedesine doivent point étre employés ; ils 
trireroïent la mortification ; il faut àVoir recours aux 
Mémolliens rélolutifs pour rélâcher l’étranglement qui 
arrête le cours du fang dans les capillaires arrériels. 
One fert eFicacemernt du cataplafme avec là inie dé 
pain cuite duns le lait, ou de celui des quatre farines 
cuites pareillemeüt dans Ie lait ou dans de l’eau. Ces 
rémedes farineux contieñnent une huile mucilapineufe, 
relâchanté, qui, fecoñdte par les mêmes qualités qui 
_ fe trouvent dans lefair , procure la détente dés vaif. 
féaux; ces remedes contiennent aufli un {él afcefcent 
qui leur donne une vertu légérement tépercuflive: c’éft 
d'expérience qui à fait connoître l’excellence de ces re. 
medes; car en fuivant l’idée qu'on s’eft toujours 
faite de laréfolurion des tumeurs , on a donné lé nom 
de réfohitifs à des médicamers qui ont une vertu atté. 
_nuante, incifive, pénétrante, propre à fubrilifer 
humeur & à la faire évaporer par les pores dé la 
peau; rels que fomttons les remedes remplis de fels 
volatils, d'huiles éthétées , les liqueurs fpivirueufes 
chargées d'huiles alKoolifées & d’huiles elfentielles , où 
d'huiles éthérées diftilées. Mais tous cés remedes 
i’ont aucunement la vertu qu'on leur attribue; loin 
. de difloudre & d’atténuer Je fang, ils l’épaifliffènr & 
dé condenfent pour la plupart; ces remedes font des 
ftimulans violèns qui n’agiflent qu’en irritant les {o. 
Aides, & qui font capables d'augmenter beaucoup Pin. 
flammation , & d’en caufer même où il n’y en à 
point. DEN L EE 
… H femble cependant que ces rémedes ; en excitarit [e 
jeu des vaiffeaux, devroient procurer le même effet 
“que s’ils atténuoient Les humetrs en agiffant {ur elles 
‘immédiatement, parce que Paëétion des vaifleaux aug- 
Li mentée paroît devoir les brifer & les fubrilifer : cét 
effet peut avoir lien à l'égard des rumeurs œdéma 
teufes caufées par une crudité pituireufe ; mais 1! n°en 
+ eft pas de même du fang qu'un jeu des vaïffeaux trop 
violent durcit & racornit, Si l’aion violente des 
“vaifléaux étoit un remede contre linflammation, la 
maladie, felon l'expreflion de M, Quefnay , feroït à 
Tome IL, R 
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elle - même fon propre remede , puifqu’eile confit 
dans certe a@tion même devenue excefive ; il ne feroi 2 
pas néceffaire d’avoir recours à des remedes capables R 
d’exciter cette action déja trop animée. L’ufage in-W | 
confidéré des remedes réfolutifs procure l’indurationm 
des tumeurs inflammatoires. Woyez INDURATION. M 
Lorfque le phlegmon eft dans fon état , on applique 4 
les émolliens tout fimples en forme de cataplafme , 
& fi la maladie donne des fignes de réfolution , on M 
_ joindra les réfolutifs aux émolliens , pour paffer enfuite M 
par degrés aux réfolutifs feuls. Voyez RÉSOLUTIFS / 
& RÉSOLUTION. 4 
Si latumeur donne des fignes qu’elle fuppurera 5. 
{ voyez SUPPURATION ) ; on fe fert des remedes gras M 
& onétueux, voyez SUPPURATIFS ; & lorfque le pus 
eftformé, le ph ete eft dégénéré en abfcès. Woye 
ABSCÉS. [Y] “4 
PHLYCTENES. Ce font de petites puftules ou véfi- N 
cules qui caufent des démangeaifons, & qui viennent 
fur Ja peau , principalement entre les doigts & au- 
tour du poignet. Elles font pleines d’une férofité lym- 
pide : elles dégénerent quelquefois en gales, & quel- à 
quefois en dartres. Voyez GALE , &c. On les guérit # 
de même que les autres éruptions cutanées. Ke 
PHLYCTENES fignifient aufli de petites véficules. 4 
ulcéreufes qui viennent. quelquefois fur la conjon@ive, 1 
& quelquefois fur Ja cornée de l'œil , femblables à u 
autant de petites veflies pleines d’eau, que l’on appelle à 
vulgairement puflules aux yeux. ni, 
… Elles paroifflent comme des grains de millet, & 
quand elles font produites par une humeur fort corro_ 
“five , elles caufent une violente douleur :. les puftules J 
qui viennent {ur la conjon&ive. font rouges ; celles qui. 
Viennent {ur la cornée, font noirâtres, fi elles font! ; 
proche dela furface ; mais elles font plus blanches. 
quand elles font plus profondes ; on les guérit avec des | M 
Tefcariés & des difcuflifs. % 
On appelle aufli phlyctenes les veffies qui furviennent 
à la gangrene , aux brûlures, & à l’application d’un. 1 
véficatoire; elles font formées par l'amas de % ire 
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phe entre la peau & l’épiderme. En coupant lépi- 
| P 
derme » On détruit Ja phlycfene : un peu de cérat cam- 


phré fufit pour deffécher la peau dans les phlyctenes 


benignes , telles que celles formées par latranfpiration 
retenue , à loccafion de lappareil & bandages dans 
Les fra@ures, Les phlyClenes qui font le fymprome 
d’une maladie dangereufe , ne font d’aucune confidé- 
ration; c’eft la maladie qui les a produites qui mérite. 
Vattention du chirurgien. Le mot de phlyGenes eft 
grec, & fignifie ferveo , je bous. [Y] 
WPHLYSTENE , phlyflena. Efpece d’ébullition , 
comme l'indique le mot grec qui veut dire ebullio ; 
c'eft une maladie qui produit des boutons pleins de 


férofiré > quelquefois gros , livides , pâles ou noirä- 


tres : quand on les perce, la chair paroît defflous 
comme ulcérée : 3 ces boutons font caulés par une lym- 
phe chaude & âcre ; ils viennent par-tout le corps, 


 & quelquefois même fur la cornée: Celfe en parle 


dans fes ouvrages. [D. J.] 


 PHYGETHLON. Tumeur inflammatoire, éréfipé- 


lateufe, dure, tendue, large , peu élevée, garnie de 
petites DHUeS » accompagnée d’une douleur & d’une. 
Chaleur brûlante, & qui ne vient prefque jamais en 
fuppuration. Ce mot eft dérivé du grec, & fignifie 


J'engendre. 
… Le phygethlon ne differe du phyma, qu'en ce qu’il 


ne s’éleve pas fi haut; il vient à maturité très-dou, 
cement , & ne produit qu’un peu de pus. 

Gorrœus définit le phygethlon , un phlegmon qui 
vient fur les parties glanduleufes , particuliérement 
autour du col, des aiflelles & de l’aîne ; ce dernier 
et appellé bubon: Voyez PHLEGMON, &c. | 

. Les caufes & les fympromes du phygerhlon font les 


mêmes que ceux du bubon commun. Voyez BuBoN. 


Il vient fouvent après les fievres & les douleurs du 


\bas-ventre , & on le guérit de même que les autres 
-infammations. [Y] 


| PIQUURE. Plaie faite par un inftrument piquant. 
Les su ont dis tOUjOUrS pour caufe une piquure 
R 2 
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d'aiguille : ; les piquures font ordinairement plus dans 
gereufes que les plaies plus étendues faites par su 
ment tranchant; le féjour du fang dans le trajet de lai 
divifion , peut Ana lieu à des abfcès; s'il y æ 
quelque partie nerveufe de piquée , il en réfulte quel. 4 
quefois les accidens les plus graves , tels que la dou 
leur, la tenfion inflammatoire , le {pafme de la parties. ë 
les convulfions de tout le corps ;: la fievre.s’allume, & 
Pétranglement de la partie la fait tomberen gangrene. ï 
Ainfi la réunion des parties divifées, qui eft le but 
auquel l’art doit tendre dans toute folution de conti. 4 
nuité contre. l’ordré naturel, ne peur être obtenue | 4 
primitivement dans les piquures qui font accompagnées, LA 
de quelque accident ; il faut pour y remédier faire: | 
cefter le défordre local qui confifte dans latenfion & \ 
de tiraillement des fibres bleflées ; une incifion fuir. 
dans les ças fimples ; les anciens bulloienr toute: l’é-.# 
tendue d’une plaie où un nerf avoit été piqué, avec de 
l’huile de térébenthine bouillante ; ; cette, Cautérifation 
faifoit ceffer.les accidens, comme on détruit la dou- 
leur des dents , en brûlant avec un fer rouge le nerfs M 
qui eft à découvert par la carie: lorfque la cautérifa.. « 
tion ne réuffiffoit pas, on n'héfitoit point à faire. L 
des incifions tranfverfales pour couper abfolument, « 
les parties dont la tenfion étoit Lens de maux. for- L. 
midables. 4 
La piquurg. ou morfure des animaux vénimeux à Le (0 
füites très-funeftes, tant par la qualité délétere du, 4 
poifon, que par la bleflure des parties: nerveufes. 
Dans les pays où la morfure des animaux vénimeux eff, 4 
la plus dangereufe , comme en Afrique ,. leshabitans « 
ne fe guériflent que par des applications extérieuress, “ 
les fecours de l’art ont toujours été dirigés dans la vue 
d empêeher le venin de s'étendre ; & de lui ouvrirune. 
ilue au-dehors ; c’eft ce qui a fair prefcrire defortes À 
ligatures au- deffhs. de. la. Pluie: ; & de. laver prop. | 
tement la plaie avec de l'urine ou de l’eau falée, de, À 
Veau-de-vie, du vin chaud, du vinaigre, dans laquelle 
lotion on faifoit diffoudre de la plus vieille thériaque : 
qu'on pouvoit trouver ; le malade y tiendra la partie 
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tpiquée affez de temps, & la liqueur doit être la plus 
. chaude qu’il pourra la fupporter ; on applique enfuite 
“dela thériaque. Ambroife Paré dit qu'il n’a jamais: 
| manqué. de guérir ceux qu’il a traités ainfi,. à moins 
que le venin n’eut déja gagné les parties nobles. 
Pour attirer le venin, il recommande lapplication 
des animaux ouverts tout vivans, & enfin la cautéri. 
_ fation pour détruire la partie infeétée ; les cordiaux 
. alexipharmaques. étoient prefcrits pour l’intérieur, 
dans. lintention de poufler le virus au dehors. 
Ce traitement a fans doute eu fouvent le fuccès 
. qu'on en-efpéroit: des perfonnes, très-robuftes ont pu 
 réfifter à l’aétion desremedes chauds pris intérieure. 
ment , d’autres s’en font très-mal trouvées ; il faut fui. 
vre les indications. particulieres que l’état des chofes 
préfente , & être inftruit par l’expérience qui conduit 
dans, ces cas. mieux que le raifonnement, 
La, morfure des chiens enragés caufe rarement des, 
accidens primitifs, & les plaies qui en réfultent fe 
. guériflent aifément:; cela n'empêche pas que vers le 
_quarantieme jour de La bleffure , ceux. qui ont été mor- 
dus , ne foient attaqués d’hydrophobie | maladie: 
_ciuelle, dont on guérit par.les antifpafmodiques. Le. 
venin qui caufe ces accidens a une nature particu… 
liere, & fes.effets font différens de tout autre venin. 
connu; des.obfervations.añflez bien. conftarées, femblent 
| faire croire; que fi on eût dilaté & cautérifé les plaies. 
‘on auroit pu prévenir l’hydrophobie. Les fritions mer. 
 eurielles | dans l’intervalle du temps qui fe pale entre: 
Ja morfure & la manifeftation des fympromes de l2: 
rage » peuvent détruire. le principe vénimeux ; & les 
:antifpafmodiques ont réufli à guérir la rage caratéri. 
fée. Voyez un effai fur lhydrophobie, par ledoë&teur 
VMugent, traduit en françois, & qu’on trouve chez: 
Cavelier. ; “h | 
… La morfure des viperes ne donne pas tant de délai ;. 
em pen d’heures les perfonnes mordues fouffrent des. 
janxiétés mortelles, le teint deviens jaune; elles vo: 
mifient. de, la bile verte ; le membre piqué devient 
douloureux > fe gonfle prodigieufement & devient, 
noir. Sage 
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L’alkali volatil a été découvert par M. de Juffieu à ) 


€omme un fpécifique contre le venin de la vipere , mais 
on n’a pas de meilleur remede que de faire tremper | 


promptement la partie bleffée dans de l’huile d'olive | 


chaude : c’eft un fpécifique éprouvé , qui guérit comme 
par enchantement , en fzifant cefler les accidens qui 
paroiffent être produits par l’aétion du venin fur les 
parties virales. Voyez les obfervations de M. Pouteau , 
célebre chirurgien de Lyon, dans un ouvrage qu'ila, 
publié en 1760 , fous le titre de mélanges de chirur- 
gie. [Y] 
 PLAIE.Solution de continuité , ou divifion des par- 
ties molles , récente & fanglante , faite aux parties 
molles par quelque caufe externe. 

_ Toutes les chofes extérieures capables de faire quel- 
que divifion , peuvent être caufe de plaies. Les unes 
piquent , d’autres tranchent, d’autres contondent, 
d’autres enfin cautérifent , par exemple , les plaies 
faites par une épée , une bayonnette & autre inftru- 
ment piquant , font appellées piquures. Voyez PI- 


QUURE. Celles qui font faites par un fabre , un cou- 


teau , qui font des inftrumens tranchans , font ap- 


pellées incifions, Les inftrumens contondans, tels qu'un : 


bâton , une pierre , & autres corps durs , ‘&c. 
comme éclats de grenades , de bombes, balles de 
fufil, font des plaies contufes : les déchiremens que 


out lä morfure des animaux vénimeux ou enragés sa 


forment des plaies vénimeufes ; enfin le feu & toutes 
les efpeces d’eau- forte produifent de plaies connues 
fous le nom de brülures. 

Ces différences de plaies vie nnent de leur caufe ; 


elles different encore par rapport à leur grandeur , Ê (4 


à leur figure , à leur direétion, & par les parties qui 
{ont intéreflées. À 
Par rapport à la grandeur sa la figure & à la die 


reétion , les plaies s'étendent en longueur , en lar-. 
geur & en profondeur :’ elles font en T , en X, en. 


T, ou à lambeaux ; leur dire@tion eft droite , ou. 
* oblique ou tranfverfale par repport à la ligne verti. 
cale du corps, ou par rapport à la reétitude des fi. 
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bres des mufeles ; il y en a enfin qui font accom- 
pagnées de perte de fubftance. 
= La différence des plaies qui vient des parties où elles 
fe trouvent , exige bien des confidérations. Les plaies 
Mont aux extrémités ou au tronc ; celles-ci peuvent ar- 
river à la tête , ou au col , ou à la poitrine, ou au bas- 
ventre ; elles peuvent Dénétrer jufqu’aux parties inter- 
nes, ou fe borner aux parties extérieures ; celles des 
extrémités, ou célles qui ne font qu’aux parties exter- 
nes du tronc , peuvent intérefler les tégumens , les 
mufcles , les tendons , les vaifleaux, les glandes, les 
articulations , &c. toutes ces différences ne font 
qu’accidentellés ; celles qui font effentielles , confiftent 
dans la fimplicité des plaies , dans leur compolition & 
dans leur complication. 

La plaie fimple n’eft qu’une folutioù de continuité 
des parties molles , faite par quelque caufe externe , & 
qui ne demande que la réunion. Voyez RÉUNION. 

. La plaie compofée eft celle qui fe trouve jointe à 
-quelqu’autre indifpofition qui ne demandé pas un trai- 
tement différent de celui de la plaie fimple : telle eft, 
par exemple , une plaie faite aux parties molles par 

in inftrument tranchant , qui, en les divifant , a auf 
divifé les os. 

… La plaie compliquée eft celle qui fe trouve jointe.à 
quelqu’autre indifpoftion > OU_à laquelle il” furvient 

des accidens qui demandent un traitement différent de 

Ja plaie fimple. 

_ La plaie eft compliquée avec la caufe, ou avec quel- 

que maladie ou avec, quelque accident. 

…. Lorfque linftrument qui a fait la plaie eft refté dans 
«la partie bleffée , la plaie eft compliquée avec fa caufe. 
Voyez CoRrs ÉTRANGERS. 

Si quelque apofteme furvient à la partie bleffée, ou 
-qu il yaitfraîure en même temps, la plaie eft ont 
vquée avec maladie. Enfin la douleur., lPhémorrhagie , j 
. Ja convuifion, la paralylie , l’inflammation , la fievre, 
“le dévoiement,, le reflux de matiere Ar te , font 
des complications accidentelles des plaies. 

: La douleur, la convulfon , l'inflammation & la 


fievre viennent affez ordinairement de la divifton im 
* parfaite de quelques parties aponévrotiques ; nerveu- 
fes ou tendineules ; le moyen le plus efficace pour” 
faire ceffer ces accidens , confifte à débrider les érran- j 
glemens formés par le tiraillement des fibres de ces 
parties. 
| 
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Le reflux des matieres purulentes > foit qu’on le re- 
garde comme un vrai retour des matieres épanchées 4 
Soit qu’il vienne de l’érétifme où rétreciffement des orifi- « 
ces des vaiffeaux, qui empêche les fucs de s'échapper; ce 
reflux, dis-je , peutêtre occalioné par l’expofition d’une 
- plaie à l'air, par le mauvais régime , par les pañlions de 
Vame, par l'application dés remédes qui ne convien- ; 
nent pas à l’état de la plaie , par un panfement dur & 
peu méthodique, Voyez BOURDONNET. ; 

Les fignes qui carattérifent le reflux des matieres pu" 
xulentes, font la diminution de la fuppuration, Paffaif-w 
fement- deebords de la plaie , la pâleur, la mauvaifeb 
qualité du pus trop liquide ou trop épais , jaune & 
de mauvaife odeur , les friflons irréguliers fuivis de 
‘fievres & de faeur froide , La petitefle du pouls, enfih 
jes fymptomes d’un dépôt à la têre , àla poitrine | f 
“ou au foie. Voyez DÉPÔT & DELITESCENCE. 6 

Les fignes des plaies peuvent être divifés’en commé- 
moratifs, en diagnoftics & en prognoftics. 7. | 

Les fignes commémoratifs des plaies font les cir-m 
-conftances qui‘ont accompagné la'bleffure lorfqu’elle « 
a été faite , comme la fituation du bleffé & celle de ‘ta’ 

“perfonne ou de la éhofe qui Pa bleffé ; la groffeur & 
la figure de l’infrument qui a fait-la plaie. 

Les fignes diagnoftics des plaies font fenfuels ou ra“ 
tionnels : par la vue on connoît la grandeur extérieurew, 
d’une plaie , & fi elle eft avec perte ou fans perte de 
fubftance , par le +oucher , foit avec le doigt ;. 
-foir avec la fonde , on en découvre la dire&ion , Ja 
profondeur & la pénétration; par l’odorat , on fent les” À 
excrémens qui: ‘peuvent'fortir par les plaies de cer-" 
‘taines partiés ; par le goût , on peut s’aflurer de ja! 
qualité des liqueurs qui fortent de certaines plaies. 

Les fensne font pas roujours ‘appercevoir ce qu on 
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a à connoître fur une plaie ; 5 la raifon nous fait ju. 
er qu’une plaie s’étend jufqu’à certains endroits , par 
la léfion de l’aétion d’une certaine partie, par la firua- 
tion de la plaie & de la douleur » par les excrémens 
Qui fortent de la plaie, ou qui ne s’évacuent pas 
comme à l'ordinaire ; avec des connoiffances anatomi- 
ques , on trouvera très-facilement dans les plaies l’exe 
plication de toutes ces chofes.. 

. Les fignes prognoftics des plaies fe tirent des parties 
où elles font rudes » de leur caufe ,- & de leurs diffé 
rences eflentielles. 

En confidérant les parties où les plaies Fe trouvent , “1 
on les regarde comme légeres » Ou comme graves, Ou 
comme mortelles. 

… Les plaies légeres font celles de la peau, de la graiffe, 

& des mufcles ; elles ne demandent que là réunion » 
Jorfque d’ailleurs elles ne font point compliquées d’ac- 
cidens. Voyez RÉUNION. 

: Les plaies graves font celles des parties Aembtante 
Les , tendineufes , äponévrotiques , &..en patticulier 
celles des articulations ; le fuccès de leur cureeft quel- 
_quefois douteux , à Caule des accidens dont elles ont 
fouvent accompagnées. 

On appelle plaies mortelles celles des gros net 
& des parties intérieures ; quoique certaines puiffent 
guérir ; on entrera dans un plus grand détail du prog- 
noftic des plaies des parties intérieures en RARE 
des plaies en particulier. 

… Les plaies faites par inftrument tranchant font moins 
#fâcheufes que celles qui font faites par inftrument pi- 
quant ; celles qui font faites par inftrument contonz 
dant font plus fâcheufes que celles qui font faites par 
un inftrument tranchant ou piquant : les plaies fimples 
ne font point dangereufes , les compofées le font da 
Vantage ; maïs les compliquées {ont toujours fâcheufes , 
plus ou moins , fuivant la nature de [a complication. 
+ On diftingue quatre états ou temps dans la durée des. 
plaies. Le premier eft celui où elle faigne ; le fecond 
eft celui où elle fuppure ; le: Arafieme eft celui où fe 
Tome IT, . à $ 
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fait la régénération des chairs; & le attire eft. 


celui où fe fait la cicatrice. 
La cure des plaies confifte dans la réunion des pare 


ties divifées par les moyens dont on traite au mot réue. 


nion: mais lorfqu’une plaie eft avec une perte de fubf," 


tance fi confidérable qu’on ne peut en rapprocher les h 
levres, on gs fuppurerlégérement cette plaie; dans 
le premier & dans le fecond temps , avec des fuppura- w 
tifs doux ; dans le troïfieme temps , on la déterge avec 
. des farcotiques ; enfin dans le quatrieme temps , on « 
la deffeche & on la cicatrife avec les deflicatifs & les \ 


cicatrifans, : 


Une chofe effentielle dans la cure des plaies eft d’e 
Joigner les accidens qui pourroit empêcher la nature : 
de procurer la guérifon de la plaie : on met la partie 


dans une fituation qui favorife le retour des liqueurs, 
& l’on garantit la plaie & la partie des impreflions de 
V’air par l'appareil & les médicamens convensbles. La 
faignée & le régime empêchent l’engorgement & l’em- 
barras des liqueurs aux environs de la plaie ; enfin, 
on remédie aux accidens par l’ufage des remedes con 
venables à leur efpece. 

Des plaies en particulier. Les plaies font divifées par 


#äpport aux parties où elles arrivent, en celles de la : 


tète, du col, de la poitrine, du ventre ; & des 
extrémités. 


Des plaies: de la tête. Les plaies de la tête different : 


entr’elles en ce que les unes font faites aux parties 
conténantes ,; & les autres aux parties contenues, 
Celles de la peau du cräne font avec divifion , ot 
fans divifion 3 les premieres font l'effet de lation 
d’un'inftrument tranchant ou piquant ; ; celles: qui font 


Le 
mu. Le 


fans divifion forment une tumeur qu’on appelle vulgai: 


rement boffe ; elles font faites avec des inftrumens 
- contondans. Voyez CONTUSION. 

Les plaies faites au péricrâne par des inftrumens 
tranchans fimples , font ordinairement fimples comme 
celles qui font faites à la peau par les mêmes inftrumenss 


Mais celles qui font faites-par un inftrument conton. | 


Lu . 
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dant ou piquant , -font quelquefois fuivies d’accidens 
fort violens. 
La contufion du péricrâne s'annonce par les Égnes 
Divans ; une douleur fort vive, mais extérieure ; l'af 
foupificment du malade qui fe réveille néanmoins quand 
on le touche à quelque endroit de fa tête , & fur-rout 
celui où il a reçu le coup ; la rougeur du vifage ; le 
gonflement & la tenfion œdémareufe » & quelquefois 
inflammatoire de toute la tête, qui s'étendent juf- 
qu'aux paupieres, mais qui fe bornent aux attaches 
des mufcles frontaux & occipitaux, & dont Les oreilles 
font exempres. 
Tous ces fymptomes que la fievre accompagne font 
des fignes de l’inflammation du péricrâne , & des effets 
confécutifs de la contufion que cette membrane a fouf- 
ferte; ces accidens confécutifs doivent être très-exacs 
tement difcernés ; car s’ils ne venoient point de l’affece 
tion du péricrâne > ils indiqueroient l'opération du 
trépan , quand même il n’y auroit point de frafture au 
crâne. Voyez l’article TREPANER, où nous expofons 
les cas douteux qui déterminent à faire ou à éviter cette 
opération. | 
: On prévient l’inflammation du péricräne par la fai- 
gnée & par le régime ; & l’on remédie à l’inflammation 
par uneincifion qu’on ‘fair à cette membrane dans toute 
l'étendue de la contufion , en .obfervant d’en fcarifier 
Jes bords & de couper plus de cette membrane que de 
da peau , pour éviter lé tiraillement, Par ce moyen s 
‘on dégorge les vaifleaux , on dérend cette membrane, 
& on. Fécablit la circulation du fang dans {on état na- 
aurel.: 
+ Les bledures au crâne par un inftrument piquant de 
quelque façon qu’elles aient été faites , n’ont pas de 
mom particulier ; mais celles qui font produites par 
un inftrument tranchant , ont trois noms, felon la ma. 
niere' dont Pinftrument a été porté fur la partie. Foy 
por HS : 

. Les inftrumens contondans ; portés avec violence 
5% le crâne , peuvent produire la contufion ,. L'entone 


Penens: la fente & l’enfonçure. NET s ii 
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© La éontufion proprement dite eft l’affaiflement ah 
fibres offeufes , qui par la violence du coup fe ER ape 
prochées. 

‘L’enfoncement eft l'affaifement de la premiere table 
fur la feconde , ou de toutes les deux enfemble fur la 
dure-mere. Cela arrive principalement au crâne des en: 
fans dont les os font mols, & peuvent s’enfoncer com= 
mé un pôt d’étain frappé par un coup violent. © 

La fente n’eft qu’une fimple divifion qui eft quelque. 
fois inperceptible. Voyez TRicarsmos. La fente fe faitu 
quelquefois à‘ un autre endroit du crâne que celui où 4 
le coup a porté. Woyez CONTRE-FISSURE. | 

L’enfonçure eft un aflaiffement de plufeurs pieces a 
crâne qui a été faufé. fes. : 4 

Les principaux effets que les coups violens puiffènt | 
produire + font la commotion & la compreflion. ; la. 
commotion eft toujours un accident primitif ; 1ln’ini4 
dique pas l’opération au trépan. Voyez COWMMOTION 
& TREPANER. La compreflion eft tantôt un accident 
primitif, & tantôt un accident confécutif ; celle qui F 
vient du déplacement des os ; eft du premier. genre 3 « 

“mais celle qui eft l’effer de l’épanchement du fang ou 
de quelqu’autre liqueur fur la dure-mere ; entre cette 
membrane & la pie-mere , entre celle-ci & le cerveau 
Ou dans la propre fubftance de ce vifcere , eft un acci-« 
dent confécutif qui exige l'opération du trépan: L’in-v 
flimmation des méninges par la contufion du péricrä- 
ne ,; eft auffi une caufe de la-compreffion du cérvean : 
mais l affoupifiement lérhargique confécutif, figne deu 
ioute compreflion , , fe difiipe bieénrôr quand il vient a À 
vice du péricrâne, lorfqu’on a débridé cette membranek 
comme nous l'avons dit plus haur. Il faut lire fur certe 
matiere les ouvrages des maîtres de l’art : tels que 
Berchkarius Carpenfis , de fraëtura cranii ; le traïté dess 
plaies de la tête de M. Rohaült, Bec. & principaleme: 
lés mémoires qui traitent de cette matiere. danis le pre 
| nier. volume de l'académie royale de chirurgie.  " 

"Les figues diagnoftics des fra@tures du crâne fon n 

“élues foumis aux fens jiquand ces fraë@tures feu 
font voir ; lorfque les os frappés rendent ün {on obf# 
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F eur, tel que celui d’un pôt felé (ce figne eft équivo. 
que )3 mais principalement lorfqu’on rencontre avec 
Je doigt ou avec la fonde quelques inégalités, qu’on 
juge bien n’avoir pas été formées par les arteres dans le 
temps que les os étoient encore mols.. | 
» Si les fens n’apperçoivent aucune marque de fraftures 
Aa reifon peut fuppléer à leur défaut, en s’informant 
des circonftances qui ont accompagné la bleffure , en 
fexaminant les endroits du crâne qui ont été frappés ; 
&' en faifant attention aux accidens! qui furviennent. 
Les fignes prognoftics des plaies de la tête fe tirent 

de l’inftrument qui a fait la blefure, de la partie blefs 
fée, des fymptomes & des accidens. En général, les 
grandes fraétures des os du crâne font moins fâcheufes 
que les fortes contufions. La comimotion eft ce qu’il y 
à de plus à craindre ; on y aus par de iéghae & 


les faignées. 11 
: Lesplaies de la langue méritent une dureté par- 
| ETS : onen parle au MOT réunIONe “ay 


à Des plaies de la poitrine: Les caufes! des plaies os poi- 
tine font les mêmes que celles des autres parties.’ ! 
Les plaies de poitrine fofñt pénétrantes ou non: péà 
:nétrantes. Ce que nous avons dit dès plaies en géné 
ral donne une idée fufifante de ces dernieres, Au fujet 
des plaies pénétrantes , il faut examiner fi le coup 
qui les a faites n’a percé qu’un côté, ou s’il a traver{é 
jufqu'à à lautre ; elles peuvent être: fans léfion: des 
parties renfermées , auquel cas elles font fimples ; où 
avec léfion de quelques-unes de ces parties , & bel 
elles peuvent être compliquées d’épanchement ou-d’in: 
flammation : le corps qui a fait la plaie , : refte quel. 
quefois engagé dans les chaïrs: ou dans les os ;'ou 
tombe dans la cavité de la poitrine. On a vu aufi les 
parties contenues dans le bas. ventre former hernie 
dans la poitrine, en pafant par l'ouverture d’une 
plaie de cette partie qui avoit percé le diaphragme & 
pénétré dans le ventre. 

Les fignes diagnoftics. des: plaies. ‘de poitrine ed 
“connoître fi.la plaie eft.pénérrante; fi les parties con. 
enues font .léfées , quelles font les parties léfées, 
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‘L’emphyfeme qui fe forme autour d’une plaie (voyez | 
EmPHYSEME , ) l'air & le fang qui en forrent , l'in | 
trodumétion de la fonde dans la poitrine , font çon- \ 
moître que cette plaie eft pénétrante ; mais Pimpof- 
fibilité d'introduire a fonde ne prouve pas toujours M 
que Ja plaie ne pénetre pas. La dire&tion oblique de | 
Ia plaie , le changement de pofition des mufcles, le 
gonflement des levres de la plaie, du fang caillé, un « 
corps étranger ; ou quelque partie arrêtée dans le tra- | 
jet de la plaie , font des obftacles a l’introduétion de 
la fonde. Il faut s’abftenir de fonder les plaies de poi- 4 
trine ,; car la fonde ne peut découvrir que la péné= 
tration, fans faire connoître s’il y a quelque partie 
lélée ; or, la fimple pénétration d’une plaie ne la 
rend pas fâcheufe ; le danger des plaies pénétrantes | 
confifie dans la léfion des parties intérieures, léfion \ 
qui occafione lépanchement ou l’infammation ; 5 & ; 
ce ne font que les fymptomes qui nous font connoitre » 
ces accidens. \ 

:Les fignes de la léfion du poumon font la grande 
difficulté de refpirer , la fortie d’un fang vermeil & 
écumeux , le crachement de fang ; da douleur inté- 4 

(if 
‘# 


LE 


rieure que le bleffé fenr en refpirant , la fievre , &cs. 

Les plaies du cœur & des gros vaiffleaux font.tou. 

jours fuivies d’une mort ordinairement fubite, mais 
retardée quelquefois par quelques circonftances ; un 
petit:caillot de fang , Pinftrument refté dans la plaie >. 
la fituation de la plaie derriere une des valvules du. 
cœur, &c. ont quelquefois prolongé la vie des per 
: fonnes bleflées au cœur ou aux gros vaiffeaux. On en a 
vu vivre quelques jours , quoique les ventricules fuffent 
percés de part en part. 

Les fignes des plaies du diaphragme font différens ,. 
fuivant Ja différence des endroits de cette partie qui 
peuvent être bleflés. La dificulté de refpirer , la toux, 
La douleur violente, la fituation & la direétion de la 
plaie, lafievre, &c. fourniffent les fignes des ne 
du corps charnu du diaphragme. La phrénéfie , le ris 
fardonique , les défaillances, Le hoquet , &c, font 
des fignes des plaies du centre aponévrotique de cette 

‘partie. | 
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” Nous avons détaillés les fignes. de l’épanchement au 
MOt empyeme , parce que ce mot fignifie également la 
colleétion de la matiere , & l’opération qui convient 
pour donner iffue aux matieres épanchées. Voyez Eu- 
PYEME, | 

Le prognoftic des plaies de poitrine fe tire des acci. 
dens : le danger conlifte dans l’inflammation & dans 
Vépanchement. On remédie à l’inflammation par les 
faignées & le régime, & on évacue les matieres épan- 
chées par l'opération de l’empyemé. Nous ne parlons 
pas de la cure des plaies du cœur & des gros vaifleaux, 
parcequ’elles difpenfent de l’ufage de toutremede, 

L'ouverture de l’artere intercoftale eft un accident 
affez grave des plaies de poitrine ; nous en avons parlé 
à l’article livature, 

Des plaies du bas-ventre. Les caufes des. plaies du 
bas-ventre. font les mêmes que celles des plaies de 
poitrine, | | L 

Les plaies du bas-ventre different les unes des au- 
tres par rapport aux régions où elles fe trouvent , & 
aux parties qu'elles intéreffent ; on les diftingue en- 
core en celles qui ne font pas pénétrantes & en celles 
qui le font. | 
… Les plaies pénétrantes dans la capacité de l'abdomen 


different entr’elles , en ce que les unes font avec lé. 


fion des parties contenues , & les autres fans léfion ; 
les unes avec iffue, & les autres fans iflue defdites par- 


ties; celles qui font avec iffue des parties peuvent être | 


avec étranglement des parties forties ; l’inftrument 
perdu dans lacavité , engagé dans les chairs, ou en. 
clavé dans les os, complique certaines plaies du bas- 
ventre. | “ia 

Les fignes diagnoftics des plaies de l'abdomen font 
€onnoître fi elles font pénétrantes , & quelle eft la 
partie léfée, | 


La fortie de l'épiploon, de l’inteftin par laplaie , la 


différente largeur de l’inftrument , comparée avec celle 
de la plaie , l’introdu@ion du doigt dans la plaie, f 
fon étendue le permet, ou celle d’une fonde , en font 
éounoître la pénétration. Pour fonder le btefé, il faut 
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le mettre dans ue fituation femblable à celle oti il étoit 
quand il a reçu le coup : il faut fe rappeller icice quéW 
nous avons dit de l’introduétion de la fonde pour less 
plaies de la poitrine. Les mêmes obftacles {e préfentent. 
pour les parties du bas-veutre ; & l’'ufage de la fonde 
ny eft pas plus utile; les fymptomes fufiifent pour nous, 
faire juger des uns & des autres. | * 
La dificulré de réfpirer, la petireffe &'la dureté du ! 
pouls , fonintermiflion , la päleur & la rougeur du w 
vifage, la tenfion & les douleurs du ventre, lamer2« 
tume & la fchereffe de la bouche . le froid des extrê:" 
mités, la fuppréfion de l'urine , les naufées , les vo: ” 
miffemens , &c. font les fymptomes de la léfion des 
quelques parties intérieures du bas-véntre. 1 
La fituation & la dire@tion de laplaie, la fituation « 
de la doulehr’, celle où étoit le bleffé, lorfque law 
plaie a été faite, la diftenfion de Peftomac. & des in 
teftins parles alimens , & celle de la veflie par Purine, 


eu: AL 

La fortie d’une grande quantité de fang affez ver. 
meil, & une douleur piquante qui s'étend jufqu'au 
cartilage xiphoïde , font connoître la léfion du foie; 
la fortie d’une moindre quantité de fang que lon dit 


le hoquet , le vomifiement, les-fueurs , le froid des 
extrémités , & l’ifue des alimens dénotent la léfion dew 
l'eftomac: la forrie de la bile eft un figne bien certain 
de la léfion de la véficule du fel ; les naufées , les fré- 
quentes foibleffes , des inquiétudes continuelles , une” 
douleur extrême, une foif infupportable , & principales 


des -matieres féeales , annonce la Iéfion des gros… 
boyaux : la dificulré d’uriner , le mélange du fang avec 
Vurine ou la fortie du fang par l’urethre, & une douss 
leur à !a verge , font connoître ‘que les reins, les” 
uréteres , ou la veflie font'atraqués. ASIE +10 

Il faut remarquer que quand les inteftins font blef 

és, il fort quelquefois par Panus un fang plus ou moins 

fluide & plus ou moins rouge. SE 


| CRE UNE TR ART 
. S'il vient des inteftins grêles , il.eft de la couleur du 
'Café ; s’il vient de l’iléon ou du commencement du co 
Jon , ileft caillé; & on rend fluide celui qui vient de 
extrémité du colon ou du re&tum. Le prognoftic des 
plaies du bas-ventre fe tire de la:partie bleffte, de la 
grandeur de la divifion , des fymptomes & des accidens 
qui furviennent. A T0 fo 
_” Les plaies non pénétrantes qui piquent les aponévro=— 
fes des mufcles obliques, & traverfent les interfeétions 
'tendineufes des mufcles droits , font accompagnées 
d’accidens fort graves, qui ne ceffent que par lesinci- 
fions & les débridémens ; comme nous l’avons dit aux 
plaies de tête par la léfion du péricrâne ; il ya des 
plaies qui pénetrent dans le bas-ventre, qui les percent 
. même de part en part, lefquelles ne font fuivies d'aucun 
” accident. : GS: At 
Les plaies des parties contenues ne font fâcheufes que 
par l’inflammation-& par l'épanchement. | 
- Les grandes plaies du foie, de la rate, de lefto, 
. mac, des inteftins, des reins , des urétéres ,; de. la 
 vefñié, de la matrice, font mortelles, Mais elles ne le 
font pas toujours ; l’épanchement de la bile, de Purines 
| & des matieres ftercorales dans la capacité .du bas 
ventre , attirent fort promptement ung inflammation 
” gangreneufe aux inteftins ; les plaies des grosivaifleaux 
… & les grandes plaies des vifceres font mortelles par l’é- 
« panchement du fang. ht RU 
", On prévient ou on calme linflammation dans les 
plaies du bas-ventre par le régime , les faignées , les 
” fomentations émollientes , &c.. at LD A Ne 
Les plaies avec iflue des parties intérieures deman- 
dent qu’on fafle la réduétion de ces parties ; l’épiploon 
& les inteftins font pour l’ordinaire.les feules parties 
qui fortent à la fuite des plaies du bas-ventre ; quel. 
quefois elles fortent enfemble , & quelquefois. fépa- 
rément. | | 
Quand lépiploon fe trouve altéré , fi la portion eft 
confidérable on en fait la ligature dans la partie faine 
. onxetranche la partie ggtée, & on a foin de tenir 
Tome Il, it 
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Je fil afez long pour qu'après la réduétion il pende un 
bout de la ligature en-dehors ; lorique l’épiplon & M 


Pinteftin fone fortis enfemble , & qu’ils ne font point 


endommagés, on les réduit en obfervant de faire rentrer É: 


le premier celui qui eft forti le dernier. 


* Quandil eft impoffible de faire Ja réduétion des par- | 


ties , parce que la plaie forme un étranglememt qui fait 
tomber les parties en mortification, on range les par. 


ties en les tirant doucement vers l’angle de la plaie op. … 


. pofé à celui ou on doit Pagrandir ; on les couvre d’une 


comprefle trempée dans du vin chaud , ongliffe une M 


fonde cannelée , ou la fonde ailée ( voyez SONDE ) 


le long des parties jufque dans le bas-ventre ; oncoule 


da biftouri dans la cannelure pour étendre la plaie, afin 
de pouvoir faire la réduétion des parties ; on fait enfuite 
Popération de la gaftroraphie. Voyez GASTRORAPHIE 
& SUTURE. | 

|! Lorfque l’épiploon ‘& les inteftins font bleflés, il 
faut examiner lérendue & la fituation de la léfion ; fi 
Pépiploon n’eft que légérement bleffé, & dans la partie 
membraneufe, il faut lé réduire ; s’il eft bleffé dans 
fes bandes graiffeufes, & que quelques-uns des vaifleaux 
fanguins foient ouverts, on fait la ligature de cette 
partie au-deflus de louverture du vaifflkau, & on le 


coupe au-deflous de la ligature. Voyez LIGATURE DE « 


L'EPIPLOON. | | 1 
Si l’inteftin n’eft que légérement bleffé, on le réduits 
fi la bleffure eft grande , on recommande d’arrêter à la 


plaie des parties contenantes Pextrémité du boyau qui 
répond à l’eftomac, ce qui fe fait par trois points d’ai- w 
guille qui partagent la circonférence de linteftin en 


trois parties égales ; il refte en cet endroit un anus ar- 
tificiel ; quand les plaies des inteftins font moyennes, 
on propôfe la future du pelletier, c’eft-à-dire de coudre 
les deux levres de Fa plaie du boyau comme les pelle- 
tiers coufent leurs peaux. Ceux qui confeillent cette fu- 


ture difent qu'il faut obferver de tenir les bouts du fil 


qui a fervi à la future, affez long pour pouvoir appro- 
cher l’inteftin du bord interne de la plaie des parties 


"1 He 
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-contenñartes $ afin de lui faire contrafter adhérénce dans 
-Cet endroit ; & de pouvoir retirer le fil après la réu- 
nion des parties divifées. Sur la future desinteitins & du 
“bas-ventre. Voyez SUTURE. F. 
Quand l’eftomac & les inreftins grêles font bleffés , 
on ne fait prendre au malade des alimens qu’en très:pé. 
tite quantité , & fouvent même que des bouillons 
nourriffans en lavemens ; quand les gros inteftins font 
bleffés , on ne doit point donner de lavemens. it: te 
Nous parlerons plusamplement des plaies %& fur-tout 
de celles des extrêmirés, au mot future. Sur les plaies 
des arteres. Voyez ANEVRYSME. tud. | 
Les plaies d’armes à feu mérireroient un article affez 
éteudue , fi les bornes où nous fommes réduits Je per- 
mertoient. Ce font des plaies contufes, dont les grands 
accidens viennent du déchirement imparfait des parties 
membraneufes., tendineufes, & aponévrotiques, &c. 
Quand on débride bien ces plaies , on en fair cefler 
ordinairement les accidens ; on les met en fuppuration 
comme Îles ulceres , afin d’en faire romber les chairs 
meurtries % contufes; on les panfe enfuire comme des 
plaies ordinaires ; on fait ulage avec beaucoup de 
fuccès des faignées , des cataplafmes ; & autres moyens 
capables de relâcher les parties tendues , &c. Voyez le 
traité des plates d'armes à feu par Paré, par M. Ledran, 
par M, Defport | & autres, & les mémoires de Paca. 
 démie royale de chirurgie. 
Nous avoas parlé de Pextraftion des corps étran- 
gers aux mots corps étrangers , extraition. [Y] A 
« PNEUMATOCELE. C’eft une tumeur venreufe du 
ferotum. Les vapeurs renfermées caufent quelquefois 
de la douleur par la tenfion qu’elles occafionent. 
Ce mor eft formé de deux mots grecs, dont l’un 
figniñe air ou vent ; & l’autre, rumeur. 
Il y à deux fortes de pneumatocele ; dans l’une , air 
eft répandu entre le dartos & la peau; elle fe connoît 
par un bourfouflement femblabie à celui qu’on voit 
auxchairs des animaux que les bouchers ont fouflés 
immédiatement après les avoir tués, voyez EmPxy- 
SEME : & dans l’autre ; les vents font sat NS dans 
à 


font les mêmes que du pneumatocele. Voyez PNEU MAIN 


‘4 Le : ° 1 x 
x A faat obferver bien attentivement que les auteurs” 


vifs qu'à la réduétion de l’inteftin, Woyez EXOMPHALE 
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la cavité du dartos ; alors la tumeur réfifte, & le fcro-2 
tum eft tendu comme un ballon. ds 4 
.: On obferve que quelquefois les vents n’occupen " 
qu'un des deux côtés du dartos , & d’autres fois ils 
rempliflent les deux cavités de cette membrane muicu-M 
leufe. #4 
 Dionis dit avoir vu des petits gueux qui fe perçoient. 
de fcrotum, & qui en foufflant au-dedans par le moyen 
d’un chalumeau de paille, lemplifloient tellement” 
de vent , qu’il devenoir d’une groffeur extraordinaire 34 
ils fe couchoient enfuite à la porte d’une églife, le 
fcrotum découvert, & excitoient la pitié des paffans 
dont ils recevoient la charité. bi À 
-. Le pneumatocele fe guérit par les fomentations & M 
les cataplafmes réfolutifs , & par l’ufage intérieur des ! 
æemedes qui fortifient & augmentent la chaleur natu- M 
relle : fi ces moyens font adminiftrés fans fuccès, on” 
peut avoir recours à la ponétion , & enfuite à l’ap- 
plication des compreffes trempées dans le vin aroma- k 
zique chaud, qu'on contient avec le fufpenfoir qui ef, 
d’une grande utilité dans ‘cette occafion. Voyez SUS-N 
RENSATRI EN TIENE 'ane nr ET TE 4 
PNEUMATOMPHALE. Tumeur venteufe de om" 
bilic. Ce mot eft grec , & fignifie air, vent & orbilic, | 
Les fignes & les:moyens curatifs du pneumatomphale w 
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fcholaftiques qui ont beaucoup trop multiplié les fi. 
_peces des maladies par des noms particuliers , ont 
prétendu parler d’une tumeur venteufe fans déplacement 

des parties : alors.on entendoit par preumatomphale ÿw 
une tumeur enphyfemateufe au nombril. Poyez Em 
PHYSEME. L’hernie ombilicale , formée par une por 
tion d’inteftin pañlée à travers l’anneau de Pombilic ," 
forme une tumeur venteufe par l’air contenu dans Pif pe 
teftin ; alors les moyens curatifs ne doivent être relas 


" à 
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POLYPE. Tumeur qui fe forme dans les narines par 


Pengorgement de la membrane pituitaire ;,:ou par une 
fcongeltion d’humeurs dans le tiffu fpongieux de cette 
smembrane. be nom de polype aéré donné à cette mala- 
die, parce qu’elle reffemble , felon quelques-uns ; ‘a 
\Ha'chair du! poiffon polype par fa couleur & par {a 
confiftance ; & d’autres la nomment ainfi ; à caufe de 
Aa pluralité de fes racines ; femblables à celles des pieds 
“deice poiflon.- : dater deg be STE. HAE 
_ \Cette dénomination ne tombe donc que fur des diffée 
_jences purement accidentelles 5 8 éffeétivement le po- 
dype n’eft point un genre de maladie, mais une efpece 
qu’on doit ranger dans la claffe des farcomes. us 
Les polypes différent en ce que les:uns fontimols:& 
charnus , d’autres ont une molleffe muqueufe; .les uns 

: font indolens; d’autres font douloureux ; il y'en a 
de skirreux y de carcinomateux ,.&c. Les :unS.font 
accompagnés d’hémorrhagie;ily en:a dont. la caufe 
eft benigneiy d’autres’ fontrcaufés:par un:virus {cro- 
phuleux, vérolique,& autres: Les uns reftent long-temps 
.petits:, d’autres croiffent.beaucoupen peu detémps; 
ceux qui ont acquis un volume confidérable fontvoûe 
ter: la cloifon du nez dans l’autre narine , rempliffent 


tout l’efpace qui eft derriere la luette , jettent le.voile 


‘du palais en dévant ; ils bouchent-la trompe d'Euflache, 
_én:appuyant fur les cornets:ott lames fpongieutes infé- 
rieurés du nez, ils les affaiflent peu-à-peu contre les os 
_maxillaires fupérieurs , ce qui ‘comprime, & oblitere 
orifice du conduit lacrymal ; alors les larmes ne‘pou- 
ant plus couler dans le nez , l'œil eft larmoyant ; le 
fac lactymal-fe dilate, & peut former par fa rupture &t 
_ celle des tégumens qui le recouvrenti,.une:fiftulé lacry- 
| imale:Woyer FISTULE LACRYMALES à à O0 at } 
lyLes:ifignesdiagnofticsides polypes du inez ne font 
ipoine difüciles:; la difficuiré du paflage de lair:par les 
| marines lorfque le polype eft petit, le vice de la voix 
. quieneft l'effet, l’impoflibiliré abfolue de refpirer.fans 
avoir la bouche ouverte quandile polype eft gros, la 
? préfence d’un corps étranger dont le malade fe plaint, 


… l'examen d’une maladie qu'on connoît à la fimple vues 


= 1 


Polype. Pen TX 


“font des fymptomes {uffans pour déterminer à faire 


a$0 Polype. | j 
: Pour juger des différences accidentelles des polypés » 


il faut, outre les fignes rationnels qui en indiquent 


béaucoun à Li chirurgien éclairé , avoir recours à la 


fonde flexible & mouife pour fentir où eft Parrache 
principale de la tumeur; fielle a des adhérences à fa 
voûte du palais ; à la cloifon des narines ; aux Cornets 
füpérieurs ou inférieurs du nez, &c. les connoiffances 


qu’on tire de cet examen doivent diriger FPhabile chi 


rürgien dans lopération. 

Le prognoftic ett différent , fuivant tanature, les acci- 
dens , les complications du polype ; ceux qui font blancs 
eu rougeäârres , d'une confiftarice charnue, & indolens, 


font ceux dont on:doit le. plus, routes chufes d’ailleurs 


égales, efpérer la guérifon. 


Elie s'obtient par la cautérifation, lafe&ion, l’ex. 


tirpation & la ligature >; la difcuflion des avantages 
&'des inconviens de ces différens moyens, qui peu. 
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vent être utilement employés felon les circonftances 


fournir matiere à un grand traité; nous allons , fui. 


vant.les bornes qui nous. font prefcrires , dire .un mot | 


fur chacun d’eux: 
: La cautérifarion: eft: rejetée mal-ä-propos par la 
plupart des praticiens ; je l’ai vue réuflir em portant 


par lès moyens méthodiques du beurre d’antimoine fur 


Pexcroiffance. Voyez PorTe-Boucie ; fous larticle 


porte-aiguille. Limpreflion du cauftique produit une 


petite. efcarre, & la réitération peut confumer totale- 
ment la mäladie. Il feroit peut-être dangereux de pren. 
dre cette voie pour un polype carcinomateux, car on 
fait que l'application des cauftiqnes effarouche beau- 
coup l’humeur cancéreufe. Voyez CANCER. 

La feîtion a été propofée par les anciens; ils con- 


feilloienr d'introduire dans les narines une petite efpa- 
tule tranchante pour couper les racines du polype. On 


fent affez que ces auteurs n’avoient fur la chirurgie que 
des connoiffances fpéculatives : un inftrument tranchant 


ne peut & ne doit Jamais être porté à nud dans aucun en- ‘ 
droit fouftrait à la vue, à moins qu’il ne foit guidé par 
Fa préfence du doigt. Fabrice d Aquapendente a cepen… 
dant trouvé un moyen de faire avec affurance la fec. 


\ \ 
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“den polypes du nez ; il a imaginé des pincettes , 
dont les extrémités recourbées en-dedans font tran: 
chantes, & qui par conféquent coupent la portion du 


polype qu’elles ont faifie , fans rifque d'endommager 
d'organe du nez dans aucune de fes parties. . 
_ L'auteur affüre s'être fervi plufieurs fois de cet inf 
 trument avec fuccès ; & fon autorité eft d’un fi grand 
poids , fur-rout dans les chofes de pratiques, qu’on 
“pourroit , je pente, fe fervir bien utilement , du moins 
en bien des circonftances ,» de cet inftrument erticre- 
ment abandonné. | 
_… L’extirpation ou l’arrachement eft le moyen le plus 
ufité pour la cure radicale des polypes. Le malade, 
qu’on a préparé par les remedes généraux & particu: 
liers convenables à fon état, s’afied fur une chaife ; 
un peu panché, & rourné de façon que le jour permette 
de voir autant dans la narine qu’il eft poflible : un aide- 
chirurgien tient le malade dans cette fituation , en paf: 
fant lès mains croifées defus fon front ; & d’autres 
aides jui tiennent les bras. L'opérateur prend les pin- 
Certes fenêtrées, ( voyez PINCETTE à polype }; il le 
tient avec la main droite, & en introduit l’extrémité 
dans 12 narine ; il embraffe ba rumeur de plus avant 
qu'il peut ; & quand it l’a ferrée , il fait deux ou trois 
tours pour tordre le pédicule, & il Parrache en don. 
Hant des demi-tours de main. | 
M. de Garangeot ne confeille pas qu’on détache 
violemment le polype par l’extirpation , lorfqu’il y en a . 
quelque peu hors de la narine; on y doit faire felon 
ui la ligature avec un fi double & ciré, puis embraf 
fant la tumeur avec les pinces pour la tirer encore un 
Peu; on fera enfuite une feconde Hgature ; ou une 
troïfieme , fi l’on a pu le tirer encore; on ne déta- 
chera point , fuivant cette méthode, tout-à fait le po- 
dype du nez; le refte tombera par la fuppuration avec 
la ligature. On fe propof: , par cette maniere d'opérer $ 
de prévenir lPhémorrhkagie , dont on affure que quel. 
ques perfonnes font mortes après lopération, d’un 
polype nazal. MES 
» Jai fait plufeurs fois l’extirpation d'ug polype fans 
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avoir eu d’hémorrhagie menaçante. Fabrice d’Aqua 
pendente n’a jamais vu furvenir dans V'ufage de fes 
pinces tranchantes , d’hémorrhagie qui n'ait cédé 4 
Pinjeétion du gros vin.; ou fimple , ou alumineux 34 
quelques praticiens fe fervent d’eau à la glace ; je mel 
fuis fervi quelquefois d’oxicrat. Si Phémorrhagie eftu 
imminente, & qu’ellene cede point à ces moyens » ils 
faut faire ufage descelui dont M. Ledran eft l’inven-" 
teur, On porte l’extrèmiré d’une. bandelette avec lei 
doigt index de la main gauche derriere le voile.du pas 
lais; puis avec des pincettes introduites dans le nez; 
onfaifit cette bandelette, fur le milieu de laquelle o ( 
à coufu-un bourdônnet affez. gros pour boucher lou 
verture poftérieure de la fofle nazale ; on tamponne 
antérieurement la narine avec de la charpie; par ce. 
moyen le fang eft retenu dans la cavité du nez, & leu 
mañlif que fa coagulation y formera, eft un moyen de 
compreflion fur le vaiffeau, d’où vient l’hémorrhagiesm 
 Sile polype a quelques reftes qu’on veuille mettre en. 
fuppuration, on peut , au moyen d’une bandelette ou 
feton chargé de médicamens convenables., panfer, 
journeltement lintérieur du nez dans toute l’étenduen 
de la foffe nazale. La propréré exige qu’on tire la ban+. 
deletre de la bouche dans le nez. RME 
Les tumeurs polypenfes qui defcendent derriere las 
luette, & qui jettent la cloifon charnue en-devant 5" 
doivent être tirées par la bouche ; dans ce cas on fe 
fert de'pincetres dont les branches font courbes & fuf= 
fifamment alongées ; on peut même dans quelques cire 
conftances , à limitation de M. Petit , couper avec un 
biftouri la cloifon charnue du palais. | NA 
M. Leyret, de l'académie royale de chirurgie ; an 
publié un traité fur la cure radicale de plufieurs po: 
lypes de La matrice, de la gorge, & du nez , opérée pal 
de nouveaux moyens de fon invention; il propofe la lie 
gature pour ceux du nez comme pour CEÛx des autres 
parties ; l’étroitefle du lieu ,. fanvent exaétement rem 
pli jufque dans toutes {es anfraétuofités par la préfence, 
du-corps polypeux, pourra rendre cetté ligature dif 


ficile à pratiquer. | lue 4h63 SE 
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7 L'auteur donne tous les moyens de furmonter les 
*obftacles autant qu’il eft poflible ; il a particuliérement 
‘inventé un fpeculum- oris , pour opérer avec füreté dans 
Ja gorge. Voyez Srecu£um-Oris. Les inftrumens qu "h : 
* prapofe pour lenez, font, au volume près , les mêmes 
que ceux dont nous allons parler pour les polypes de 
Ja matrice. [Y] 
POLYPES DE LÀ MATRICE. La membrane qui ta- 
piffe intérieurement la matrice, eft fujette à une exten- 
on contre-nature , par la congeftion des humeurs 
‘ dans le tiflu cellulaire qui l’unit au corps de cét organe; 
"Pobftruttion des vaifleaux excrétoires fut ici, comme 
au nez, pour former une tumeur farcomateufe ; cette 
tumeur, en augmentant, pañe par l’orifice de la ma- 
vtrice qu’elle dilate un peu ; mais parvenue une fois 
dans le vagin, & ne trouvant aucun obftacte, elle ÿ 
"croît en tout fens , & forme une tumeur life & piri: 
forme, ayant une bafe large & attachée au fond ou 
aux parois intérieurs de la matrice par un pédicule, 
. qui pañle à travers l’orifice de cet organe. 
Quelques auteurs ont cru, & ce n’eft pas fans vrai. 
nbfance » que dans quelques Circonftances cette ma- 
… fadie pourroit bien avoir été originairement une mole, 
Voyez More. 
Les accidens du farcome utérin , qu’ on nomme or: 
_ dinairement polype, font , outre la gêne que caufe la 
| cence d’un corps étranger, des écoulémens blancs 
fort incommodes , & des pertes de fang fréquentes, 
qui ruinent infenfiblement le tempérament des mala- 
ne » & les font à la fin périr d’inanition. 
L’hémorrhagie eft l'effet de la rupture des’ vaiffeaux 
| variqueux » qui rampent fur la furface de la tueur, 
rx VARICE. 
: Il faut exaétement diiignet la maladie db nous 
… parlons , de la chûte & du renverfement de matrice ; 
… ja châûte de matrice forme une tumeur plus groffe br 
» la partie fupérieure que par l’inférieure, & plus cer 
organe $ ’abaiffe & defcend du côté de fa vulve , moins 
L le vagin qui lui fert alors de ligament a de profondeur : 


È le renverfement de matrice; c’eft-à. dire Paccident par 
Tome II, 


"4 


matrice exige une prompte réduétion, ou la gangrene 
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lequel le fond de cet organe pale à travers fon orifice ; \ 
préfente, de même que le polype , une tumeur dont. 


la partie fupérieure. eft étroite & pañle à travers l’ori-w 
fice ; mais le pédicule n ’eft dans ce cas niliffe, ni 


uni, comme dans le polype ; d’ailleurs le renverfe- 
ment eft un accident fort grave & imminent ; le po=# 
lype au-contraire eft une maladie dont les accidens ne w 
font point urgens , & qui eft des plus chroniques: le 
renverfement de la matrice eft ordinäirement occa: 
fioné dans un accouchement par les tentatives indif: 
crettement faites pour l’extraétion du placenta trop M 
adhérent au fond de la matrice; le renverfement de la & 


furvient par l’étranglement que fait orifice. Le far- 
come ou polype de la matrice préfente une autre indi M 
cation ; on ne peut guérir la malade que par la fouf- " 
traétion de la tumeur, &-on ne peut la faire fûrement 
qùe par la ligature. La difficulté eft de la pratiquer +70 
cette ligature, lorfque la tumeur ne paroît point à 
l'extérieur : M, Levret a rendu un grand fervice à la 
chirurgie par Pinvention des inftrumens qu’il a mis M 
au jour , pour lier les polypes tout près de l’orifice de 
la matrice, fans être obligé de les tirer en-dehors,; 
tiraillement infruétueux quand la matrice eft dans. fon 


lieu naturel, & qui tourmenteroit cruellement les 


malades. " ne 

M. Levret avoit d’abord préfenté. fes inftrumens ä 
Pod royale de chirurgie ‘en 17433; mais ayant 
fait de nouvelles réflexions , ik les a corrigés & multi M 


RÉ 


_pliés, & il vient d’en faire part au public en 1749, M 


dans un ouvrage particulier fur la cure des polypes ; 
je me fuis fervi moi-mèmedes premiers inftrumiens "M 
avec beaucoup de fuccès. 

La tumeur &-la ligature tomberent au bout de deux 
fois vinet- quatre hante ; & quoique le pédicule fûe 
gros comme le doigt , Panfe de la ligature auroit 4 
peine contenu le corps d’une plume doie. ‘4 

Nous avons touché la malade après la chûte de l'exs + 
Crofapenss nous avons trouvé. orifice de la matrice \ 


Potence. | EC 


l'jour en jour > & il n’a plus été queftion de pertes de 
_fang , ni d’écoulemens blancs ; elle a joui Gore d’une 
| fanté parfaite. 
- Cette obfervation, prouve également la réceffité 

qu'il y a de lier les polypes utérins » & Putiliré des 
‘ifftrumens avec lefquels cette ligature a été pratiquée. 
» M. Levret a beaucoup fimplifié les moyens de faire 
1a ligature des polypes de la matrice ; il a donné à ce 
fujet un excellent mémoire dans le troifieme tome des 
mémoires de l'académie royale de chirurgie ; il ferre le 
pédicule avec un fil d'argent, dont les deux extrémi- 
tés paflent dans deux cilindres creux adoffés: la tor- 
fion du fil d'argent fait de la maniere la plus fimple & 

la plus fûre la conftriétion du pédicule de la tumeur. 
_ Voyez l'ouvrage indiqué. {V] 

POTENCE, furcilla fubalaris, Bâton ou béquille 
en forme de la lettre T , dont les eftropiés fe fervent 
pour fe foutenir. Le bien eft de la longueur, du corps 
depuis le deffous-de laiffelle jufqu’au talon; il eft 
garni à fon bout inférieur d'un morceau de fer à plu- 
fieurs pointes , afin qu’il ne gliffe point fur un terrein 
uni ; la partie fupérieure porte une traverfe de bois 
de 7 à 8 pouces, qu’on fait garnir ordinairement d’é. 
| toffe rembourrée, pour ne point bleffer Paiffelle. Le 
mot de potence a vieilli dans le vulgaire ; on donne à 
lice foutien le nom de héquille, Les perfonnes. qui ont 
‘eules jambes ou les cuiffes frafturées, ou qui ont été 
| tenues long-remps dans l’ination des parties inférieu- 
| res, par quelque caufe que ce foit, ne peuvent mar- 
cher dans les premiers temps de leur guérifon qu'avec 
: le fecours des potences. Elles leur fervent de: point 
d'appui jufqu'à ce que les mufcles aient repris leur 
vigueur , & que les ligamens AHGUpNs cedent à la 
force motrice. 

Si, par quelqu’ accident » une jambe demeuroit plus 
Courte que l’autre , le malade feroit boireuxk. On re- 
médie à cet inconvénient , lorfqu’il eft léger , en 
portant un talon plus haut que l’autre. Les perfonnes 
qui font dans ce cas ne font pas fermes , & ont be- 
doin du fecours d’une canne. Si la difproportion eft 
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& qu’il dit avoir été découverte par maître Nicolas k 


‘rurgie, & appartiennent à l’opération de cet art , M 


nue , qui vient aux ongles des piéds & des mains, B&M 
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trop confidérable pour que l'augmentation de hauteur\ 


d'un talon puifle y remédier, on peut fe fervir utile 
ment de la potence à fiege, décrite dans Ambroife Paré; 


Picard , chirurgien du duc de Lorraine. Elle a un. 
crochet de fer à la hauteur convenable pour fervir d’é- 
trier & porter la plante du pied. Une autre piece de 
fer en demi-cercle embrafle la cuiffe fous le pli de la 
feffe, & fert de fiege; enforte que le pied eft appuyé," 
& leftropié eft comme aflis de ce côté , étant debout 
& en marchant. À 

Ces fortes de machines font du reffort de la chi 


connue fous le nom de prothefe. Voyez PROTHESE. | V} 
PROTHESE. Opération de chirurgie par laquelle on M 
ajoute & lon applique au corps humain quelques par: M 
ties artificielles , en la place de celles qui manquent ; # 
pour exercer certaines fonétions ; telles font une jambe M 
de bois, un bras ou un œil artificiel. Woyez POTENCE ; À 
(ŒIL ARTIFICIEL, Gc, | ne 
L'application d’une plaque au palais rongé par un 
ulcère , dépend de la prothefe. Voyez OBTURATEUR. 
Ce mort eft grec & fignifie addition , application, { Y } 
PTERYGION. Maladie de lœil , excroiflance ll 
membraneufe qui fe forme fur la conjon@tive., Foyez & 
ONGLE de Pal, V2 kr c 
Celfe donne aufi ce nom à une excroiffance char: 


qui les couvre en partie. 
La caufe de cette derniere maladie vient de lac 
croifflement de l’onglé vers fes parties latérales , cew 
qui le fair entrer dans la chair , & caufe une douleur 
continuelle , très-fouvent accompagnée de fievre ; M 
l'ongle du pouce du pied eft le plus fujer à certe fu 
feétion , & dans ce cas on ne peut marcher qu'avec 
beaucoup de peine. Fi 
Oùr a obfervé que les religieux déchauffés ne fonts 
point fujers à cette infirmité ; ceux qui négligent des 
fe couper les ongles , & ceux qui portent des fouliers 
trop étroits, ou dont le pâton eft trop dur ; en font 


) 
( Prerygion. L'OUEST 
| incommodés , parce que l’ongle n’ayant pas {a liberté 
_ de pouflér en dehors croît vers les côtés. 
| Ontente de guérir cette maladie, en confommant 
| Aa chair fuperflue par les moyens des cathérétiques , & 
en employant enfuite les deflicatifs ; mais on travaille 
| en vain ; tant que les pointes de l’ougle fubfiftent , on 
| ne peut guérir la maladie , & il faut en venir à l’opé- 
ration. su 
Il faut d’abord faire tremper le pied dans l’eau 
chaude pour amollir l’ongle ; le chirurgien fait afleoir 
le malade fur une chaife plus haute que la fienne; il 
met le pied du malade fur fon genou, & avec un petit 
 biftouri, il coupe en long la partie de ongle qu’il 
croit devoir ôter ; quand il Pa ainfi féparée du corps 
de l’ongle, il prend des pincettes pour faifir cetre 
| portion & la tirer le plus doucement qu’il lui ef 
… poflible. 
| Il y a de petites pincettes incifives, fort com 
| modes pour couper longle. Woyez TENAILLES IN- 
| NCISIVES. AN 
Si l’ongle étoit féparé du doigt, il ne faudroit 
point fe fervir du biftouri pour l’incifer ; on le coupe 
avec des cifeaux, en paflant une des pointes dans le 
jour qui eftentre le doigr & l’ongle, & coupant à 
. plufieurs reprifes , jufqu’à ce que l’on foit parvenu à 
| “a racine, | 
Cette opération eft très-douloureufe, par rapport 
aux houpes nerveufes qui font tiraillées. Woyez ONGLE 
entré dans la chair , au mot ongle. 00 | 
Après l’opération , on enveloppera le doigt avec de 
la charpie, une petite comprefle circulaire, une croix 
de malthe & une bandelerte, comme nous avons dit 
au mot panaris. Voyez PANARIS. 
On confeille au malade de refter plufieurs jours fans 
marcher, & on le panfe tout fimplement avec uns 
compreffe trempée dans leau-de-vie ; ce qui fufit pour, 
Ja guérifon. i 
Pour empêcher les récidives du mal, il faut avoir 
foin de fe couper l’ongle, & de le ratifler de temps 
Và autre avec un morceau de verre; en léminçant ainfi, 
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les fucs nourriciers fe portent vers le milieu, & 
Vongle ne croît point fur les côtés. [YT | 5 où 4 
PYOULQUE, Inftrument de chirurgie en forme de 
Feringte, déftiné à tirer de différentes cavités les ma 
tieres purulentes & fanieufes, qui ne fortiroient pas # 
aifément. Paré en donne la figure à l’article des ulce- 
res des oreilles. \, 4 
Anel, chirurgien françois, qui avoit vu dans les # 
armées des foldats charlatans qui fe font bien payer M 
pour panfer du fecrer , ceft-ä-dire pour fucer les 
plaies faites par coups d'épée; Anel, dis-je, qui w 
avoit grande foi à cette fucion , imagina une feringue M 
. Ou pyoulque, qu’il a fait defliner dans un traité qui 
a pourtitre: lart de fucer les plaies Jans fe fervir den 
la bouche de l'homme. Son objet éroit de garantir M 
les bleffés de Pinfeétion qui auroit pu leur être com} 
muniquée par le conta@ des levres d’un homme mal | 
fain ; & réciproquement pour garantir les fuceurs L: 
du danger qu’ils pouvoient courir à pomper le fang M 
de la plaie d’un homme vérolé ou fcorbutique , &c. 
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UADRIGA, Efpece de bandage décrit dans Gaz Ÿ 
Q lien, pour les luxations ou les fra@tures des cô- # 
tes, des vertebres, des clavicules, du fternum ; le 
nom de quadriga fignifie un char à quatre chevaux; N 
les circonvolurions de la bande fe croifent dans ce 
bandage comme les brides de ces chevaux. On l'appelle 
auf cataphraëla , mot qui chez les Grecs fignifoit 
cuiraf]e ,; parce que ce bandage couvre la poitrine , 
comme les lames de fer des anciens foldats armés de 
toutes pieces, Voyez C'ATAPHRACTA. 

On ne fe fert guere de ce bandage dans les cas 
prefcrits par les anciens ; car le bandage du corps M 
fuffit dans les fraêtures ou luxations du flernum, des 
côtes & des vVertebres ; la capeline ou le fpica, pour ! 
la fraure où la luxation des clavicules. Le quadriga fe. 


( 
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pratique dans le premier appareil del’amputation d’une 
-mamelle cancéreufe , en faifant des circulaiges en do- 
oires autour de la poitrine , & quelques croifés fur le 
fternum , derriere le dos & fur les épaules, & finif 
fant par des circulaires. Il faut avoir foin de mettre 
fous les aiffelles des compreffes plates & aflez épaifles, 
pour empêcher que les tours de bande n’y faffent des 
impreflions incommodes & douloureufes. [Y] 


R 


Ro Aron SANS. ( Matiere médicale externe. } 
Æ & Ce font des médicamens qui ont la vertu de tem 
pérer & de calmer la chaleur extraordinaire qu’on 
ent dans une partie ; telles font les lotions faites avec 
les fucs de laitue, de pourpier , de grande & de petite 
 joubarbe, l’eau de plantain , de mouron , de fleurs 
de lys blancs, de nenuphar, de morelle » le petit 
lait , l’eau de frai de grenouilles, &c. l’onguent 
blanc, longuent de cérute , le nutrirum fair avec la 
litharge, l'huile & le Vinaigre ; le cérat rafrafchif= 
Jant de Galien , camphré ou non camphré ; l’em- 
plâtre de farurne , les trochifques blancs de Rhafis, &c. 

Ces remedes agiffent fur les folides & fur les fluides, 
en reflerrant les premiers, ou en les difpofant à fe 
contraéter , & en diminuant le mouvement inteftin des 
liqueurs. On met lesrafrafchiflans au nombre des ré_ 
percuflifs, & ils en font effeftivement une clafe. Ils 
deront donc nuifibles lorfqw’il ÿ aura à craindre de 
xépercuter, même modérément ; mais Papplication 
de ces remedes fera très.utile quand on devra borner 
Ja force expanfive desliqueurs & la végétation con. 
£omitante. des folides : ce qu’on obferve. principale_ 
ment dans les cancers uicérés. C’eft pourquoi les 
rafrafchiffans en dimiffäant le mouvement du fang qui 
afflue fur la partie, & en réprimant l’expanfion  & 
Vorgafme des humeurs qui y font en ftagnation, & 
les repouflant légérement par la contraftion ou le 
reflerrement qu’elles occafonent aux folides MAC 
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douleur, la chaleur & l’'inflammation de fa partie 
diminuent, 
Ambroife Paré recommande l’ufage de l'huile d'œufs 
agitée long-remps dans un mortier de plomb, jufqu’a! 
ce qu’elle foit épaiffie & devenue noire: on y ajouté 
un peu de camphre & de poudre d’écrevifies brûlées 34 
ce liniment calme la douleur des cancers. Le fuere de. 
faturne dans de l’eau de plantain eft un très-bon re-s 
mede, ainfi que les fucs de morelle ou de fempervi-\ 
yum battus long-temps dans un mortier de plomb, 
avec un pilon de même métal, &c. Voyez RAFRAI-W 
CHISSEMENT. [V] | "2 
RAFRAICHISSEMENT. L’a@tion de rafraîchir ," 
de rendre frais. Fout le monde fait que le corps humain 
Left affeîté des changemens qui arrivent dans l'air pat 
le chaud & par le froid: un certain degré de chaleur # 
pas aflez fort pour deffécher ou détruire les folides ,! 
alonge & relâche les fibres ; de-là l'abattement & la! 
foibleffe qu'on fent dans les jours chauds. L’effer des 
ce relâchement des fibres, & l’expanfion des fluides 
par la chaleur , font évidens à la vue & au toucher ; 
car les parties extérieures dir corps font plus gonflées” 
en temps chaud qu’en temps froid. Ces confidéras. 
tions , qui établiffent une caufe de: la gangrene qui: 
furvient fi fréquemment aux plaies pendant les grandes, 
chaleurs, nous indiquent les moyens de Ja prévenif 


par des fecours fort fimples. Une infinité d’accidens 
procedent de ce qu’on tient la chambre d’un homme 


attaqué defievre , trop chaude ; car on l’expofe par-làs 
aux mauvais effets des vapeurs animales qui dérruifents 

V'élafticité de l’air, & on le prive de l'avantage de la. 
réfrigération par l'air frais, dont on fait par expé: 
rience que les malades recherchent avidement la jouif. 
fance, jufques-là même qu’ils fortent du lit pour fe 
procurer du frais. Le de Nes de la plac 
qu'occupe un membre fraéturé”, prévient le prurits 

& les démangezifons éréfipélateufes que la chaleu 

occafione. Nous en avons parlé au mot. flabellatiom 

_ Le renouvellement de l'air dans la chambre d'u 
malade , en donnant à ce fluide une libré entrée pa 

; Pouverture 
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ouverture des portes , des rideaux du lit, & mème 
ven quelque cas par louverture des fenêtres , ou le 
failant entrer par des tuyaux ; en un mot la jufte dif- 
tribution de l’air en général devroit faire, felon le 
doëteur Arbuthnot , une des principales branches du 
régime dans les maladies inflammatoires. Les foins 
trop fcrophuleux des gardes ignorantes à cet égard; 
augmentent , dit-il, alongent & rendent fouvent la 
“maladie fatale; cette erreur eft encore plus dange- 
Lreufe dans les perfonnes robuftes, & dont les folides 
_ font d’un tiffu ferré, que dans ceux dont l’häbitude 
eft lâche ; les corps retenant la chaleur à raifon de 
leur denfiré. [Y] | 
 RAMOLLISSANT. ( Matiere médicale externe, } 
M C'eft là même chofe qu’émollient. On donne ce nom 
-à rous les médicamens qui ont la vertu de rendre la 
foupleñe aux parties folides trop tendues, & de redon- 
“ner de la fluidité aux liqueurs épaiflies ; les liquides 
* forment , par la lenteur de leur circulation, ou par 
leur ftagnation , deux efpeces de tumeurs, des dou 
Joureufes , & des indolentes ; il y a des émolliens 
qui agiflent dans le premier cas , en calmant la dou- 
»Jeur!; ce font des émolliens anodins ; on en emploie 
. d’autres dans le fecond cas ; on les appelle émolliens 
…réfolutifs, parce qu'ils ont la vertu de réfoudre Les 
fluides épaiflis. Il y en a qui agiffent principalement: 
. fur les: folides trop tendus , ce font dés émolliens re 
lichans. | 
… La premiere claffe d’émolliens que nous difons être 
anodins , font des remedes remplis de mucilages aqueux 
… & adouciffans, dont les particules f’attachent aifé_ 
. ment aux vaifleaux , afloupliffent leurs fibres, & les 
rendent moins fufceptibles d’agacement & d’itritation. 
» A l’aide de la chaleur qu’on donne à ces médicamens, 
… leurs parties déliées s’infinuent dans les pores, raré- 
fient infenfblement les humeurs , & leur font repren- 
dre les voies ordinaires. Tels font l’eau tiede , le lait, 
 Palrhéa, la mauve, la pariétaire , le bouillon blanc, 
. Jeviolier, les fémences de lin, de fénugrec, de pfyl.… 
. Jium, &c. Îls conviennent en fomentation &t en catae 
4 Tome IT. Ni 
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- plafmes dans fes engorgemens inflammatoires. 
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La, feconde claffe d’émolliens eft compofée de médis 
camens qui uniffent la vertu réfolutive à l’émolliente 5 
ils contiennent des parties aëtives, qui donnent un peu. 
de reflort aux vaiffeaux , & qui les font agir fur les li- 
queurs ftagnantes ; la réfolurion fe fait fi ces liqueurs, 
ont affez de fluidité pour obéir à cette a@ion: & dans | 
le cas contraire les vaiffeaux fe brifent fur les fluides” 
épaiflis, & il en réfulte une fuppuration, ou PH 
lente, ou putride , fuivant la nature de l'humeur qu’on. 
a mife en diffolution dans le lieu de fa ftagnation, en à 
excitant. à faux le jeu des vaifeaux. Les médicamens | 
émolliens, réfolutifs ou maturatifs , fe tirent princi- 
palement des matieres gommeufes, telles que legal. 
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banum ; Popoponax , le Jagapenum , la gomme ammo- 1 


momille & de mélilot, réduites en poudre, fervent à. 
faire des cataplafmes émolliens réfolutifs , & lesgom- . 
mes fufdites entrent dans la compoñition d’emplâtres , 
qu’on met avec fuccès fur des tumeurs dures, dont on. 
a calmé l’inflammation, précédente , avec les cataplaf_ 
mes émolliens anodins , & qui ont enfuite été prédif. \ 
pofées par les cataplafmes émolliens réfolutifs. Les em. . 
plätres de vigo, de favon , de ciguë , de diabotanum, . 
de diachylon gommé , font propres à fondre les tumeurs. 
rénitentes. | LS 
Les émolliens relächans doivent produire dans. 
les fibres un changement , par lequel elles devien. 
nent plus alongées fans fe rompre. Il fufir pour cet. 
effet , que des particules ubrifiantes s’infinuent entre. 
‘les folides , & les affoupliffent. Les émolliens des. 
deux premieres claffes ont cette vertu , mais elle ré. . 
 fide éminemment dans les remedes onfueux , tels que . 
le beurre , les huiles de lys , de lin , d'amandes dou. | 
ces , les graïfles des différens animaux , & leurs moël. | 
les, Les compofés font l’onguent d’althéa , de popu. 
leum ; les huiles de chien , de vers, Pemplâtre de mu: 
cilage ; celui de diachylon fimple , &c. e 
Ces remedes gras ne conviennent point fur les par. 
jies enflammées ; ils deviendroient ftimulans & fuppu- 
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ratifs ; mais on les employera avec fuccès fur la peau 
faine du ventre | pour remédier à l’inflammation des 
parties internes , comme dans le cas des hernies avec 
étranglement , de difpofition inflammatoire des intef- 
tins , pour ramollir les-articulations qui ne jouent pas, 
a caufe de la fécherefle ou de la roideur des mufcles & 
des liqueurs , &c. Voyez dans le fecond tome du re- 
Cueil des pieces qui ont concouru pour le prix de la- 
Cadémie royale de chirurgie , plufieurs mémoires fur 
les remedes émolliens. [Y] 
. RAMPANT. C’eft le nom d’un bandage qui fe fait 
avec une bande dont les circonvolutions entourent la 
partieen forme de fpirale , & en laiflant entr’elles des. 
efpaces découverts. Ce bandage a la figure d’un ferpent 
qui fe traîne le long d’un arbre en l’entourant, Voyez 
BANDE & BANDAGE. te HAE 
… Ce bandage n’eft employé que pour contenir des 
comprefles fur un membre dans une grande étendue 
avec une bande affez courte , foit que la nécefliré 
oblige de fe fervir de celle qu’on a fous la main, & 
fouvent aufli par choix , pour ne pas furcharger la 
partie du poids d’une longue bande. Dans ce cas elle 
doit toujours être appliquée fort légérement ; fur-tout 
dans le cas de gonflément ; parce que ferrant un peus 
on augmenteroit la tuméfa@tion dans les intervalles que 
Jaiffent entr’elles les circonvolutions de la bande. [Y] 
 RANCIDITÉ. Efpece de corruption défagréable 
que les graifles & les fubftances huileufes contraétent 
à la longue , & que la chaleur leur communique. Les 
médicamens huileux ne conviennent point en topiques 
fur les parties attaquées d’inflammation, parce que 
des huiles échauffées perdent leur caraëtere bienfaifant; 
& au-lieu de relâcher & d’adoucir , comme on fe le. 
propofe , elles deviennent âcres & irritantes par ran- 
cidité, Willis a parlé de la rancidité dans fon traité de 
la fermentation. RU PERS | 
… M. Quefnay, dans fa differtation fur les vices des 
humeurs , imprimée à la tête du premier tome de l’aca-. 
démie royale de chirurgie, met aufli la rancidité des 
‘humeurs du corps humain au nombre de, effets que 
| | K à 
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leur fermentation peut produire, Il fe propofe dan 


cet ouvrage important d'établir les principes pyfiques! 
qui doivent fervir de fondement à la doëtrine de [4 
fuppuration , de la gangrene, des tumeurs, des plaies n 
‘des ulceres, & d’autres fujets de chirurgie. Les hu 
meurs font infeftées , & les folides diverfement irrités 
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par les corpufcules viciés' qui font l'effet des différentes 
dépravations qu’une portion des fluides contraétenti 
Le lait par exemple, qui fe déprave dans, l’eftomac 54 
. y devient rance & amer. On voit des preuves de Pit a 
feltion & de la malignité qu’il caufe, dans les fievres! 
‘confidérables produites pas cette dépravation. Suivant! 
V’opinion commune , le lait eft fufceptible de s ?2igriél 
par une fermentation acéteufe ; & l’on croit que là 
plupart des maladies des enfans viennent d’acides four- | 
nis par un lait aigri dans les premieres voies ; mais 
ne peuvent-elles pas venir plutôt de la partie butireufe 
du lait qui devient rance, ou comme l’on dit vulgais! 
xement , d’un lait qui tourne en bile ? Il eft évident $# 
dit M. Quefnaÿ , que la maliguité de cette derniére 
forte de fermentation, dont les matieres graffes font à 
fufceptibles , eft bien plus malfaifante que celle de law 
fermentation acefcente. La difpofition que les ma 
tieres devenues rances ont à {e corrompre, doit rendre 
ces matieres plus redoutables , que celles que, Ja fe 
mentation auroit rendues acides ou vineufes : celles-ci 
‘peuvent être avantagelfes pour donner de la durée au Xi 
humeurs , dans les cas où l’aétion exccflive des vaif=u 
feaux les détruiroit trop promprement. Ii men efl pass 
de même des matieres devenues rances: la partie graffe, 
ou huileufe de ces matieres , qui domine fur les felsu 
acides ; &.qui empêche que la fermentation ne puife 
développer ces fels , rend ces matieres fort fufceptibles 
de pourriture ; ainfi on doit remarquer que les mauM 
vais effets de ces matieres dépend plus de la pourriture 
qui furvient , que de la dépravation qu’elles avoienti 
contra@tée d’abord par la fermentation. Plus on cher-# 
chera à s’infttuire fur la théorie & fur la pratique dem 
a chirurgie , plus on fentira l'utilité de ces connoifc 
fances , sa aider direétement où indireétement à a l’insk h 
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Ifelligence de plufieurs points de doëtriné qui con-. 
ceruent cet art ; & furrout pour éclaircir ce qui re. 
garde les tumeurs graifeufes, les hernies épiploïques 
. qui s’enflamment & fuppurent ; les tumeurs froides 
formées par des fucs muqueux & gélatineux , qui ne 
font pas fufcepribles de putréfa&tion , & qui fe cor- 
“rompent par rancidité. Voyez EcCROUELLES. [Y] | 
" RANULE. Tumeur qui vient fous la langue , & 
* qui eft produite par {a dilatation du conduit excréteur. 
des canaux falivaires inférieurs. Woyez GRENOUIL- 
MERTTE, | 
_ La faignée des veines ranules a été fort préconifée, 
par les anciens dans les efquinancies ; ils la regar- 
| doient comme un fecours dérivatif, capable d’évacuer 
“immédiatement le fang qui caufe l’inflammation. Hip- 
Lyocrate , Alexandre de Tralles , & parmi les mo- 
 dernes , Riviere , le Pois , Nicolas Pifon & Sy- 
… denham , dont l'autorité eft d’un fi grand poids en 
pratique , s'accordent tous à faire tirer du fang des 
‘"véinés fublinguales , après quelques faignées faites au 
bras. M. Van-Swieren expofe la doûtrine de ces grands 
maîtres {ur le choix des faignées , en adoptant la pré. 
Catition .des faignées préliminaires au bras, fans la. 
quelle celle des ranules feroit , dit-on ; dangereufe , 
“parce qu’elle attire le fang {ur les parties enflammées, 
+ A ces raïlons , tirées de la connoiffance de la circu- 
lation du fang , & de la diftribution des vaiffleaux , 
… pour expliquer ceteffer, M. Van-Swieten joint l’expe- 
…rience de Tulpius , qui condamne l’ufage prématuré 
… dé la faignée des ranules , dont il a obfervé'des incon- 
” véniens très-fâcheux ; il convient de rapporter une au. 
» torité plus: ancienne ; c’eft celle de Lanfranc, qui 
* profefloit la chirurgie à Paris à la fin du treizieme 
…fiecle: voici ce qu’il dit au chapitre de l’efquinancie, 
… dans fa grande chirurgie. » Qu'on fe donne bien de 
» garde de fuivre le confeil de ceux qui prefcrivent 
: » d’abord la faignée des veines qui font fous la langue: 
* » il arrive fouvent que le malade périt par cette fai- 
“» gnée qui n’a point été précédée de cell@du bras, 


PE 


*» principalement fi le fujer eft plérhoriques &C 
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et 


flexion fe porte que fur la faignée des ranules faite | 
prématurément. Quoique les auteurs anciens ÿ aient / 
eu grande confiance , lorfqu’elle étoit placée à.pro- M 
Pos, nous ne devons pas-blânier la pratique de nos 
jours où elle eft abfolument négligée. La faignée des à 
veines Jugulaires auroit tous les avantages que les an-. 
€tens tiroient de celle des ranules. Alexandre de Tralles 
dit expreffément que n'ayant pu découvrir les veines M 
fublinguales , il fe détermina à ouvrir les jugulaires , " 
& que cette faignée eut tout le fuccès poffible; Joue. 
Bert préfume à cette occafion , que la difficulté de fai 
gner les ranules venoit de la tuméfaétion confidérable 
des pärties de Ja bouche. Quoi qu’il en foi: , l’ouver- 
ture de ces veines eft d’une foible reffource , & a beau- 
Coup d’inconvéniens ; elles fourntffent rarement Ja 
quantité de fang qu’on defireroit, & dans d’autres. 
circonftances , on peut être fort embarraffé à en arrêter. 
Phémorrhagie ; il y en a des exemples funeftes. Cette. 
difcuffion fe trouvera quelque jour expofte dans les M 
mémoires de lPacadémie royale de chirurgie , dans 
une differtation qui aura pour titre .. . . du choix des. 
faignées , & du danger de la métaftafe fur le poumon , 
par Peffet des faignées du pied dans les éfquinancies in 
flammatoires. (a) Sue . CR. 

RAPPORT. Le terme de rapport tire fon origine 
. du verbe latin refero , qui fignifie je rapporte ; mais on. 
peut dire qu’il eft encore de plus près dérivé du mot fub£. 
tantif relatio , qui fignifie rapport ou récit d’une chofe. 

Selon cette premiere idée , il faut entendre par les 
rapports en médecine & en chirurgie , des aétes authen. 
tiques & publics , que les médecins & les chirurgiens M 
titrés font obligés de faire en juftice quand ils en font 
requis par le magiftrat,pour certifier fur leur confcience w 
de l’état de ceux qu’ils vifitent, foit fains , malades, 
bleffés, ou décédés, afin que les juges, ou ceux qui « 
ont droit d’y prendrepart, étant bien informés , faffent ‘# 
ou ordonnent en conféquence ce qui eft raifonnable 
pour le bien du public & des particuliers. 4 


“2 


(a) Cette differtation, qui eft de'M. Rerolin , eft inférée dans le 
ume de l'académie. { à} 


: fe MORE CU 
# Des différences des rapports en chirurgie. Tous les 

| rapports en chirurgie, quels qu'ils foient, peuvent fe 
| réduire à trois efpeces générales, qui font les rap- 
ports proprement pris » les certificats d’excufe & les 
- eftimations. ti iN 

… Le rapport proprement pris , eft une certification à. 
Quftice faite par un ou pluficurs chirurgiens titrés, de 
létatohils ont trouvé le Corps humain vivant ou mort, 


v 


auxquels rapports 
"les juges n’ont d’égard qu’autant qu’ils le croient juftes 
S n’ont à ces Tape 
leur plaît , parce 
que n'étant que des témoignages volontaires ils font 


Les rapports proprement pris de la feconde efpece , 
| que l’on nomme provifoires , font ceux qui fe font par 
| les chirurgiens jurés en titre d’ofice prépofés pour les 
rapports » & qui font ordonnés par le juge ; l’on ob- 
| tient toujours pour les bleffés , au moyen de ces rap 
| ports , quand les faits qui font rapportés le méritent ; 
| des provifions, tant pour leurs alimens & médicamens, 
l que pour leurs frais de pourfuite AA Ne 
Sous la troifieme efpece de rapports proprement dits, 
se l’on peut appeller-rapports mixtes, on comprend 
| Ceux qui font donnés fur la fimple requifition des blef. 
és; mais qui étant faits ou approuvés par les chirure 
| giens titrés , ne laiflent pas d’être provifoires , quoi. 
| que la partie adverfe en puiffe contefter l'exécurion ; 
| quand il s’agit d’une feconde Provifion , en demandant 
| par une requête préfenrée au Juge , une Contre-vifire ; 
l'& en ce cas-là les Juges nomment des chirurgiens d’of. 
| fice pour faire le rapport ; Qui prévaut même fur celui 
des chirurgiens titrés, NN 


* 


\ 


do 
CE 
“En 
Ne. 


168 Rapport. RE à 
De la validité des rapports en chirurgie. Comme-l'#h 
fage des rapports {ur quelque matiere que ce fait \ 
été établi en juitice que pour connoître des vérités do 
les juges ne peuvent pas s’inftruire, par eux-mêm 
leurs lumieres toutes pénétrantes qu’elles foient, 
 füffifant pas pour les éclairer à fond du dérail de t 
‘les faits qui concernent les'différentes profeffions. 
“hommes , il a été d’une grande importance, partiCu 
diérement à l’égard des rapporrs en chirurgie , qui peus 
vent quelquefois décider de la vie ou de la mort des a = 
cufés, d'engager les chirurgiens à ne fe point éloignek 
de la vérité dans la relation des faits qui dépendent: 
leur art. | Le 14 
Or, comme il fe trouve peu de gens fi confirmés 
dans le mal ,.qui ne foient intimidés par la religion 
du ferment, c’elt avec raifon que l’on a ordonné quén 
tous les titres dont les chirurgiens pourroient êt e. 
revêtus , ne rendroient point leurs rapports valable 
s'ils ne s’étoient aftreints par un ferment exprès ; à 
faire ces aûtes avec fidélité. cé IS RS 
C’eft auffi pour cela, que de quelque caraétere q 
les chiturgiens foient pourvus , ils ne font admis pa 
aucun juge civil ou criminel à faire des rapports fi 
chirurgie , qu'après avoir prètés ce ferment entre leurs. 
mains ; & même que les juges fubalternes font to 
jours bien fondés à demander ce même ferment dans le 
cas extraordinaires aux chirurgiens qu’ils nomme 
d'office pour faire des rapports , quand même ils ne pour 
roient pas ignorer que ces dénommés ne l’euflent déj 
fait en des cours fupérieures. C’eft donc ce ferment qu 
eft la premiere condition effentielle à la, validité des 
rapports ; cependant les juges n’admettent à ce fermen # 
que des maîtres chirurgiens qui ont un titre qui MR | 
de leur fufiifance. REA RP ir, NOR 
Des conditions requifes pour bien faire les rapports pros 

| prement pris. Il faut qu’un chirurgien , pour fe biens 
acquitter de fa fonétion en faifant les trois fortes de 
rapports proprement dits, obferve néceffairement plu2t 

_ fieurs chofes. wie hs Ke TS 
‘re, Il doit les faire dans un efprit d'équité, & ave@ 
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le intégrité qui foit à toute épreuve ; de maniere. 
d'elle ne puifle être ébranlée par des offres avanta- 
éufes , ni féduire par les prieres de fes proches , & 
qu'elle le rende fourd aux inftances de fes ämis., aux 
licirations des puiflances, & de tous ceux à qui il 
ftredevable de bienfaits infignes- ; 
2°. Il faut qu'un chirure ien integre examine tout par 
Îüimême , & qu'il ne s’en rapporte en aucune façon 
 collegues , ou à fes fervireurs , dont l'ignorance 
L& infidélité pourroient le faire tomber en faute fans 
Hé favoir ; c’eft néanmoins à quoi beaucoup de chirur- 
giens manquent , principalement à Paris, où ily aun 
grand nombre de privilégiés , qui n'ayant pas de titre 
Pour faire des rappôrts , engagent un maître à les fi- 
_gner pour éux ; ce que ces maîtres font trop légére- 
ment fur la foi de ces fubalternes , fans voir les blef_ 
fs ou les malades pour qui les rapports fonr faits. 
32, Un chirurgien judicieux eft obligé à ne rien dire 
"d'afirmatif dans fon rapport fur les caufes abfentes , 
fur les douleurs ,; & généralement fur tout ce quine 
tombe pas fous les fens; parce que le récit qui lui en. 
eftfait, foit parle malade même, ou par les afliftans, 
Jui doir toujours être fufpett. 
"4. Il doit prendre toutes les précautions poflibles 
pour s'empêcher d’être trompé par des maladies feinres, 
par des contorfions , ou des convulfions fimulées , du 
_fang feringué , des tumeurs apparentes, des contufions 
en peinture , ou par de femblables artiñices ou four- 
ME PCR ANT | 
M5. I'doit faire fes prognoftics, d’une maniere dou 
téufe , parce que l'événement des maux & des blefures 
eft toujours incertain ; & il vaut mieux dans les faits 
de conféquence , fufpendre fon jugement, que d’être 
trop décifif , particuliérement quand il s’agit de 
prédire la mort, ou d’affurer la guérifon des bleffés, 
6°, Il eft encore abfolument néceffaire qu’il marque 
lavec précifion dans les rapports, la largeur & la pro. 
“fondeur des plaies , & qu’il défigne bien les fignes par 
Mefquels on peut juger de la léfion des parties inté- 
trieures, a 
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.7°. I doit faire fon poflible pour bien déclarer Pe 
fence. des bleffures , pour: bien exprimer les accider 
qui ‘les accompagnent » & pour déterminer enfuite 
que Vonen peut efpérer, & ce que l’on en doit crain 
dre, l ordre qu il faudra tenir dans la curation ,. dans 
quel” temps ä-peu-près elle pourra être accomplie 3. 
régime que lon doit faire obferver aux malades y 0 
aux bleffés ; s’ils doivent refter au lit ounon, &s : 
ne pourront point vaquer à leurs affaires dans le temps, 
même de leur traitement. | 

8°. Il faut encore qu’il obferve avec Lois files bleffi 
res pour lefquelles: le rapport eft requis ou ordonné, 
ont été les véritables caufes de la mort » de Pimpuifen 
fance, ou des autres accidens qui font arrivés au bleflés 
& cette inftru&ion eft très-néceffaire dans la procédut 
criminelle ; parce que fi le bleflé eft mort: par une aus 
tre caufe que celle de la bleffure qu’il a reçue, celui qui. 
l’a bleffé n’eft pas refponfable de fa mort ,: fa bleffurèw 
n ayant pas été mortelle par elle-même. D 

9°. Le chirurgien qui fait fon rapport, ne-doit pass 
négliger de marquer fi le bleffé l’eft venu trouver pou 
être vifité ou panié, ou s$ il a été requis de fe tranfe… 
. porter chez lui pour en faire la vifire & le panfement 3 
en ce cas , il doit marquer s’il l’a trouvé couché où &k 
débout » Vaquant à'fes affaires, ou: dans l'impuiffance 
d’ y donner fes foins. | 

10°, Il ne doit rien oublier de tout ce qui peut do k 
ner au juge quelque éclairciffement , pour juger avec. 
| équité & avec connoiïffance de caufe: il doit fur tout. 
cela s'exprimer en termes clairs & intelligiblet:, &# ne. 
fe point mettre en peine d’étaler fon prétendu (avoit 34 
en affectant de {e fervir de termes barbares & d'école," 
comme font plufieurs chirurgiens, qui croient ne par 
Le favamment ; pas ils ne font point che 


&' ne as ue d’un excès à l’antre, & fous prétestil À 
de bien éclaircir un fait, de ne pas charger fes rapeu 
ports d’une longue fuire de raifonnemens. Ces fortes 
de difcours fcientifiques ne peuvent être plus mal eme. 


ployés dans un récit; dont la perfection dépend 2 
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fimplicité , de fa précifion, & de fa briéveté, accom. 
pagnée d’une grande exaétitude , de la vérité des faits. 
Or, cet avis n’eft pas donné fans raifon , puifqu'il 
s’eft trouvé des chirurgiens aflez extravagans, pour 
tracer des figures géométriques dans leurs-rapports , & 
afléz peu fenfés pour s’imaginer qu’ils:fe rendroient re 
Commandables aux juges , en leur faifant, voir qu'ils 
pouvoient démontrer géométriquement l’éffer des for- 
ces mouvantes , & la pefanteur des corps liquides, &c. 
… 12°, Il ne doit pas préfumer de fon favoir & de {a 
capacité ,; jufqu’au point de fe croire infaillible ; en- 
forte qu’une telle préfomption l'empêche de prendre 
confeil dans les chofes douteufes & difficiles ; parce 
qué l’amour-propre aveugle celui qu’il obfede , & que. 
cet aveuglement le conduit à l’erreur. be 
, 13°. [left enfin fort-ä-propos que les rapports en 
chirurgie foient faits fans connivence , & avec tout le 
fecret poflible ; c’eft pour cela que l’ordonnance porte 
‘qu'on les délivrera cachetés, parce que la révélation du 
fecret attire fouvent l’impunité du crime , & la perié- 
cution dé l’innocence. 
4% Des certificats d’excifes ou exoënes. On entend. par 
Vexoëne on le certificat d’excufe , une certification pat 
écrit donnée par un médecin ou. par un chirurgien ; 
Conjointement ouféparément , {ur l’état des particu- 
hers, foit, à leur fimple requifition ou par ordonnance 
de juftice , tendant à faire connoître à tous ceux qui 
ont droit d’y prendre part , la vérité des caufes mala- 
“dives qui peuvent les difpenfer valablement de faire 
bien des chofes dont ils feroient tenus, s'ils jouifloient 
d’une fanté parfaite. | 
 Cesfortes de certificats font..de trois efpeces ; fa. 
Voir, eccléfiaftiques , politiques & juridiques. 
Les exoënes eccléfiaftiques tendent à obrenir du 
pape , des évêques , des prélats, & de ceux qui ont 
“quelque fupériorité dans la hiérarchie eccléfiaftique , 
des difpenfes concernant l'exercice de certaines fonc- 
tions bénéficiales , l’obfervarion. des loix canoniques , 
le diffolution du mariage fut faits d’impuiffance, attri- 
Buée à l’un ou à l’autre des conjoints. 
À PA 4, Y 2 
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Les exoënes politiques regardent tout l’étar en gé 
néral, ou le fervice des maifons royales en particulier." 

Les premiers fe fonr en France, à Ja requifition des 
ceux que Jeurs maladies ou leurs bleflures empêchent 
de vaquer à leurs charges , emplois & fonétions. Ceux 
de la {econde efpece, qui regardent le fervice des mai 
fons royales, font demandés par les officiers de ces 
maifons. Dans ces fortes d’exoënes politiques, on n’obs 
ferve aucune formalité judiciaire , étant de fimples cer 
tifcats qui font délivrés par ordre des fupérieurs > OÙ 
à la requifition des particuliers. La feule précautiog 
qu'on y apporte, eft de n’y avoir aucun égard, fi ce n’€ 
lorfqu’ils font donnés par des médecins où chirurgiens! 
d’une répuration connue, & non fufpe&s de fubornation: 


Les éxoënes juridiques ont lieu dans les procédures" 
civiles & criminelles » pour Rrner, le } Juermeuee dur 


préfence des parties. 4 

Elles font encore requifes ou lune , lorfqu’i 
eft queftion d'élargir , de refferrer, ou de transféreps 
“un prifonnier que ie mauvais air feroit périr infaillin 
blement ; quand il s "agit de commuer la peine d’un” 
forçat qui n’eft pas en état de fervir iur les galeres 54 
&’épargner dans ces pays-ci , ou de modérer les douss 
leurs de la-torture à un criminel que fa foibleffe mets 
hors d’érar d’en effuyer la violence. : 00 

La groffeffe ou les conches des femmes, font encore 
des raifons valables pour les\difpenfer de comparoîtren 
en perfonne , afin de répondre aux 'ACCHATIQUES qui 
leur font intentées. 4% 

Or , il faut pour la validité des exoënes , non- tu 
lement une procuration fpéciale de la part des exoë-" 
nes, par laquelle on affirme à Faudiencé de la validité de \ 


duife le rappors d'un imédécin D DroÉ » Qui ait rH 
de la vérité de fa certification par-devant le] Juge du lieu w 


bien faire les rapports Hbc nette pris ; Rae pe | 
gardées dans les exoënes juridiques , fur-tout dans la 
procédure criminelle. | ; 
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% Des rapports comprenant. les effimations des vifites » 
panfemens & médicernens. L'on doit entendre par on 
rapport d’eftimation en chirurgie, un jugement par 
écrit donné par un ou par plulieurs chirurgiens jurés 9 
… fur l'examen d’un mémoire de panfement & de médi- 

* camens qui leur eft remis par un chirurgien auquel le’ 
payement en efl contefté par celui qui en eft le débiteurs 
… Soit qu'ils lui aient été faits ou fournis à lui-même, 
. ou que le chirurgien y ait travaillé par fon ordre, ou 
… qu'il ait été condamné par juilice à en faireles frais. 

… Les eftimations ont donc lieu en chirurgie, lorfque 
« Jes falaires font conteftés par les débiteurs aux chirur- 
» giens qui les ont traités , foit qu’ils refufent abfolu- 
. ment d'entrer en payement , ou qu'ils leur faflent des 
… offres qui ne foient pas recevables ; car en ce cas-là, 
… les juges ordonnent que les mémoires concernant les 
… opérations, panfemens & médicamens en queftion, 

. feront priés & eflimés par des experts, qui font quel- 
… quefois nommés d'office , mais ordinairement dont les 
parties conviennent ; Îe demandeur es nomme un, & 
le défendeur un autre. 4 
Mais au furplus , foit que les experts aient été nom- 
 més d'office, ou que les parties en foient.convenues 
on obferve toutes les formalités uéceffaires, pour que 
Mes juges puiflent faire droit aux parties avec toute l’é- 
- quité poffible. AE GS 
\ Jiya ici des regles générales & particulieres ‘à ob. 

… ferver dans toutes fortes d’eftimations de chirurgie. 

+ Par exemple : 1°, les experts doivent confidérer le 

. mérite de l’opération , parce que celles qui demandent 

… beaucoup de dexrérité & d'expérience, ou qui font. 

… pénibles & laborieufes, doivent être mieux payées que 

celles qui font faciles , communes, & que l’on fait 

» fans beaucoup de peine & de travail. LH 
2°, 11 faut quelquefois avoir plutôt égard à Pimpor- 

) tance des maladies ; par exemple Jun chirurgien qui 

- réunira en fort peu de temps une grande divifion dans 
… Les chairs , par la future , par la fituatiôn , & par un 
… bandage convenable, méritera d'être beaucoup mieux 

- récompenié qu'un chirurgien ignorant qui aura tam 
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moins’ effentiélle en ces rencontres que celle ‘de leurs 
qualités, parce qu'il y a tel marchand ,-ou éicier 


‘s’incommoderoit moins en payant largement ün tral- 0 
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ponné une fenbläble plaie , & quiné l'aura condnite à) 
{a guérifon qu après une longue fuppuration , & qu’aprèsi 
“avoir fair foûfirir au biéfé de ‘cruelles douleurs qu'il. 
‘ui ‘auroit : épargnées ; aufli-bien qu’un traitement fort 
“ennuyeux , s’il éûr'éré bien verfé dans'fon art , ‘dont 4 
une des’ meilleures maximes lPengage à traiter fes ma. 
lades promptement , fürement , & avec le moins deh 
“‘défagrément ‘qu’il eft poffible. k 

Je ne prétends pourtant pas: ‘inférer de-là ‘ ‘que le'4 
temps qu'on emploie dans les traitemens ne doive pal % 
‘être confidété dans les éftimations de chirurgie » parce 
-qiily a des maladies fi grandes par elles-mêmes , qui 
*ont'‘de ‘fi fâcheufes complications ,' & ‘auxquelles il 
ürvient’ un fi grand nombre d’accidens, que Pon ne 
“peut très-fonvent les guérir que par un long traite- 
"ment. Tl'y en a même qui font légeres en apparence 4 
5 que Ja mauvaife AAPRRCRNES des* fujets rend néan- M 
"moins’très-longues: & très difficiles’ à guérir. Or, les M 
“experts doivent pefer fur toutes ces chôfes, afin de 
A leur éftimation avec équité. \ 4 
. L'on doit beaucoup infifter'dans ‘la taxe d’un ;) 
énon es ‘fur' la qualité des perfonnes ‘qui ont été à 
traitées ,"atffibien que fur leursfacultés ; car plus 
les perfonnes font élevées en dignités plus anffi de-n 4 
“mandent-eles de: fujérions : de foins ,‘de vifites , 
d’afliduités, qui méritent par conféquent une plus 
‘ample récompenfe : :’outre que! les’ fonétions ‘des: chi-M 
rurgiens qui iront rien de‘fixe , ‘ font toujours payées 
a Pamiable: par les honnêtes gens ; felon le rang qu'ils! 
tiennent , & cet ufage doit fervir de regle : dans 1 
eflimations. : 

La confidération: des facultés ‘des-malädes n°eft pas 


dé robe , ou'fur-tout te employé dans: leg: fermes ; qui k 


tement: d'importance, que beaucoup ‘de gens dela. b 
premiere qualité , dont les : biens ne répondent pas à à 
deur naiflance. “À 

F4 NI fautrque Les vues “des: experts s’ réteidenr ? 


: 
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Mufque furila diffance des lieux: car il ne feroit pas. 
“raifonnable qu’un chirurgien qui auroit été d’un bout 
“d’une grande-ville à l’autre, pendant trois où quatre 
mois, pour faire un traitement de conféquence, prin- 
- cipalement à Paris ;, ou à un autre-lieu & plus dans 
da campagne ,, ne fût pas mieux payé qu'un autre chi. 
xurgien qui auroit fait un pareil trairement dans fon 
voifinage. M 
. Enfin les experts doivent en même temps porter 
- eur eftimation:à des-prix honnêtes , équitables & in- 
difpenfables. | HT 
Des talens néceffaires pour bien faire toutes fortes de 
. rapports. Quoiqu'il: foit vrai de dire, généralement 
parlant , queles chirurgiens les mieux verfès dans la 
“théorie & dans la pratique de leur art, font auf les 
plus capables de bien faire toutes fortes de rapports 
en chirurgie , il y a néanmoins des parties de cet art 
… plus particuliérement requifes pour y bien réufir, & 
“ces parties dépendent ou de l’anatomie, ou.de la doc- 
_ trine des maladies chirurgicales, qu’il faut connoître 
par leurs propres fignes , par pratique & par théorie, 
- I fant avoir auffi beaucoup d’expérience dans la bonne 
méthode de traiter ces maladies. 
« À l'égard de Panatomie, il faut pour bien faireles 
rapports , {avoir celle que l’on nomme utile | ceft-à- 
dire celle qui tombe. fous les fens , préférablement à 
celle qui eft appelle curieufe, laquelle confifte dans 
certaines recherches que l’on fait avec le fecours du 
microfcope,, des injeftions & des tuyaux qui fer- 
Nvent, en iatroduifant de Pair dans les conduits, à les 
- rendre plus vifibles. 
nr. M faut, par exemple, qu'un chirurgien, pour : 
… bien faire fes rapports, foit parfaitement inftruit de la 
. ftruéture, de l'ordonnance ,: du nombre, & de la 
Conjondion des os, parce qu’il ne peut fans cela 
- bien connoître les fraîtures & les diflocations de ces 
Parties, qui fourniflent fouvent matiere à faire des 
rapports: outre que ces mafles folides étant fixes &. 
“permanentes, lui donnent lieu de mieux défigner la fi 
uation des autres parties , qui font attachées aux 
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Corps durs , & auxquelles ils fervent d'appui. NP 
Il ne doit pas être moins informé de la fituation +. 
de lordonnance, du progrès des mufcles , & des, 
vaiffeaux confdérables , añn de pouvoir juger de Piflue : 
des plaies, qui font faites à la furface du corps, & 
aux extrémités tant fupéricures qu’inférieures ; & celà " 
tant par rapport à l'hémorthagie, qui eft plus où 
moins fâcheule , {elon que les vaiffeaux ouverts font ” 
plus ou moins gros , qu’eu égard à la perte du mou: 4 
_vement de quelque organe . lorfque les tendons ou 
les -Jigamens: des jointures {e trouvent intérefiés dans w 
les plaies. RENE US 
‘Il eft encore ahfolument néceflaire q'un chirurgiens « 
pour bien faire fes rapports , fe foit appliqué à exami- 
ner la fituation de tous les vifceres dans les trois ca-w 
vités principales , qui font la tête, Îa poitrine & le M 
bas-ventre ; comment ils font placés dans les différen+. 
tes régions qui partagent Ces cavités, & comment ils à 
correfpondent au-dehors , afin que la divifion que linf.. 
trument offenfif a fait à l’extérieur, lui donne lieu de w 
juger quel vifcere peut être bleffé dans l’intérieur ; M 
quand les plaies font pénétrantes. “4 

_ La connoiffance des maladies chirurgicales lui eft M 
abfolument nécelfaire pour en exprimer dans fes rap= É 
ports l'effence, les fignes, Îles accidens & les pro 
/gnoftics ; la pratique fur tout cela lui eft encore plus L 
néceffaire que la théorie : car quand il s’agira de carac- 
tériler une maladie, & de juger de {es fuites, comme,“ 
par exemple ; lorfau’on féra en doute fi certains mes 
font attaqués de vérole, de lepre, de fcorbut, de 
bubons peftilentiels , de cancer: d'écrouelles ; Re. 
‘un chirurgien qui aura beaucoup vu & traité de ces : 
fortes de maladies, en jugera bien mieux, & plus 
firement qu'un autre qui fe fera contenté de lire avec 

| application les livres qui en difcourent. à 
Il faut néanmoins qu'il foit favant, indépendam- ë 
ment qu’il doit être expérimenté dans la méthode de L 
traiter ces maladies , afin de pouvoir marquer dans fes \ 
rapports, Vordre & le temps de leur curation , & des 
pouvoir juger f. les autres chirurgiens y ont procédés 
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né thodiquement. ou non sil faut de plus qw’il con. 
noifle bien les remedes, leur prix & leur effet , tanc 
pour ne pas adjuger dans les eflimations Île payement 
de plufieurs remedes qui auroient été inutiles ou con- 
traires à la maladie , qu’afin de pouvoir eftimer {lon 
leur jufte valeur , ceux qui ont éré utilement adminif- 
trés. Mais comme l’objet des plaies fournit feul plus de 
‘Matière aux rapports de chirurgie que routes les autres 
maladies qui font du reffort de cet art > il réfulte q que 
le chirurgien doit s’y appliquer tout entier pour éviter 
les erreurs dans les rapports eu ce genre; ch, combien 
“de connoiffances ne demandent-ils pas! Depuis qu’Hip. 
pocrate a avoué ingénument & en grand homme, s'être 
trompé en prenant dans une bleffure à la tête la léfion 
de. l'os pour une future , que perfonne ne penfe pou- 
“voir être à l'abri d’une faute après l’exemple du prince 
«des médecins ; mais fur-rout fi le chirurgien & le 
médecin s’apperçoivent dans le traitement d’une blef_ 
“füre avoir commis quelque erreur femblable , par né. 
pligence ou par ignorance il eft de leur devoir & de 
| _ Péquité d’en faire l’aveu au juge dans leur rapport ; afin 
“ que celui qui auroit porté le coup , ne foit point punë 
de la faute d'autrui. | 
Une autre obfervation bien importante dans tous 
“les rapports des bleflures , c’eft de ne point attribuer 
. Jégérement la mort qui a fuivi : , a la bleffure comme # 
fa caufe ; fouvent la mort arrive tout-à-coup , en con- 


 féquence déséaufes cachéis jufqu’aiors. On peut donc 
impurer mal-ä-propos le terme de notre vie à des acci- 
+ dens qui n’y entrent pour rien, ou du moins pour peu 
“dé chofe. Souvent des ignorans , en vifitant des cada. 
\vres , au- lieu d’é tudier les AISARLES en forment d’ima- 
ginaires. 
… Enfin l’on ne fauroitiéfré trop circonfpe®& à définir 
fe temps qui doit s’écouler entre la bleffüre & la mort 
“ pour décider que la plaie etoit abfolument mortelle, 
nNombrede perfonnes penfent que fi le bieffé païñle le neux 
 vieme jour, on ne doit point attribuer à la blefüre 1a 
mort qui furvient, mais qu'au-contraire, fi le bleffé meurt 


“avant ce temps, la plaie éroit abfolument mortelles 
Na Tome IT, 


Cette idée n°eft cependant qu'un préjugé populaires 
dont un habile homme ne doit point fe préoccuper. Une 
artère étant coupée au bras ou à la cuifle , pourra cas 
fer la mort au bout de quelques heures, & même 
plus promptement, Quoique certe plaie ne fût pas abs 
folument mortelle, & qu'on eût pu y apporter du res 
mede. Si un inteitin grêle fe trouve coupé près du py4 
lore, le blefé pourra vivre quelques jours jufqu’à ce 
qu'il tombe en confomption par défaut de nutrition "i 

:& cependant cette plaie fera abfolument mortelle. Ces, 
exemples fufifent pour prouver combien la doétrine des 
rapports eft délicate, & combien elle exige de talenss 
de prudence, de connoiffances & de précautions. 4 

Il nous refte à donner quelques modeles, généraux w 
des différentes efpeces de rapports dont nous avons 

_ parlé ; nous commencerons par les exoënes. 10 
* Éxoënes pour une prifonniere, Rapporté par moi mat-w 
tre-chirurgien juré à Paris, qu’en vertu de Pordon-” 
fance de meflieurs les officiers du grenier à {el de cette W 
ville, en date du 3 mars 1695, je me fuis tranfporté » 
ès-prifons du fort.lévèque , aux fins de voir & vifiter, 
au defir de ladite ordonnance > la nommée Jacqueline \ 

Bataille , âgée de so ans ou environ , à laquelle j'ai 

remarqué une glande tumefiée & difpofée à fuppurer , w 
fituée fous Paifelle gauche, & un grand nombre de n 
puftules dartreufes aux fefles & aux cuiffes, outre. 
qu'elle S’eft plainte 4 moi d’avoir la flevre confidéra- à 
blement le foir ; toutes lefquelles indifpofitions me 
Paroïffent être caufées par un fang échauflé &:cor- 
fompu , devenu tel par le mauvais air qu’elle refpire ” 
dépuis long-temps, & par Pufage des mauvais alimens # 
dünt elle a été nourrie ; C’eft pourquoi j’eflime, fous le,% 
bon plaifir néanmoins des mefdits fieurs du grenier à 
fel, que ladite prifonniere a befoin pour guérir de fes w 

-incommodités , d’être faignée , purgée, & traitée fui- « 
vant les regles de l’art, de refpirer un, meilleur air &% 
d’ufer de bons alimens. De plus , ‘elle doit coucher, k 
Boire & matiger feule jufqu’à ce qu’elle foit en état de 4 
faire les remedes néceffaires ; fans ces remedes, elle ne & 
enquera pas de communiquer fes maux aux autres | 
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rilonniers. Fait à Paris , le jour & an que deflus. 

» Rapport de la condition d’un coup d'arme à feu, 
ur Javoir fr Parme a crevé dans la main du bleffé, ou 
le coup a été tiré exprès fur fa aile Rapporté par 
HE maître- chirurgien [ue à Paris, ire de QT: 


nee à x M. Lucas , procureur de ta partie, qui ont 
quis de moi, files bleflures dudit Langevin ont été 
aites parune arme à feu crevée dans les mains dir 
eff , ou par un coup de cette arme qui lui auroit été 
porté en-dehors. Après avoir confidéré avec attention 
toutes lés.cicatrices ,_leurs figures & leur fiiuation, 
3 les’ai trouvées trop ramaflées entr’elles pour procé- 
der d’une arme à feu crevée entre les mains du blefés 
laquelle caufe toujours à la main de terribles écarte- 
mens , qui produifent des cicatrices forr étendues ; ce 
qui me fait croire que ces cicatrices ont fuccédé à un 
coup Iqui a été tiré de propos délibéré fur la perfonne 
dudit Langevin, Fait à Paris, ce 14 avril 1662. 

… Rapport d’eflimation de panfemens & médicamens 
pour une fraëure compliquée à la cuifle. Nous médecin 
& chirurgien du roi en fon châtelet de Paris, foufignés, 
certifions qu’en vertu d’une fentence ébntradidtoire 
rendue au châtelet par M. le lieutenant-civil ,. en date 
du 15 février 1605 , laquelle ordonne que Îles pante- 
mens faits & fournis au fieur T... capitaine au régiment 
de... par le fieur B... chirurgien-major des hôpitaux 
du roi, feront par nous prifés & eftimés , après avoir 
préalablement vu & vifité ledit fieur TL... pour certi- 
fier de fa guérifon, nous avons procédé à ladite vifite, 
& que nous avons remarqué au dit fieur F... deux cica- 
trices encore récentes, très-confidérables & fort pro. 
fondes ; ; favoir , l’une fituée à la partie moyenne & an- 
térieure de la Gui droite, & Pautre à la partie moyen- : 
me % poftérieure de la même cuiffe , pareille à la:pré- 
cédente, que ledir bleffé nous a dit être les veftiges 
d’un coup de moufquet , traverfant la cuiffe de part. 
en-part & fraéturant l’os dans fon paffage ; laquelle 
plaie nous a paru très-bien guérie, & ne ÉTÉ trèSe 
| 1e 
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 fagement traitée ; enforte que bien-loin que le biefé 
ait lien de fe plaindre de la claudication à laquelle il 
eft réduit, au-contraire , nous l’eftimons fort heureux 
que la cuifle ait pu lui être confervée après une fi ter 
rible blefflure. Sur quoi nous étant appliqués à l’exau 
men du mémoire qui nous a été mis ès-mains par ledit 
fieur B... & après avoir pefé juridiquement fur le 
foins , fujétions & afliduités qu’il à été obligé de rene. 
dre audit blefié pendant plus de fept mois, tanten | 
ville d’Ath, qu’en cette ville de Paris, nous eftimo 
que bien que la fomme de r200 liv. demandée par le 
dit fieur B... ne foit pas exorbitante par rapport à ut 
“traitement auffi confidérable , & à {on heureux fuccès in 
il doit néanmoins fe contenter de celle de 800 liy. ätà 
. tendu qu’il nous eft notoire que les biens dudit fieu 
TT... ne répondent pas tout-à-fait à {a qualité & à 
naïfance. Fait à Paris , le 16 dudit mois & an. er 
Happort fair par des matrones de leur vifite d’un 
fille de trente ans qui avoit été forcée & violée. Nous 
Marie Mirau , Chrifphlette Reine , & Jeanne Portes 
poulet, matrones jurées de la ville de Paris ; Certisl 
fions à tous qu’il appartiendra , que le 22€ jour d’oc 
tobre de l’année préiente 1672, par l’ordonnance di 
M. le prévôt de Paris, en dâte du 15 de cedit mois! 
nous nous fommes tranfportées dans la rue de Pom 
pierre, & en la maifon qui eft fituée 4 l’occident d 
celle où l’écu d’argent pend pour enfeigne , une petit 
rue entre deux , où nous avons vu & vifité Olive Tif}e 
rand, âgée de trente ans ou environ , fur la plaint 
par elle faite en juftice contre Jacques Madout , bout 
geois de la ville de la Roche-fur-Mer, duquel lle: 
dit avoir été forcée & violée. F0 


Jes nymphes ; les halerons démis , c’eft-à-dire les caro - 


, Cules ; lentrechenat retourné, c’eft-à-dire les me e 
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jbranes qui lient les caroncules les unes aux autres ; le 
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! barbideau écorché , c’eft-ä-dire le clitoris ; le guibbo- 


\; 


“quet fendu , c’eft-à-dire le col de la matrice; le guille- 
nard élargi, c’eft-à-dire le col de la pudeur ; la dame 
- du milieu retirée, c’eft-à-dire l’hymen ; larriere-foffe 
… ouverte , c’eft-à-dire Porifice interne de la matrice. Le 
tout vu & vifité feuillet par feuillet, nous avons trouvé 
qu'il y avoit trace de...&c. Et ainfi noufdites ma- 
 trones, certifions être vrai à vous M, le prévôt , au 
ferment qu’avons fait à ladite ville. Fair à Paris, le 25 
« otobre 167z. 

… Ce rapport de matrones avec l’explication des termes 
ici tranfcrite , eft tiré du fableau de l'amour conjugal 


du fieur Nicolas Venette, médecin. On l’a copié fur le 


Mdittionnaire de Trévoux. | 


Rapport de la vifite d’une fille de dix ans , qui avoit | 
… été violée , & qui avoit en mémetemps contraëté la yé- 
… role. Rapporté par nous chirurgien du roi, en fa cour, 


de parlement , maître-chirurgien juré à Paris, & maî- 


— trefle fage-femme jurée entitre d'office au châtelet de 


ladite ville, qu’en vertu d’une requête répondue par M. 
Je lieutenant-criminel ,en date du 27 feptembre dernier, 
laquelle ordonne que M. A. L. C. agée de dix ans , fille 


 deJofeph L. C. joueur d'inftrumens , & de R. N. fa 


femme , fera par nous vue & vifirée ; nous nous fom- 
mes à cet effet affemblés en la maifon de J. B. l’un de 
nous, auquel ladire M. À. L. C. nous a été amenée 
par fon pere, lequel , avant qu’on procédât à la vifite 
en queftion, nous a dit que fadite fille avoit été vio- 
lée il y a fix mois ouenviron, & que deux mois après 
 Jadite violence , il lui avoit paru des puftules en diffé 
rentes parties de fon corps, accompagnées d’une in- 
- flammation douloureufe au pharynx, & d’une grande 
douleuf de tête, fur quoi layant vifitée en tout fon 
corps , nous avons remarqué à fa vulve Îles veftiges 
d’une contufon & d’un écartement , qui ont procédé 
de l’intromiflion que l’on a faite en ceïte partie, que 
nous avons trouvée toute Humeëtée du fuintement des 
glandes vaginales, De plus nous avons remarqué à la- 
dite fille une inflammation uleéreufe , & un gouflement 
{ : 
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fenfible aux glandes du gofier nommées amygdales , &. à 
quantité de puftules plates & farineufes à la tête, au | 
bras , aux cuifles & en d’autres endroits de fon COrPS » " 


qui nous ont paru d’un mauvais caraûtere > & parti 
ciper de virulence vénérienne : enfin ladite M. A. L.C. 
ayant été interrogée par nous de ce qu’elle reflentoit. 
ex tout {on corps, elle s’eft plainte de reflentir des 


douleurs continuelles à la gorge & à la tête depuis 

quinze jours, & principalement la nuit ; ce qui nous. 
f CHE À . + +1 

a déterminés à déclarer qu’elle a befoin d’être inceflam- « 


ment traitée de la maladie vénérienne dans toutes leg 


A As A C4 . . 
formes. Fait à Paris, ce € jour du mois d’oétobre 1698. 
Rayport au fujet-d’un enfant étouffé. Nous médecin 


& chirurgien du roi en fon châteler de Paris, foufi- 


_&nés , certifions que ce jourd'hni 21 décembre 1789 3° 


en vertu de l'ordonnance de M. le lieutenant-criminel, : 

nous nous fommes tranfportés en la rue des. Rofiers ; 
0 C2 ; d 

quartier S. Antoine , ou eft démeurant Joffe Frocheuxs 

maître-cordonnier à Paris, pour voir & vifiter le corps 

de Crépinian Frocheux , fon fils, âgé de huit à neuf 


mois , décédé la nuit derniere , duquel nous avons trouvé 


la face de couleur violette & pourprée , la bouche & le 
nez couverts d’écume, & après Pouverture que nous 


en avons faite, les poumons pleins d’un air écumeux, . 


pour raifon de quoi , & de la bonne difpofition de tou- 
tes les autres parties de fon corps tantintérieures qu’ex- 
térieures , nous avons jugé qu'il a été étouffé & {uffo- 
qué par quelque perfonne endormie , par quelque ani. 
mal qui s’eft couché fur fon vifage , ou de quelqu’au. 
tre maniere à-peu-près femblable, qui ne peut nous 
être connue ; & nous avons été en quelque façon con- 
firmés dans ce jugemént par plufeurs perfonnes pré- 
fentes à ladite vifite, qui nous ont affuré que ledit 
enfant étoit le jour précédent en parfaite fanté, Fait à 
‘Paris, &t. 
Kapport concernant un corps mort de la foudre. Rap. 
porté par moi maître.-chirurgien juré au bourg de Lonju. 


Xe 


er 


meau ,; qu'en vertu de ordonnance de M. le prévôtau 


fiege dudir bourg , j'ai vu en vifire ke corps de feu 


Martin Jofier , dit [a Vallée, âgé de 40 ans ou environ, 
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| HRtant au fervice du fieur Bertrand Vaugire ; receveur 
le la terre & marquifat de Chilly, en qualité d’un de 


" £es charretiers ; auquel jai d’abord obfervé qu’il exha- 
loit de fon cadavre une odeur fulphureufe, & je lui ai 
enfuite apperçu fur le haut de la tête un endroit plus 
froid que le refte du COrps, Ce qui m’ayant porté À exa- 
auiner plus foisneufement ledit endroit , jy ai trouvé 
“nombre de poils brülés & réduits en pouflierede la Jar. 
“gceur d’un écu, & au-deffous une petite ouverture de 
s figure ronde entourée d’un cercle noirci » pénérrante 
comme une efcarre dans toute l’épaiffeur des tégumenss 
puis ayant introduit ma fonde dans cette ouverture j’ai 
(trouvé le crâne perforé dans toute fon épaiffeur, & ma 
fonde ne rencontroit aucun Obftacle à pénétrer dans le 
. vuide felou toute fa longueur ; fur quoi, après avoir di: 
Maté les tégumens , jai connu quele crâne étoitpercé fur 
de milieu de la furure fagitale, Après cela j'ai fciéle cr4. 
ne, & j’aireconnu que tant fa dure & pie mere, que route 
da fubftance du cerveau » Étoient difloutes en forme de 
Pouillie délayée dans une liqueur noire, Enfin, exami. 
mant là ba£e du crâne , J'ai apperçu un trou fe gliffant 
obliquement de la felle de l'os fohenoïde vers Pos du 
Palais, que j'ai trouvé percé du côté droit , & deux 
dents canines brifées en mêmes patties, & le mufcle 
orbiculaire des lévres tout noir & corrompu en-dedans, 
Toutes lefquelles obfervations font voir clairement 
que ledit Jofier a été frappé de la foudre » qui lui ayant 
Percé le crâne de parten part, eft fortie par la bouche, 
pendant Porage qu’il a fair ce matin. Fait au bourg de 
ÆLonjumeau, le 26 juin 1680, TEE 
+ Rapport concernant deux garçons rôtifleurs, lun 
Arouvé mort, & l’autre fort malade de la vapeur dir char 
Don. Rapporté par moi maître-Chirurgien juré à Paris ;, 
Quece 16 janvier 1681 j'ai été _mandé avec empreffe. 
ment, à cinq. heures du matin, en la rue aux Oùts , 
dans une maifon où eft demeurant le feur L? maître- 
tôtiffeur à Paris , auquel lieu jai été conduit, au cin= 
jquieme étage dans un petit réduit fermé de planches, 
Qu étoient giflans les nommés Olivier Graville & Jac- 
ques Üfart, deux garçons dudit fieur L, que j'ai trouvés 
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ayant la face de couleur plombée, fans pouls ; aus 
parole, & avec une froideur univerfelle ; & comme 
je me fuis d’abord apperçu que la fumée du:charbor | 
les avoit réduits en cet état par la mauvaife odeur dont à 
ce petir lieu étoit encore infeété ;\ j’en ai fait promp=s 
tement tirer l’un d'eux, qui eft ledit Jacques Ufart , ens 
qui j’ai remarqué quelques figues de vie par un batte “ie 
ment fort obfcur que je lui ai fenti à l'endroit du cœurs 
ledit Olivier étant mort fans reffource. Or pour fecou- 
rir ledit Ufart encore vivant , je lui ai ouvert la bou" 
che avec un inftrument convenable , je lui ai fait ava:M 
ler un vomitif, & je lui ai foufflé dans les narines den 
la poudre d’euphorbe pour lui exciter Péternuement 54 
lefquels remedes ayant opéré , ledit Ufart a ouvert les 
yeux & recouvré la parole ; fe plaignant d’une grande 
‘pefanteur de tête, & d’une extrême laffitude & foi-" 
blefle , après quoi j'ai confeillé audit fieur LE... de 
faire appeller fon médecin pour ordonner au malade en 
queftion les autres remedes dont il a befoin pour être! 
parfaitement rétabli. Fait à Paris , &c, 1 
… Rapport de vilite du cadavre d’une femme qui s’étoits 
défaite elle-même par fufpenfion. Nous médecin & chi 
rurgien du roi en fon châtelet de Paris , fouflignés 4, 
certifions que fur le requifitoire de M. Îe commiffaire 
M... nous nous fommes tranfportés rue du Moncèau- 
Saint.Gervais , vis-à-vis le grand portail de Sr. Veau-de 
Greve , à la premiere chambre d’une maifon où pends 
pour enfeigne la corne de cerf ; auquellien, en prés 
fence dudit fienr commiflaire & du fieur Bon de Billy, 
Pun des chirurgiens du nouveau chätelet , nous avons 
vifité le-cadavre d’une femme ‘qui étoir âgée d’environ 
6$gà7oans, ayant la langue noire ; épaiffe ; & for 
tant un peu hors de la bouche avec nn excréme 
gluant, rougeâtre & vifqueux ; venant tant de la bo 
che que. du nez, lequel cadavre on nots a dit 
celui de N. D. veuve du nommé T. maître.couvren 
Paris: nous avons trouvé ledit cadavre droit , ext 
mité des pieds à fleur de terre, & attaché par le 
à une folive qui fert de foutien à une foupeñte ; 
de moyen d’un cordon compofé de deux rubans - de 
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fe différente étendue , lun large d’un pouce, & l’autre. 
plus étroit ; faifant les deux enfemble plus de fix aul- 
nes de longueur , avec un gros nœud compofé de plu 
fieurs , lequel cordon pendant en bas, formoit une 
‘anfe qui pafloir entre le menton & le larynx par-deffous 
des angles de ja mâchoire inférieure , & entre les 
oreilles & les apophyes maftoïdes , & par derriere {ur 
les parties moyennes & latérales de Pocciput , ayant 
fait une profonde impreflion à toutes ceS parties, Be 
Rotamment au- deffous de la fymphyfe du menton , Où . 
étoit le nœud qui unifloit tous les bouts du licol, au 
deflous duquel étoir encore une autre petite corde fai 
ant fix tours autour du col fans le comprimer ; : de 
forte qu'ayant examiné toutes les circonflances ci-defus 
énoncées , aufli-bien que celles qui font inférées au 
procès-verbal dudit fieur commifaire , & après avoir 
é*aminé toutes les parties dudir cadavre , tant inté- 
Heures, qu’extérieures , les unes après les autres , 
nous avons reconnu que Îa feule caufe de la mort de 
éette femme a été celle du licol qu’elle s’étoit elle. 
même préparé, felon toutes les apparences. Fair à 
Paris > le 7 mars 169 

. Certificat pour un hetbuk prêtre ; tendant à obtenir 
én cour de Kome la permffion de continuer à dire la 
méffe. Nous fouflignés, maîtres- chirurgiens à à Paris, cer. 
tifions à tous qu il appartiendra > qu'au mois de juillet: 
dernier , & pendant une partie de celui d’août fuivant, 
nous ss pañfé le R. P. Raymond , prêtre, reli. 
gieux du TFiers-Ordre des. François , au couvent de 
Picpuffe , de fon pouce droit, brifé & dilacéré par 
la détente du reffort du gros horloge de la maifon , 
dans les roues duquel cette partie fe trouva embar_ 
raflée , & que nous fumes obligés de lui extirper cet 
jofgane à l'heure même dans la jointure de fa premiere 
phalange avec l’os du métacarpe , étant impofible 
de Je lui conferver ; ce qui n'empêche pas néanmoïns 
qu il ne foit parfaitement guéri de cette amputation , 
que les autres quatre doigts de fadite main ne faffent 
leur aétion à l'ordinaire , & ne fuppléent par confé- 
quent en quelque maniere au défaut du pouce dont il 
M Tome Il, © : | À a 
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eft privé, , au moyen de quoi il eft encore en état d 
fatisfaire pleinement à la plupart des fonétions facer 
dotales , & notamment à celle de célébrer la faim 
_mefle., En foi de quoi nous ayons figné le préfent cer: 
tificat pour valoir ce que ” raifon, Fait à à Paris, ce 17 
feprembre 1696. 
RAPPORTS DE CORPS MORTS.. Preinier ha de! 
l'ouverture du corps de CHARLES IX. L’a a 
ES TA le 4 avant les calendes de juin , à quatrew 
heures après midi, l’on fit l'ouverture du corps de 
Charles Xi, Très - Chrétien, roi de France, dans 
laquelle on apperçut & oblerva ce qui fuit : tout lei 
parenchyme du foie fe tronva exangue & defféché ; & 
les extrémités de fes lobes vers les parties. concaves, 
tendantes à noirceur ; la véficule du foie dénuée de 
bile, affaiflée fur elle-même & un peu noirâtre. Lai 
rate étoit fans aucun vice ; il en étoit de même den 
l’eftomac, dont le pylore étroit dans toute fon intégritéss 
V'inreftin colon étoit teint de ; jaune ; & d’ailleurs dans 
fon état naturel. L’épiploon étoit d’une mauvaife cou-M 
leur , exténué à l’excès , brifé en partie, & fans au 
cune graife. Les deux reins , la veflie de l’urine , & (oi 
uréteres n’avoient contraété aucun Vice. à : 
Le cœur étoit flafque , & go mme ce & il ,neR 
fe trouva , contre l'ordinaire, aucune humidité rem. 
fermée dans le péricarde ; le poumon gauche étoith 
tellement adhérent aux côtes , jufqu’aux clavicules jh 
_ contre l’ordre naturel, qu’on ne pût l’en détacher fans 
le rompre & le déchirer , & fa {ubftance étoit toute 
pourrie , dans laquelle il s’étoit formé une vomiquen 
dont la rupture fournit une excrétion purulente , pus 
tride & de très-mauvaife odeur, & en fi grande quan-# 
tité qu’elle reporgeoit par l’âpre artere, laquell e pures , 
lence avant intercepté la refpiration , avoit caufé à « ce 
monarque une mort foudaine. # 
Second rapport, de l'ouverture du corps mort d'HenRel < 
TI. Nous fouflignés , confeillers-médecins & chirur=l 
‘giens ordinaires du roi, certifions que le: jour d’hiers 
mercredi de ce préfent mois d'août 1589 , environ les # 
dix heures du matin, fuivant l'ordonnance de M. le” 
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nd ruse de France & hôtel du roi , nous avons 
lvu & diligemment vifité ‘le corps mort de défunt de 
|'très-heureufe mémoire & très-chrétien Henri III, vi- 
vant, roi de France & de Pologne , lequel étoit. de- 
(cédé le même/jour, environ les trois heures après 
[minuit , à caufe de la plaie qu'il reçut de la pointe 
 A’un couteau au ventre inférieur , au-deffous du nom- 
:bril » partie dextre , le mardi précédent , fur les huit 
| ou neuf heures du matin, & à raifon des accidens qui 
| furvinrent à {a majefté très-chrétienne fi-tôt après icelle 
plaie reçue, de laquelle & accidens fufdits reçus ; 
"nous avons fait plus ample rapport à juftice. | 

… Er pour avoir plus ample connoiffance de la profon- 
_ deur de ladite plaie & des parties intérieures offen- 
fées, nous avons fait ouverture dudit véntre infé- 
rieur avec la poitrine & la tête, après diligente vif 
|ration de toutes les parties contenues au.ventre infé- 
| rieur, nous avons trouvé une portion de linteftin 
ligrêle, nommé ilion , percée d'outre en outre , felon 
la largeur du coutean, de la grandeur d’un pied qui 
nous a été repréfenté faigneux plus de quatre doiers ;. 
“revenant à l'endroit de la plaie extérieure ; & préfon- 
| dant plus avant, ayant vuidé une très-grande quantité 
| de fang répandu par cette capacité, avec gros throm- 
| bus ou caillots de fang , nous avons auffi vu le méfen- 

| tere percé en deux divers lieux, avec incifion des 
véines & arteres. 
n Toutes les parties nobles, les naturelles & ani- 
… males contenues en la poitrine, étoient bien difpo- 1: 
fées, & fuivant l’âge, bien tempérées , & fans au- 
…cune léfion , ni vicé , excepté que toutes les fufdites 
… parties, comme aufli les veines & arteres tant grofies 
| que petites , éroienr exangues x vuides de fang , le 
| : quel étoit très-abondamment forti hors par ces plaies 
internes , principalement du méfentere, &X retenu 
| dedans ladite capacité, comme en un lieu étranger & 
| | contre la nature, à raifon de quoi la mort de né- 
| cefiré, & en l’efpace d'environ dix-huit heures, eft 
advenue à fa majefté très-chrétienne, étant précédée. 
lude fréquentes foibleiles , douleur extrême , fufloca- 
Ka FUS NAS 
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itions ; naufées, fievre continue , altération, foif 
. ntolérable, avec de très-gtandes inquiétudes , lef- 
Quelles indifpofitions commencerent un peu après le 
Soup donné, & continuerent ordinairement jufqu’a 
parfait & final fyneope de la mort , laquelle pour les 
raifons & accidens fufdits , quelque. diligence qu'on" 
y eût pu apporter, étoit inévitable, Fait, fous nos 
feings manuels , au camp de Sr. Cloud, près Paris, led 
jeudi matin 3 d'août 1580. EVE 
Troilieme rapport de l'ouverture du corps more 
d'HENRI IV. S’eft trouvé par les médecins & chirurs 
giens fouflignés ce qui fuit: une plaie au côté gauche 4. 
entre Paiffelle & la mameile , fur la deuxieme & troi 
fieme côte d’en haut, d’entrée du travers d’un doigt, W 
la longueur de quatre doigts , fans pénétrer au-dédans 
de la poitrine. LNARE OMC | 41 
L'autre plaie au plus bas lieu, entre la cinquiemew 

& fixieme côte au milieu du même côté, d’entrée del 
deux travers de doigt, pénétrant la poitrine, & per<'@ 
gant Pun des lobes du poumon gauche, & de-là cou. 
pant le tronc de l’artere veineufe ; à y mettre le petit 
doigt, un peu au-deffus de l’oreille gauche du cœur. M 
De cet endroit l’un & lautre poumon a tiré le fäng y 
qu’il a jetté à flots par la bouche, & du furplus fe 
font tellement remplis , qu'ils s’en font trouvés tout « 
noirs comme d’une échymofe. “14 
Il s’eft trouvé aufi quantité de fang caillé en la ca- 
vité de ladite poitrine, & quelque peu au ventricute M 
droit du cœur, lequel enfemble les grands vaifleaux th 
qui en fortént, étoient tout affaiffés de l'évacuation , 
& Îa veine-cave au droit du coup fort près du cœur; 
a paru noircie de là contufion faite par la pointe du M 
couteau, Pourgtoi tous ont jugé que cette plaie étoit# 
fenle & néceffaire caufe de la mort, +150 
Toutes les autrés parties du corps fe font trouvées & 
fort entieres & fainès , comme tour le corps étoit w 
de très-bonne température & de très belle ftruéture. M 
Fait à Paris | y A DRM 
On ne lit point ce dernier rapport fans émotion, M 
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de la dd dela perfonne dont elle caufa néceflaire- 
ment la mort » € 'eftacdire, du meilleur & du plus 
grand roi qu'ait eu la France ; le vainqueur & le pere 
| de fon peuple, cependant cruellement aflafiné par ui 
horrible parricide dans {a NE gr & au milieu de fes 
Mujets qui l’adoroiént. 

 Comine la matiere des rapports eft très-imporrante 
“en elle-même & au bien public, on a cru devoir la 
“traiter avec étendue ; & pour ne rien omêttre, on 
2e qu'il eft bon d’ indiquer les principaux auteurs 
“qu'on peut confulter dans l’occafion. 

à AUTEURS SUR LES RAPPORTS. Ammanus (Peulus, } 
Du critica , five deciforiaw Lip. 1677, in.4°, 

* Élegni (Nicolas. ) La doëtrine des rapports en chi. 

à | té Lyon, 1684 ,'in-12. premiere édition. . 

… Bonhius. (Jos. 3 De renunciatione vulnerum. Lipf. 
1680, in-4°. & 1711 , èn-4°. Amftelod. 1732. 
12 Codronchius Bapt, ) Methodus certificandi. Imol. 
| x507. C’eft le premier livre iraprimé fur les rapports ; 
mais l’auteur, dans {on — » ne refpire que ta 
philofophie d’Ariftote. 
… Deucherus. De fumer in/peëtione pofi a 
-Helmftadii ETATS ns AT. 
V+ Feltmanus nd hpnmenatr io. De cadavere FIAT ANA 
\Bremæ, 1692, in-4°, 

 Fidelis (Fortunatus) , italien. De relationibus me... 
dicorum. Lib. IV, Vers! 1617, än-4%. Lipf. 1674, 
_in-8°. bonne dditions Cet ouvrage concerne fur:rout 
1 Jes rapports politiques ; l’auteur eff ae exatt , ns 
trop attaché aux opinions des anciens. 
 Gendri, maftre-chis rurgien d'Angers. Les moyens de 
bien rapporter en juflice. Angers, 1650, in-12. livre 
prnbe dans l’oubli. 
NoParé ( Ambroife) a traité dans fes œuvres la ma. 
Dire des rapports. 
 Reinefius (Thomas. ) Schola jurifconfultorum me. 
Wdica, Lipfiréso st in:8, 

| Sebizifius (Melchior. ) Examen vuinerum corporis 
Human partium, Argentorati , 1639, d- a y à 
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Patent de recherches anatomiques dans cet. oui) 
vrage. 1 

: Suevus ( Bernardus. ) Traëtatus de infpeétione vu El 
nerium lethaliurm & fanabilium, Marpurgi, 16129, 3% 
in:4. 

Techmegeri ( Hermanni- Friderici. ) Sur Ne me. | 
dico-lesales. Jenæ. 1723 , in-4°. À 

alé ( Michzel-Bernardi. } Pandeëlæ medicoM 
legales. Francof. ad Mænum > 1701 , deux vol. 
in. 4°. k ‘À 

De Vaux. L’art de faire les rapports en chirurgie.M 
Paris, 1693 ,1730 & 1743, in-12. C'eftun excellent 
livre, le plus fimple, le plus fige, & en fon. pers ; 
Je meilleur de tous. ni: 

Velfchius (Gotofred. ) Rectionale vulnérim letha- | 
lium indicium. Lipfiæ , 1660 , in- 8%.:1674;, in-4°108 

Zacchias ( Paulus. ) Romanus quæfliones medico=w 
legales. Avenione ; 1660 , in-fol, tome premier. 
Lugd. 1661, tome fecond , in-fol. & plufieurs fois” 
réimprimé depuis ; c’eftun Sete jou connu. Article 
de M. de Jaucourt. VAT 

RATE ( RETRANCHEMENT DE LA ). Opératio + 
de chirurgie par laquelle on extirperoit la rate. Les 

vulgaire ignorant imagine qu’on peut rendre uns 
Do habile à la courfe en le dératant , c’eft-à-dires 
en lui extirpant la Fate Ce vifcere eft en a des en< 1 


émolliens & difcuflifs. Fabrice d’Aguapendente , cé-h 
lebre chirurgien-médecin de Padoue , rapporte des! 
cures admirables de ce genre opérées par fes foins ; les F. 
anciens croyoient guérir les maux de rate, en cau 
térifant avec un fer rouge, en divers endroits , la® 
peau fur la région de ce vifcere. On a porté plus loins 
NE tentatives cruelles & téméraires. JL y a cent Ne 


vroit l’ Ha Ro d’une ile de papier ; il 
appliquoit deflus le tranchant d’une hache , qu’il 
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Redreffeur de Toïrts. .É9T 
Fappoie d’un grand coup de marteau : les malades s’en 
retournoient dans l’efpérance d’être guéris. Fabrice. 
d’Aguapendente afure qu’un pauvre homme fut tué 
par cette opération , parce que Ia hache ayant été 
‘frappée trop rudement , le papier, l’abdomen & Îa 
rate furent fendus du coup. Quand on confidere la fi- 
tuation de la rate dans l’abdomen', & les connexions 
"qu’elle a par le moyen de fes vaifleaux & de fa mem- 
“brane, avec l’eftomac , le diaphragme , l’épiploon, 
le péritoine, &c. on concevra bien qu’il n’eft pas 
poffible de faire l’extirpatien de ce vifcere, fans ex- 
.pofer celui à qui on feroit cette opération, au danger 
‘de mourir d’hémorrhagie dans l’opération même, ou 
fort peu de jours après, par l’inflammation de tous les 
vifceres circonvoifins avec lefquels il a des rapports 
“médiats ou immédiats. Cependant le chevalier Léonard 
Æioraventi prétend avoir extirpé la rate à une femme 
de Palerme avec le plus grand fuccès, & que cette 
rate pefoit plus de trenre-deux onces. Plufieurs au. 
teurs qui regardent Fioraventi comme un charlatan 
du premier ordre, tiennent cette obfervation. pour 
trés-fufpefte, On fait que les animaux {ur lefquels on 
a fait l'expérience de l’extirpation de la rate , font 
tous morts peu de temps après par le vice du foie. On 
“en atiré des induétions fur les ufages particuliers & 
relatifs de ces deux parties fi effentielles à la digef 
tion. [V]. TEA de 

… REDRESSEUR pe Torts. Ce mot en ufage dans 
les romans des chevaliers errans, étoit pris dans un 
fens moral & appliqué à ceux qui réparoient les ou- 
trages & les violences qu'on faifoit aux perfonnes. 
Nous le prenons ici dans un fens phyfique, pour 
fignifier un chirurgien que s’applique particuliérement 
à donner aux membres la configuration qu’ils ont 
perdue par la maladie connue fous le nom de rachitis. 
Jay vu un privilégié à Paris, il y a quelques années, 
qui m'a appellé pour être témoin de plufieurs cures en 
ce genre. I} faifoit baigner les enfäns pendant quel: 
‘ques jours poursaffouplir les membres ; il les frottoit 
énfuite tous les jours avec une pomade dont il faifoit 
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un fecret ; elle étoit de couleur verte, & fon odetir 
“éroit affez forte. Cette compofition m’a paru reffema 
bler à l’onguent martiatum , décrit dans toutes les 
- pharmacopées ; après quelques jours de ces embrocaa 
tions , il mettoit des comprefles , des écliffes & des. 
bandages afféz ferrés pour rétablir les membres dans. 
fa reftitude naturelle , j'ai vu des fuccès de certe mé 
thode & affez prompts. Un enfant de fept à huit'ans 
entr'autres, rachitique depuis l'âge de deux ans , avoits 
les jambes torfes faifanr un arc en.dedans au point 
qu’étant débout, comme il pouvoit y tenir , il por 
toit Tur la partie moyenne. de chaque jambe ; elles. 
formoient exa@tement un X ; au bout de trois fes 
maines les jambes étoient redreflées , mais non affez M 
oùr pouvoir être abandonnées fans éclifies; des 
hat froids étoient très-bien indiqués pour raffer- " 
mir enfuite les parties rétablies dans leur figure natu: 
relle. [Y] a ro Pres ‘1 
REDUCTION. Opération par laquelle on remets 
_& on réduit en leur place les parties qui en font 
forties. AN EN : 4 LP 
Ce terme eft applicable à plufieurs maladies chi: 
rurgicales. Dans les luxations , Pindication curative, 
eft deremettre la tête des os dans les cavités d’où elles 
eft fortie ; on remédie dans les fraétures à la folutione 
de continuité, er mettant les pieces d'os à leur ni-" 
veau naturel. On replace les parties molles qui font 


une tumeur dans les heruies ; on repouffé dans leur M 
lieu naturel, le vagin, la matrice, l’anus defcendusw 
ou renverfés. | à? *" 

Les préceptes généraux fur la méthode de réduire M 
les luxations & fra@ures font expofés aux mots 
luxation & fraëlure. La réduëtion des hernies peut feu 
faire avec la main fans le fecours de l’incifion, par l’o-" 
pération du taxis. Voyez HERNIE & TAXIS. #4 


Pour parvenir à la réduëlion des hernies, il fautu 
mettre le malade en fituation convenable, couché furé 
le dos, les cuifles & les jambes fléchies ; le‘ baflin & la M 

poitrine élevés , pour que les mufclés du bas-ventre ne“ 
oient point tendus, On met un couflin fous la tête," 
| pOur 
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Pour qu’elle foit fléchiefur la poitrine ; Afin de rela= 
Œher les mufcles fterno:mañftoïdiens. Si la tête étoit 
renverfée , ou feulement à plat ; le moindre effort que 
Feroit le malade pout la relever , occafoneroit la con: 
traction des mufcles droits du bas-ventre ; parce qu’as 
dors ces mufcles féroient obligés d’agir pour fixer là 
poitrine, & donner un point d’appui folide aux muf: 
clés fterno-maftoïdiens ; par la contraëétion defquels 
Ja rêre feroit relevée, PRE) +4 “a 

Le malade placé, comme on vient de le dire, doi£ 

Éviter tout effort capable de pouffer les inteftins du 
côté de la hernie. Le chirurgien embraffe la tümeur à 
faracine, & le plus près de l’anneau qui lui eft pof: 
fible ; il la manie doucement ; râche d’amollir & 
d'étendre les matieres contenies dans la portion d’inz 
teftin. Il eft bien de tirer un peu à foi, ff cela fe peut 
fans effort ; pour faire Jortir doucement une plus 
‘grande portion d’inteftin dans Île fac herniaire. Ori à 
vu fouvent le fuccès de la réduétion à cette tentative ; 

parce que les matières étendues dans un plus grand 
éfpace, ont fair moins de violence. On parvient quels 
quefois à réduire une partie de linteftin , fans pou 
voir réuflir à une réduction entiere. C’eft {ur-tout ic 
le cas de retirer un peu à foi l’inteftin , & de le com- 

primer moliement & latéralement ; par ce moyen on. 
alonge l’anfe que l’inteflin forme dans le fac herniaire, 

L& l’on fait refluer lés matierés vers le ventre. Le poids 
du paquet inteftial peut beaucoup contribuer à reti 
rer dans le ventre les parties qui en font forties. : 

* Dans cette vue, on fait quelquefois coucher le ma- 

Jade, avec fuccès ; du côté oppofé à la hernie; & 

jai vu des hernies dont les fymptomes fâcheux ne 

+ paroiffbieur laier d’autre reffource que celle de l’opé- 

“ration, fe réduire d’elles:mêmes, en foutenant les 
 mälades la rêre en bas & les pieds enhauts 

14 Il y a dés précautiôns à prendre dans Îes diverfes 

“ réntativés qu'on fait pour obtenir la réduétion des 

 hiernies ; & ces précautions font relatives à la ftrufturé | 

à des parties qui donnent paflage à celles qui font dés 

| Glacées. Dans la hernie inguinale, on doit diriger les 

nu  Tome,ll, 1 TER Ji NS 


_ 


> neau du mufcle oblique externe, entre les piliers dis 
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parties. vers la crère de l'os des îles}; parcé que far i 


quel paflent lintettin & l’épiploon, enfemble ou fépass 
.Iément , étant formé par l’écarrement des fibres apoz 
névrotiques de ce mufcle, les parties ont fuivicettew 
obliquité dans leur iffue; & on les fatigueroitinntilezM 
ment en voulant les réduire fans être toujours attens 
tif,a cette. direction. ;!.: PAPE ; à 
Dans la hernie crurale , il faut faire lever le genow 
du côté de Ja hernie, pour relâcher: le ligament de 
Fallope , fous lequel paflent les parties , & on les 
repoulle vers lombilic, Dans l'exomphale , le malade 
doit avoir les fefles & la poitrine fort élevées, .& om 
dirige les mouvemens de Ja main de façon à faire ren: 
trer les parties perpendiculairement, | 1 
On s’apperçoit de la réduction de l’inteftin par un 
gargouillement aflez fenfible, à l’inftant que la tu 
meur diminue de volume ; il n’en eft pas de même de» 
l’épiploon , qui nerentre que peu-à-peu & fans aus 
cun bruir. Sa tuméfaGtion confidérable, &-les adhé:# 
rences qu’il a contratées avec le fac herniaire , font n 
des obftacles, à {à réduélion ; ce qui a lieu fur-tout | 
dans les anciennes hernies. : | . 4 fr. 
Lorfque la réduêtion des parties .eft faite , il faut ÿ 
que. l'application. d’un bandage convenable les cons» 
tienne & s’oppofe à leur iffue. Woyez BraxEer. On 
doit le porter continuellement, parce que fionlaife 
retomber les parties dans le fac herniaire , ne fufle 
qu'uñe feule fois , cela fuit pour retarder de beau 
coup la guérifon radicale qu’on peut efpérer d'obtenir ; 
fur-rout. dans la jeunefle | en continuant affez long- « 
temps. l’ufage du-brayer. : - 1 PT ÉE 
.: On ne doit point appliquer le bandage contentif que. 
la hernie ne foit bien réduite , cependant cette regle 
générale fouffre une ‘exception sà Pégard, des-hernies @ 
) $pi oïques qu’il n’eft pas toujours poflible de réduire M 
parfaitement, par les raifons que nous avons expos # 
iées, On ne laïffe pas de fe fervir avec fuccis d’un M 
brayer, dont la pelotte creufe, faite en cuiller, 8 « 
moulée fur la figure de la tumeur, comprimera mo 
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inent! Vépiptooh: Ce brayer empêchera qu 1 fe 
orte davantage , & occafonéra pell-à-peu fa févile 
Aüure en affaifant les céllules graitleufes les unes fur Les 
autres > & empêchant léfüc huileux qui $ + figeoit ; 
d'y pénétrer. Cette méthode na point-lieu 3 fiute ‘dè 
Point d'appui, pour üne nr où dep ioee er ot 
tombé dans le fcrotum: RO 
= Lorfque la‘hernie eft séduite”s fi restes d'éttan- 
“glement qui n’auroiént pas encore parw, Venoient à fe 
‘manifefter , on y remédieroit {uivant |” PARG du cas 
Woyez HERNIE. à 
Les tentatives pour le due des ReteS HoiNohe 
fouvént être précédées de faignées, de lavémetis & de 
fomentations émollientes , de : ptet a dés cata- 
plafmes de même vertu, afin de relâcher fes parties 
“enflammées. Voyez ETRANGTEMENT, 
mn Lao réduëtion de l'anus, du'vagin &°delan matrice 
“anéréidécrite aux mots chfré. de: VERTE PE Ta d EY] 
MARÉGÉNÉRATION. Terre de chirurgie’, Fort ufité 
dans les traités des plaies & des ulceres , pour ex- 
primer la réparation de Ja füubftance perdue, Nous avons 
_expoté au mot incarnation, qu il ne fe FER ‘dans 
les parties molles aucune résénération ; & que ces 
“pläies avec perte de fubftance re fe fermoient -que par 
Vaffaifflement des vaifleaux: ouverts, dôont'les Orifces 
fe dépriment & fe colient les üns fur les autres. de la 
circonférence vers le centre cette occlufion forme 
dé cicatrice. Voyez INCAR NATION, OTCATRICES ‘La 
faufle doûrine de la régénération a été fünéfle aux. 
Hrogrès de l’art, < A 
Ml n’en eft pas ainfi des parties dures; il y ‘a des 
“exemples que des portions affez conf dérables dé tout 
le diametre d’un os ont été enlevées, &'que Ja nature 
les a régénêrées ; 5 ceft- adire, qu'il s ’eft fair à leur 
Mplacelune concrétion de fucs offeux qui a rempli les 
“fonftions de l’os perdus M. Johnfton ; chirurgien à 
+ Bunfrier, a donné dans les effais de la fociéré dE 
te dimbourg ; Vobfervation de deux tibia qui fe font fe. 
| . parès de Le jambe prefque dans toute leur étendüe à 
Mn jeune garçon de dix à onze ans, & qu'il aété au 
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196 Regorgement | Rénitence. 
bout de quelques mois en état.de marcher ; l'acadé] 
mie royale de chirurgie a reçu beaucoup de faits des 
cette nature, qu’elle pourra publier dans la fuite de 
fes mémoires. Une chofe digne de remarque ; € ”eft que! 
ces cures , dont on eft plus redevable à la nature 
qu’à l’art; nee font faites que fur de jeunes perfo 
nes, en qui la vertu végétative étoit däns toute {4 
force, & qui n’avoient pas pris leur aceroïffement; law 
génération. n’étoit pas à fon -dernier degré ; Suivant 
Cet axiome, que la nutrition dans l’sccroifément, 
À neft que le progrès de la sPUSratIon nutriri. idertl 

eff ac generari ; &c. [Y N 

REGORGEMENT , REGORGER , fe dit en chirur: , 
gie de la fortie Dosidhrii & cotinuelle de Purine 
dans lé cas de rétention de ce fluide, Jorfque la veflie 
eft portée au dernier degré d’exténfion. 

Le regorgement eft un fymptome qui trompe tous toi 
jours les gens qui n’ont pas d'expérience, [lsn? si 
ginent pas qu’il yait rétention des urines , puifqu’elless 
coulent continuellement ; & ils fe croient difpentés de. 
mettre la fonde dans la veffie, quoique ce foit Je phil 
pal fecours qui convienne aux malades dans ce case. 
Voyez RETENTION D'URINE, LY] | 

RENITENCE. Ce mot fignifie proprement une dis À 
reté ;. Qu une réfiflance au ta@&. La rénitence eft un des” 
Principaux çaraèteres des : tumeurs. RARES Fiyeti 

SKIRRE, 

Il eft à-propos sf favoir ] juger par expérience des | 
différens_ degrés de rénitence > pour eftimer: à quel. 
point les humeurs épaiflies qui Au es nt latumeut; (om. 
privées de la férofité quileur fervoit de véhicule. dans 
nee naturel, & régler les médicamens dont on peut! 

fer pour D bacon la réfolution de la tumeur. On cons 
noît aufli par le degré de rénitence-bien apprécié, J'eflet 
des médicamens qu'on a employés. Le froid contribue 
beaucoup à l’induration dès tumeurs, & les glandes” 
font plus fujertes aux tumeurs dures que Îles avrse pa 
ties, parce que la lymphe, fort fuicepribte d’épaifien 
fement, circule avec lenteur dans cés organes. Les. 
glandes du col font plus fujèttes. à devenir skirreufes\ 
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De celles dés aiffèlles & des aînes , parce qu’elles font 
pluf expofées au froid. Les amygdales s’énflamment 
aifément, & leur gonflement inflammatoire devient fou- 
vent une tumeur dure & rénitente par | Pa ation du froid, 
Woyez EsQuINANCIE. 

RENVERSÉ, On défigne par ce mot les plis qu'on 
fait faire aune bande dans un point de a circonférence 
d’un membré inégal , afin que fa circonvolution de la 
bande , qui ne porteroit que par un de fes bords, ne 
fafle point de godét. Pour faire ce bandage , on ob- 
ferve dans les différens tours inégaux qui forment des 
‘doloires ; dès mouffes & des rampans fur le membre; 
von obferve , dis-je; de renverfer la bande aux Énéidité 
inégaux , à la partie poftérieuré , Jamais fur {a plaie ou 
Puicere. Pour éviter la multiplication des renverfés, 
von garnit la partie inégale avec des compreïés affez 
répaifles & graduées ; les renverfés doivent être bien 
“unis & les plus courts qu'il eft pofiblé. Pour y reufir , 
il ne faut pas frronter trop Ja bande ; il 'faut ténirle 
globe affez près de la partie , & ditiger de l’antre main, 
“qui eftlibre ; le pli qu'on veut faire faîre 4 là bénde : : 
fans Cette précaution, le renverfe eft long & pliffé en 
façon de corde. Woyez BANDe, BANDACE, DororRe , 
no >; RAMPANT. [Y 

: REPERCUSSIFS. ( Mafiere méditale externe. ) Ce 
ie des médicamens qui ont la vertu de repouffer les 
humeurs qui font afluence fur une partie, ou qui s’y 
feroient déja engagées. Ils ne peuvent être appliqués 
avec fruit que as le commencément dés tumeurs in. 
flanimatoires pour en empêchér le progrès , ou dans le 
£as où l’on prévoit une inflammation nécefläire {ans 
application de ces médicamens qui la prévienrient ou 
"du moins la moderent. 

On peut ranger les répercuffifs {ous deux claffes, qui 

\fônt lés rafratchitt ans & lès aftringens ; chaque claffe 
weontient des genres & des efpeces ; qui different par 
“eur nature & le degré de leur vertu, 

Lés répercuffifs rafraîchiffans fe tirent des remedes 
Maqueux, tels.que la laitue , le ponrpiér, Pendive, Ja 
dentille d’eau, le blanc d'œuf, 1e frai de grenouille’, 
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_ &c: Les: répareulif aftringens font les rofes rouges , 
bälaufles , le fang de dragon , le bol d’Arménñie:, l’al 
Les auteurs mettent les narcotiques , tels quelle 15h : 
num », à la ReNAGonna y la mandragore, l’opiem, dans 
la premiere claffe ,:& dans la feconde toures les de 
tes vulnéraires , HOEPR EE La » qui. ont la vertu de 
fortifier & de corrobgrer les parties! 3 
La doftrine, des:anciens {ur l’ufage: des répereufifii 
étoir très-raMonuée ,.& fait. honneur au favoir au 
difcernement de ces premiers maîtres; : dans: le traitesl 
ment des tumeurs contre. nature, se avoient égard à 
le maÿiere antécèéde Re laquelle. éroit.. Phumeur dont 
. Ja tumeur fe fait, & dans le temps qu’elle eft encore 
en voie de former la: fluxion. Dans. ce premier-remps | | 
Onemploie d'après de; précente de Galien+, des répercufoà ! 
ff plus-ou moins.forts, ete en fix cas ,'très-chaires 
ment expofés par:Gui-de, Chauliac: 18, quand l'humeur 
eft virulente ‘ou vénéneufe : ::29. lorfque.la tumeur {el 
fait per crife: 3°. quand le fiege de la tumeur. eft près M 
de quelque partie. refpeétable par Finpgriante de fes 
. fonétions : AE quand ? humeur eft épaiffe ; craffe & vif 
Queufe: s ?. quand la matiere eft fituée profondément: 
& 6°. SE elle attaque les parties connues par les an: « 
Ciens fous lé nom d'émunéoires. On fent aflez, dans 
ces cas d'exception ; quels font ceux où les répercuffifs: 1 
- feroient dangereux , &ceux où ils ne fkroiens qu ke | 
nutiles. ; | » 
Dans les : cas où l'humeur Left Deere se dangéti LUN 
de repoufler en-dedans. eft manifelte ; cependant en cer: 
taïn cas, comme dans les charbons.gangreneux ; les rés, M 
percufifs ? défendus par la premiere.exception ; peuvent 
être employés utilement, non fur. la tumeur, mais au 
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membre.,.de la, contagion des fucs COrrompUS » & don--# 
per aux vailleaux le refforr néceffaire pour foutenir lac: ! 
tion vitale dans une partie où ily a des femences de. M 
mort. Pendant ce temps on adminiftre.les remedes gé< 
néraux qui font.in 1diqués ; ; on établit un régime conve- M 
able ; on fait ufage des remedes intérieurs appropriés M 
pour corriger la mauvaife qualité des liqueurs. x à lon, L 
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Mate ie vice local fuivant les indications qu'il préfente 
au chirurgien favanr & “expérimenté. "Il y "a des cas où 
Von peut fcarifier la partie pour procurer le d'pôrpe- 
ment des fucs putrides ou putreicibles qui font en 
ftagnation:® - ::: A A tr 
1 Dans d’autres cas, on peut par Papplication d’un 
Cautére potentiel, fixer Phumeur für fa partie, & atri- 
fer uné prompte fuppuration, D’autres circonftances 
Peuvent exiger de détruire promptement la partie par 
le caurere aËtuel , qui defleche puidèmment & fortife 
Îles vaiffeaux de la circonférence du mal | Ÿ 
& Lorfqie la tumeur fe fair par crife , es réperciffifs 
feroienr dangereux  puifqu'ils agiroient diréement 
Contre l'intention de la nature , qu’il Faut favorifer par 
des émolliens & desmarurarifs; c’eft le cas de la feconde 
Exception. | wa l ik 
+ Ilfüfit de donner pour le cas de la troifieme excep- 
tion l'exemple du danger des répercuffifs appliqués EXTES 
tieurement dans les maux de gorge; dont on à vu l’ue 
Mage fuivi de fufocation par la metaftafe de l'humeur 
für la poitrine. ER PU À na 
Les répercuffifs détermineroïent l'induration des tu. 
Meurs par congeftion faites de fucs lymphatiques , difz 
poiés à l’épaiffifement. C’eft le cas de la quatrième 
exception. ne Mal 8 dd pire 
© Quand le fiége de la tumeur ‘eft profond ; on appli- 
Quéroit en vain des répercuffifs ; à l’action defquels 
Phumeur ne feroir point fournile : c’eft le cas de l’inu. 
tilité de ces remedes qui fait l’objet de la ciñquieme 
Lenfisieme cas d’exception préfente précifément lé 
inême inconvénient que le fecond ; parce qué la ma: 
tiere morbifique dépofte fur certaines parties, doit 
faire regarder les tumeurs qui en font formées comme 
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On applique avec fuccès les rénercuffifs dans les prez 
icrs momens d'une contufion ; on trempe Je pied 

ans de l'eau très.fraîche , & mêine dans de Peau à Ja 
place, dans Le cas d’entorfe ; ayanñr toutefois égard 
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éadémie royale de chirurgie, dans lequel on trouve 


aux circonftances. où fe penvent trouver d’ailleurs leël, 
perfonnes auxquelles ce remede pourroit convenir 3h 
telle eft une femme qui auroit fes regles; ün hommen 
fort échauffé par exercice violent ; on rifqneroit uné ! 
fuppreflion des menftrues dans le premier Cas, & une 
fluxion de poitrine dans le fecond. 
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Les plaies contufes récentes admettent les répercuf- 
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ff; jufqu'au quarrieme jour ils appaifent la douleur 3 
& préviennent Pinflammation , en procurant Ja réfose 
lution la plus prompte des fucs épanchés dans linterfsn 
tice des fibres déchirées & meurtries par la contüfiongs 
tels que les cataplafmes des quatre farines avec le vinais. 
gre & un pen d'huile rofat; ou des embrocations avec 
loxirodinum. Les faignées faites à-propos , & réitérées. 
fuivant l'exigence, vuident & favorifent beaucoup le 
bon effet des topiques fépercu}ifss D: 
Bien des praticiens appliquent .poür premiere piece, 
d'appareil, dans le premier penfement d’une fratture 
un défenfif avec le bol d'Arménie, Palun de roche &" 
le blanc d'œuf. Payez D'ÉFENSIF: 6 EU ; 
Après les amputations des mernbres , on fe fervoit 
anciennement de répercuflifs pour fortifier la partie fus 
érieure : par exemple, après lampütation de la jambe 
le défenfif s’appliquoit quatre travers de doigts au-d 
fus du genou : il étoit compote de fang de dragon 
bol d'Arménie ; de terre figillée ; d’aloës ; de mafhic 
mélés en confiftance de miel dans des blancs d'œufs 
de l’huile rofat ; on appliquoit cette compofition ft 
des étoupes trempées dans de l’oxicrat ; cette praf 2 
que négligée par les modernes , pourroit être remifé 
en ufage avec fuccès ; on ne manqueroit pas de raifonis! 
pour en faire connoître Ptitilite One AA PAL 
* Quand on applique des répercujlifs au commenceme 


r , 


des rumeurs inflammatoires, il faut les prendre d 
la claffe des rafraîchiffans, & avoir égard au degr 
chaleur; on peut confulter à ce fujer Fabrice d’Aqu 
pendente , au livre 1€ du péntateuque chirurgical , a 
ticle du phlegmon , & le premier tome dés prix de 


deux mémoires fur cette 
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Répercuffion ; Réolutifs. °07 
férentes efpeces de répercuflifs, leur maniere d'agir , 
& lufage qu'on en doit faire dans les différentes mala_ 
dies chirurgicales, [Y 
REPERCUSSION, A@ion des remedes répercuflifs. 
La connoiffance de la diftribution vafculeufe dans tou. 
tes les parties du corps, rendraifon de la maniere d’a- 
gir des remedes qui fontrentrer dans les väifleaux les 
humeurs extravafées ; ce font des fubftances froides 
& aftringentes qui font contraéter les fibres, & pouf- 
fent comme par compreffion les fluides dans les veines 5 
dans les engorgemens inflammatoires, l’aftrition que 
les répercuflifs donnent aux vaifleaux, fait rétrograder 
Phumeur , & la renvoie vers les anaftomofes fupérieu- 
res & collatérales, La répercuffion eft une efpéce de re. 
foulement fubit , à la différence de la réfolution qui 
fe fait peu-à-peu & par l’atténuation des particules du 
fluide engagé. Auf les réfolutifs n’ont-ils prefque ja. 
mais d’inconvénient ; & les remedes capables de cau- 
fer la répercuffion font dangereux dans tous les cas où 
leurufage ne peut être efficace, & où ils font contre. 
indiqués. Voyez RÉPErcussIrs. Lors même qu’ils ne 
Peuvent opérer la répercuffion, ils ont des inconvé. 
niens , comme de caufer la gangrene dans les phles- 
mons , en fixant l’humeur qui n’a pas aflez de fluidiré 
pour céder à lation répulfive , & en fuffoquant le 
principe vital par un engorgement abfolu ; ou de pro- 
Curer l’induration dans le cas où l'humeur eftépaifle & 
vifqueufe , en difipant l'humeur aqueufe qui fert de 
Véhicule aux fucs albumineux & pélatineux, &c. [Y] 
RESOLUTIFS, (Matiere médicale externe.) Ce font 
des médicamens qui ont la vertu de difiper les hu 
meurs qui embarraflent les parties, & les diftendent 
contre l’ordre naturel, La réfolution eft la terminaifon 
la plus favorable des tumeurs contre-nature ; il nya 
que les tumeurs critiques , qu’il eft plus ä-propos de 
faire fuppurer , de crainte que l’humeur morbifique 
rentrant dans le fang ne fe porte fur des parties inté. 
rieures , où elle feroit moins favorablement placée. 
. Les humeurs arrêtées dans une partie, ne peuvent 


éréfoudre qu’en rentrant dans la voie dela circula, 
Tome II, Ce 
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tion par le moyen de l’aftion organique des: vaiffeaux ‘4 
Xl faut donc, pour obtenir la réfolution, que les hu 
meurs foient aflez fluides pout reprendre cette voies 
& l’on doit exciter lation des vaifleaux avec des reme- 5 | 
des plus, ou moins ftimulans, fuivant le degré deten=" 
fon qu’ils ont. Ainfi, dans certains cas où les folides 
font tendus & crifpés, il faut avoir recours aux. <noll 
liens avant que de fonger à l’adminiftration des réfo 
lutifs ; & il faudra commencer par les plus doux, en. 
les: Mociapt d’abord aux émolliens. Dans d’autres cas 
où l’a&tion organique des folides eft très-foible, on 
fe fért d’abord des réfolutifs ftimulans les plus ais, 
En général, on ne peut les employer avec connoiffance. 
de caufe, qu’en ayant égard, comme nous venons de 
le faire remarquer , aux difpofitions relatives. des folie. | 
des & des fluides dans chaque efpece, de tumeur , dont 
on fe propofe de procurer la réfolution. (4 
Les réfolutifs les plus doux qui poffedent des partie | 
activés, capables d’atténuer les humeurs &.de don“ 
ner du reffort.aux vaiffleaux, joints à des mucilages” 
adouciffans & émolliens , font les fleurs de mélilot , deu 
fureau, de camomille, de fafran ; les farines de He. ». 4 
de froment, de feigle, d’orobes, delupins, de feves,” 
les plantes vulnéraires. & légérement aromatiques vie 
nent enfuite; & enfin les aromatiques. aftringens , 
tous les remedes corroborans & toniques ; qui donnen à 
beaucoup de reflort aux vaifleaux , font des el 
plus a@ifs. Le camphre eft un. excellent remede, atté 
nuant , calmant & réfolutif. Tous les livresenfeignentu 
la méthode: de formuler ces médicamens,: & d’en faire. 
des fomentations , des cataplafmes, &c. Lesemplâtres" 
fondañs font réfolutifs , tels que les emplâtres de 
cigué ,.de favon , de SFA TU , de vigo, avec ous 
fans mercure, Le mercure eft le plus puiffant réfolutif, 
qu’on cohnoiffe ; il y a des cas où fon application en : 
pommade eft feule fpécifique, d Œ 
Les fels aïkalis fixes doivent être mis au rang des 
réfolutifs les plus “efficaces: on fair-que dans l’ufagen 
inférieur le fel alkali fixe eft. un puiffant diurétique sh 
diaphorétique. Ce fel mis en mouyement pa l'attion dx 


Réfolution. 203 
vaifleaux agit fur les humeurs crues & glutineufes, & 
même fur les fucs albumineux ou lymphatiques ; il les 
incife, les diflout & les rend plus fluides ; ilexcite l’ac- 
tion des vaifleaux , & donne par-là du mouvement aux 
liquides. On ne peut donc émployer de meilleur réfo- 
lurif que le {el alkalifixe , pour donner de la fluidité & 
du mouvement aux humeurs qui féjournent dans les 
Vaifleaux d’une partie affoibliè, comme dans.les an- 
ciens œdemés , dans les ulceresavec empätement , dans 
es congeftions qui reftent à la fuite de grandes plaies 
contufes , telles que celles par armes à feu; on fe fert 
alors avec beaucoup de fuccès des eaux minérales ful- 
phureufes , fournies d’alkalis fixes naturels ; oubien on 
a recours aux leflives de cendres de bois ou plantes qui 
fourniffent beaucoup de fel alkali, comme le färment 
de vigne ; le fel alkali diffout dans de l’eau, à la dofe 
d’un gros fur pinte , a la même propriété que l’infufion 
des cendres dont on vient de parler. On fe fert deces 
diffolutions ou de ces leflives en forme de bains chauds 
& de douches. Voyez Doucars, LÉ 

Tous les alkalis n’ont pas la même aëtivité ; ceux 
des eaux thermales, c’eft-à-dire , les alkalis naturels 
font plus foibles que les artificiels ; cependant les 
eaux minérales font de puiffans réfolutifs, parce que ces 
‘eaux augmentent beaucoup la vertu de ces fels, 
La difipation de l’engorgement eft le figne que la 
réfolution fe fait; & dans lés tumeurs inflammatoires, 
elle s’annonce par les rides de la peau fur la partie 
rendue.’ Le récueil des pieces qui ont concour pour 
les prix de l’académie royale de chirurgie, tome pre- 
nier, contient des mémoires inftruétifs fur les médica- 
mens réfolutifs. ": | 
Les réfolutifs feroient fans effet, filon n’avoit l’at. 
tention de procurer des déplétions convenables qui fa- 
vorifent & déterminent la réfolution. [Y] 
RESOLUTION. ( Médecine.) On défigne fous ce 
nom tiré du latin refolutio , une rerminaifon ordinaire 
de l’inflammation. Élle a lieu lorfque les fymptomes 
‘inflammatoires fe diffipent infenfiblement , fans qu’il 
refle aucun vice dans la partie : je dis nes oi 
62 
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pour diftinguer la réfolution. de la délitefcence qui fe& 
fait par la difparition fubite des phénomenes qui carac.! 
térifent linflammation, & par le tranfport du fang! 
enflammé dans un autre partie plus ou moins confi- 
dérable ; dans la réfolution le fang qui étoit arrêté 
accumulé dans les extrémités artérielles engorgées ; M 
ou dans les premieres ramifications lymphatiques , re-b 
prend péu-ä-peu fes routes accoutumées ; les vaifleaux M 
refferrés & tendus fe dilatent & s’afloupliffent ; le fang M 
épaifli redevient fluxile; s’il s’éroit égaré dans les vai À 
eaux féreux., il en eft exprimé & rétrogradé dans les“ 
vaifleaux fanguins qui s’y .abouchent ; ou devenu plus M 
fluide, il parcourt tous les ordres décroiffans des vaif..M 
eaux lymphatiques ; les contraétions des arteres & À 
l'augmentation de mouvement inteftin, font les pre. 
mieres caufes de la réfolution. L’impétuofité modérée Le 
des humeurs, une certaine foupleffe dansles vaifleaux , “ 
la légéreté de l’engorgement , aident beaucoup à cet 
effet ; le caraétere de l’inflammation y concourt; les | 
éréfipelles fe réfolvent plus ordinairement que les Ne 
phlegmons ; dans ceux-ci le fang eft plus épais, Pen. 
gorgement plus profond , & la caufe eft interne : dans # 
ceux-là le fang efttrès.fluxile, détrempé par la bile ou 
la férofité, lobftru@ion très-fuperficielle , due. poux 4 
Vordinaire plutôt au vice des vaifleaux que du fang, 
& la fuite d’un dérangement extérieur. Les inflam-" 
mations intérieures , ou plutôt les maladies inflamma- M 
toires, ne fe réfolvent jamais parfaitement ; il fe fait. 
toujours dans J’humeur qui produifoit l’inflammation , “ 
un changement , une efpece de coétion , & une évacua: # 
tion cririque. Article de M, Daumont. fi 

RésoLuTION. Difipation des humeurs qui par leur M 
féjour engorgeoient une partie, &. y formoient une M 
tumeur contre Pordre naturel. Woyez TUMEUR. ft 

L’aëtion des remedes réfolatifs doit être aidée par lu. w 
age des faignées dans les tumeurs inflammatoires , & des 
atténuans intérieurs , & des purgatifs dans les tumeurs M 
blanches. ou lymphatiques. Voyez RésozuTIFs. [Y]. Ne 

RETAILLÉ. Terme dont Ambroife Paré s’eft fervi 
pour.dénommer celui qui a fouffert une opération dans la # 
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vue de recouvrer le prépuce qui lui manquoit ; cette opé- 
ration eft décrite par C'efe, lib. VIT, C.XXV. Il croit la 
chofe plusaifée fur un enfant que furunhomme ; plus en- 
core fur quelqu'un à qui le défaut de prépuce eft naturel, 
que fur un autre qui a été circoncis ; & beaucoup plus 
facile fur une perfonne qui a le gland petit , & la peau 
lâche , que fur une où ces chofes font contraires. Voici 
la méthode d’opérer que Celfe propofe pour ceux qui 
ont le paraphimofis naturel. Il faut prendre la peau au- 
tour du gland, & latirer jufqu’à ce qu'il en {oit cou- 
vert; & après lavoir liée, on coupera circulairement 
la peau auprès du pubis; en la ramenant doucement 
vers le lien, la verge fe trouvera découverte à fa partie 
fupérieure en forme de cercle. On appliquera de la 
charpie fur cette plaie, & on contiendra la peau infé- 
rieurement , jufqu’à ce que la cicatrice foit faite. À 
l'égard de ceux qui ont été circoncis , qu'on nomme en 
latin recutiri, & qui méritent feulsle nom de retaillés, 
voici l'opération par laquelle ils peuvent l’acquérir 3 
c’eft encore d’après Celfe que j'en donnerai la defcrip. 
tion ; ilen parle comme d’une chofe d’ufage ordinaire. 
On détachera la peau de la verge, en faifant une in- 
cifion fous le cercle du gland. Cette opération, dit:il, 
n’eft pas douloureufe, parce qu'après lincifion on tire 
avec la main. la peau de bas en-haut jufqu’au pubis, 
ce qui fe fait fans effufion de fang; on ramene enfuite 
la peau plus bas quelle gland : alors on trempe la verge 
dans de l’eau froide, & on l’entoure d’un médicament 
répercuflif; on met le malade à une diete très-rigou- 
reufe, pour éviter les érections ; lorfque lPinflamma- 
tion eft paflée , on ôte l'appareil, & l’on fait un ban- 
dage qui commence depuis los pubis , jufqu’au bout 
de la verge, ayant eu foin de mettre un emplätre re- 
tourné entre la peau & le gland, de façon que le médi- 
-cament porte fur la plaie intérieure , afin de la cicatri. 
{er fans qu’elle contraéte d’adhérence, Ambroife Paré 
qui ne cite point Celfe, paroît néanmoins avoir em- 
prunté de lui tout ce qu’il dit fur cette opération, en 
propofant les deux méthodes fans diftin&ion , & difant 
que ceux qui ont été circoncis par commandement de 


Là 
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Ïa loi en leur enfance, fe font faire cette opération 


afin de n’être pas reconnu pour juifs, lorfqw’ils viens 


nent à quitter leur religion. Celfe donne la bienféances” 


pour motif déterminant , ce que Fabrice d’Aquapen: 
dente tourne enridicule, en défapprouvant cette opéra: 
tion. Eten effet , quelle bienféance, & quel ornement 
peut-on chercher dans une partie qu’on doit tenir ca-b 


chée aux yeux de tout le monde! D'ailleurs, ilremar- 


que qu’il ne réfulte aucune léfion de fon&ions d’avoir 
le gland découvert. Les Juifs engendrent des enfans » 


& connoiflent les femmes comme les autres hommes ESS : 


il en conclut que cette opération n’eft pas néceffaire, 
& qu’on ne doitpoint la pratiquer, Paul d’'Egine rap- 


porte les deux méthodes d'opérer d’après Anthylus ; 


mais il a prévenu Fabrice, dans le jugement défavane 
tageux porté contre cette opération douloureufe , faite 


fans befoin pour réparer un vice qui ne porte aucune | 


atteinte aux fonétions , & dont l’indécence prétendue 

n'exige pas le tourment qu’il faudroit fouffrir pour en 

être délivré. [Y MIRE 
RETENTION D'URINE, Maladie dans laquelle la 


A 


\ 


veflie ne fe débarraffe point de l’urine aw’elle contient, * 
P q 


Cette maladie caufe en peu de temps beaucoup d’ac- 
cidens très-fâcheux. Il paroïît au-deffüs des’ os pubis 
une tumeur douloureufe; on fent auffi en portant le 


doigt dans le fondement une tumeur ronde ; la preffion | 


que la veflie fait par fa diftenfion fur les’ parties qui 
lenvironnent, y produit en peu de temps l’inflamma- 


tion ; le malade fent une douleur infupportable dans ! 


toute la région hypogafirique ; il à des envies conti- 
nuelles d’'uriner , il s’agite , il fe tourmente, & tous 
fes efforts deviennent inutiles ; bientôt il ne peut ref. 
pirer qu'avec difficulté , il a des nautées; la fievre 
furvient; fes yeux &.fon vifage s’enflamment, & sil 
n'eft fecouru promptement, il fe forme quelquefois en 
peu de temps au périné des dépôts urineux, purulens’ 
& gangreneux, | 


La rétention d'urine qui produit tout ce défordre . 


vient de plufieurs caufes , plus ou moins difficiles à dé 


truire : on peut les ranger fous quatre claflés ; fävoir, | 
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gertaines maladies de la veflie , des corps étrangers re- 
tenus dans fa cavité , plufeurs chofes qui lui font ex- 
térieures , & quelques vices de l’uretre. R 
Les maladies de la veflie, qui peuvent .occafioner 
Ja rétention d'urine , font l’inflammation de fon col; 
& la paralyfie de fon corps. | 
| ’infammation du col de fa veflie rétrecit fon ou- 
Verture au point que.les efforts du malade ne font pas. 
fuffans pour vaincre la réfiftance que le fphinter op- 
 pofe à liflue de l’urine. Si l’infammation n’eft pas 
confidérable, on peut introduire la fonde dans la vef- 
fie, Voyez CATHÉTERISME & ALGALIE, Sil’inflamma- 
tion ne permet pas l’introduétion de la fonde. On a 
promptement recours. à la faignée 3 je n’ai fouvent 
réufli à fonder des malades qu'après leur avoir fait deux 
faignées du bras, à une heure de diftance l’une de 
l’autre ; on emploie aufli avec fuccès les boiffons adou. 
Ciffantes , les bains, les lavemens émolliens , enfin 
tout ce qui eft capable de calmer l’inflammation, Si 
tous ces moyens ne permettent pas l’introdu&tion de 
la fonde , il faut en venir à une opération qui vuide la 
veflie ; car l’urine retenue entretient fouvent l’inflam- 
mation ; & dès que l’urine eft évacuée , les parties qui 
avoifinent la veflie n'étant plus comprimées , l’inflam- 
. mation cefle , & on peut ordinairement fonder le ma- 
_ Jade quelque temps après. h. 4 fe 
La pon&tion fe peut faire au périné ,. ou au-deflus 
de l’os pubis ; pour la faire au périné on place le ma- 
lade comme pour lui faire l’opération de :la taille 
( voyez LIENS , ) un aide trouffe les bourfes, &le. chi. 
rurgien tenant à la main un trocart un peu plus long 
qu’à l’ordinaire, le plonge dans la veflie ,. entre l’os 
pubis & Panus, dans le lien où l’on fait l’opération 
_ au grand appareil. I feroit plus avantageux pour les 
. malades qu’on fît cette ponétion plus latéralement pour 
ne bleffer ni. l’uretre ni le col de la veflie, M. de Ja 
Peyronie Va pratiquée dans ce lieu avec fuccès. La 
méthode de donnerce coup detrocart dans la veffie d 
fe trouve déterminée. à l’article de la lithotomie à 1a 
méthode de M, Foubert, Voyez TAILLE, 
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La ponétion au-deffus de los pubis a été à 
par Tolet, chirurgien de Paris , & lithotomifte du roi, 
Feu M. Mery, aufli chirurgien de Paris, en chef de 
lPhôtel-dieu, & anatomifte de l'académie royale des 
fciences, la pratiquée le prémier. Dans la rétention 
d'urine la veflie forme une tumeur au-deflus de l’os pu- 
bis, On plonge le trocart de haut en bas dans la vefliew 
en piquant un peu au-deffous de la partie la plus émi-« 
nente de cette tumeur. J'ai fait deux fois cette opéra- 
tion avec fuccès à deux vieillards , l’un de 6$ & l’au- 
tre de 73 ans. 

M. Flurant, maître en chirurgie à Lyon, vient de 
propofer une autre méthode de faire la ponétion à la. 
veflie , c’eft de la percer par l’inteftin re@um, avec un 
trocart courbe ; il a fait cette opération avec fuccès, 

La paralyfie qui furvient à la veflie peut avoir diffé- 
rentes caufes , favoir lacommotion de la moëlle de 
Pépine, après quelque coup ou chûte, la luxation 
d’une ou plufieurs vertebres des lombes, ou quelque 
affe&ion du cerveau ; elle vient auffi de la débilité des 
fibres charnues, à la fuite des extenfions violentes , 
caufées par une rétention volontaire d’urine &'de la 
perte du reflort de ces fibres par la vieilleffe. * 

La rétention d’urine eft un fymptome de paralyfie du 
corps de la veflle, parce que les fibres motrices ne 
peuvent agir fur l’urine qui diftend paflivement cet or- 
gane. Dans ce cas il faut fonder le malade ; lintro- 
dution de la fonde n’eft pas difficile , s’il n’y a point 
de complication par quelque maladie de Puretre, & 
on laifle dans la veflie une algalie tournée en S pour 
donner ifflue à Purine , à mefure qu’elle diftile des 
uréteres , afin que les fibres de la veflie puifle repren- 
dre leur ton naturel : ce que l’on peut favorifer par des … 
injetions corroborantes. 

Il y a‘une remarque fort importante à faire fur [a 
rétention d'urine par la paralyfie de la veflié ; c’eft l’é- 
coulement involontaire de l’urine qui fort par regor- 
gement, lorfque la veflie eft pouffée au dernier degré 
d’extenfion poflible ; il ne faut pas que cet écoule. . 
ment de l’urine en impofe, La rétention n’en exifte pas 

moins ; 
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“Moins, & filon n’a recours x la fonde , on voit fur- 
venir des abfcès urino-gangreneux ; comme nous lPa- 
vons dit dans la defcription des fymptomes & de leur 
progrès. + pti) | 
Les corps étrangers qui font dans la vefie ,  & qui 
Forment ta féconde clafe des caufes de la rérention d'u 
rine, font la pierre , le pus, le fang , & les fungus ou 
excroiffances charnues. | | 
La pierre empêche la fortie de Purine en s’appliquant 
à l'orifice intérne de la Veflie ; lintroduétion de la 
fonde fufit pour la ranger: quelquefois la pierre eft pe- 
tite & Purine la pouffe enfin dans l’uretre, où elle n’eft 
pas moins un obftacle à l’iflue de ce fluide ; alors il faut 
tächer de procurer la fortie de ce corps étranger en 
injeétant de l’huile dans luretre, en effayant de le 
faire couler le long du canäl., & par autres moyens 
dont ila été parlé au mot lithotomie à l’article des 
pierres dans Vuretre. Voÿez LITHOTOMIE. Le puss 
le fang , & les matieres glaireufes qui caufent laré- 
fention d'urine , ne s’oppofent point à l’intromiflion de 
la fonde , par laquelle on fait des inje&tions capables 
de délayer & de diffoudre ces matieres ; l'adminiftra- 
tion des remedes intérieurs qui remplifflent les mêmes 
vues doit concourir avec Ces moyens Extérieurs. ete 
: = Lorfqu'il y a dans la veflie des excroiffances charnues 
qui bouchént l’orifice interne de cet organe ; OU qui 
_émpêchent fon corps de fe contraéter pour chafer 
Purine , il faut faire une incifion au périné , & placer 
üne canule dans la veflie. Voyez BOUTONNIERE. Les 
injeions avec l’eau d'orge, ou autre décoétion conve- 
nable ; détachent quelquefois ces fungus ; & débar- 
faffentla veflie lorfqu’ils fuppurent ; ily a certains 
_ fungus à bafe étroite, qu'on pourroit lier par la mé- 
* thode dont il eft parlé à l’article du polype, à l’occa- 
_ fion du polype de la matrice. Woyez POLYPE UTERIN. 
La troifieme clafle des caufes de la rétention d'urine 
comprend les chofes extérieures à la veflie ; telles font 
la groffeffe , les corps étrangers ou les excrémens en- 
durcis & arrêtés dans le re&tum , l’inflammation. de la 
matrice ou fa chûte ,le gonflement des hémorrhoïdes, 
Aone LE | 
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un dépôt autour de l’anus , & quelques tumeurs auprèd, | 
du col de la veffie, | 
Dans la rétention d'urine , dans le cas de groffeffe ou 
de la chûte de matrice, on fonde la malade avec la 
précaution que nous avons fait obferver à l’article cas 
thétérifme. Les lavemens émolliens & les laxatifs doux 
procureront la fortie des matieres retenues dans le rec- 
tum. L’inflammation de la matrice, du reftum, &°" 
le gonflement des hémorrhoïdes fe traitent par les re- … 
medes qui conviennent en ces cas. S’il s’eft formé un 
dépôt autour de l'anus, on l’ouvre le plutôt qu’il eft 
poflible ; fi une tumeur placée près le co! de la vefie 
preffe & comprime cette partie, & qu’il ne foit pas. 
poflible de fonder le malade , on fait la ponétion au- 
deffus de l’os pubis , comme nous l’avons dit au com- 
mencement de cet article. On donne en même temps 
tous fes foins à la guérifon de la tumeur du périné 5 
ce traitement n’opere fouvent qu'après plufieurs jourss 
le rétabliffement du cours des urines par la voie natu- 
rélle, ce qui met dans la néceflité de laiffer la canule 
dans la veflie au-deffus de l’os pubis ; cetre pratique eft 
fujette à un inconvénient ; la veflie s’affaiffe par la 
fortie de l’urine , & fi elle eft fufceptible de quelque 
contraétion , ce qui eft toujours , hors le cas de la pae 
ralyfie, elle fe refferre au-deflous de la canule ; dès 
que lextrêmité de la canule n’eft plus dans la vefie, 
les urines ne font plus conduites direftement ; elles 
s’épanchent dans le tiffu cellulaire , & ne fortent 
qu'après avoir imbibé ce tiflu , où elles forment quel- 
quefois des abfcès. J'ai vu un exemple de cet acci- 
dent. M. Foubert m’a montré un inftrument avec le. 
quelon peut faire la pon@tion au-deflus de l’os pubis 
fans craindre que la veflie abandonne la canule. C’eft 
une canule courbe, dont Pintérieur eft garni d’un 
reffort en fpirale qui ne s’oppofe point à la fortie 
de Purine & par lequel on pouffe une pointe de trocart, 
au moyen de laquelle on pénetre dans la veflie ; la 
ponétion faite, la pointe du trocart fe retire dans la 
canule ; Cette pointe a une furface cannelée pour le 
pañlage des urines, La courbure de cette canule fou 


\ 
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fient la veffie , & empêche qu’elle ne s’affaifle au-deflous 
de ladite canule ; l’intérieur de la canule & du reffort 
qui y eft renfermé , contient une languette de chamois 
qui fert de philtre à l’urine. 

Les vices de l’uretre font la quatrieme clafle des 
icaufes de la rétention d’urine ; nous avons parlé de 
ces vices en parlant des carnofités. Voyez CARNOSITÉ. 

Si le cas de la rétention d’urine eft preffant , on peut 
faire la ponétion au-deflus du pubis ou par le reétum , 
& y laiffer la canule jufqu’à ce qu’on ait mis le canal 
de l’uretre en fuppuration dans le cas de carnofité. 
Mais fi le vice de l’uretre vient de brides & de cica- 
trices qui ne font point des maladies par leur effence , 
mais au-contraire des fignes de guérifon parfaite , les 
bougies fuppuratives ne procureront aucun effet. Les 
cauftiques qu’on pourroit employer caufent, par lir- 
ritation qu’ils excitent , des gonflemens & des irrita- 
tions confidérables ; dans ce cas il faut faire une opé- 
ration au périné. La ponétion ne fuit pas, il faut 
une incifion; on peut dans ce cas fe conformer , 
‘comme dans la taille , à la méthode de M. Fouberr, 
Voyez TAILLE. 

- Dans lecas du gonflement desproftates, il vaut 
mieux faire la boutonniere , afin de procurer plus faci- 
lement la fuppuration de cette glande ; mais le vice de 
Puretre empêchant qu’on ne fe conduife fur la fonde 
comme nous l’avons dit en parlant de cette opération, 
le chirurgien , au défaut de ce guide , fait une incifion 
aux tégumens , fend luretre , & après s’être bien 
repréfenté la ftru&ture & la pofition des parties, il 
porte dans la veflie un trocart dont la canule eft fen- 
due : à la faveur de cette fente , il fait une incifion 
fufifante avec un biftouri pour y placer une canule, 
«comme il a été dit à l’opération de la boutonniere ; 
“on a pratiqué cette méthode avec fuccès ; le refte du 
traitement eft femblable à celui de la boutonniere. 
Voyez BOUTONNIERE. | 
: Toute cette matiere eft fort bien traitée par M. de 
la Faye, dans fes remarques fur les opérations dé 
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RÉUNION. A&ion par laquelle on-unit & mains 
tient les levres d’une plaie rapprochées l’une de l’autre, 
afin que la nature puifle les confolider. Voyez CONSO 
LIDATION. R k 

La réunion s’obtient par la fituation de la partie 
par le bandage & appareil méthodiques , & par la fu 
ture au moyen du fil & des aiguilles ; les premiers, 
moyens font préférables aux futures , lorfqu’ils {ui 
fent , & l’expérience a prouvé qu’ils fufifoient prefquen 
toujours ; comme M. Pibrac, direfteur de l'académie” 
royale de chirurgie, l’a prouvé dans une excellente 
differtation fur l’abus des futures , publiée dans le troi- 
fieme tome. des mémoires de cette compagnie. à 

Les plaies en long fe réuniffent fort aifément par le 
bandage uniffant. Voyez INcARNATIF. La fituation de 
Ja partie, avec l’aide d’un bandage , fuffit.aux plaies 
tranfverfales de la partie antérieure du col; on a des 
exemples de plaies qui intérefloient la trachée-artere 
prefque entiérement coupée, & qui ont été guéries par 
la feule attention de tenir la tête panchée en devant, 
le menton appuyé fur la partie fupérieure de la poitrine: 
on réunira de même les plaies tranfverfales de la partie 
poftérieure du col, en tenant la tête fufifamment ren-" 
verfée en arriere par un bandage convenable, qui fera 
le divifif de la partie antérieure, Voyez Divis1r. 

Les plaies tranfverfales du tendon d'Achille feront. 
réunies par le bandage & la fituation de la partie ; 
Voye;RuUPTURE , PANTOUFLE. | se 
… Les plaies tranfverfales de la partie extérieure du. 
poignet, avec ou fans léfion des tendons extenfeurs , 
peuvent être réunies en ayant foin de tenir la main ren- 
verfée ; il ya une machine fortutile pour ce.cas. Voyez 
MACHINE pour tenir la main étendue. START CE 

Mais ce qui fait voir les grandes reffources de l’art, 
entre les mains de ceux qui font.nés avec le génie pro- 
pre ä l'exercer , c’eft le bandage imaginé depuis peu 
par M. Pibrac, pour la réunion des plaies tranfverfales | 
de la langue; ‘cette partie eft fujette à être coupée entre 
les dents ; dans des chûtes,. ou dans des attaques de 
convulfions épileptiques où autres; les ancieñs recom- 
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mandoient la future ; on fent de quelle dificulté ïl 
eft de coudre la langue ; Pefpece de bride que M. Pi. 
brac a inventée , porte un petit fac dans lequel on con- 
tient facilement la langue de façon à obtenir fans in- 
convénient Îa réunion de la plaie qui y a été faite. 

Le détail des cures opérées par l’aide de ce bandagé 
ingénieux , eft dans le troifieme tome des mémoires 
de l’académie royale de chirurgie. 

Les plaies obliques & tranfverfes dont on ne peut ef- 

pérer la réunion par la feulefituation de la partie, ad- 
mettent l'application desemplâtres aglutinatifs grillés ; 
connus fous le nom de future feche. On les avoit d’a- 
bord adoptés pour les plaies du vifage, mais le bon 
effet dont ils y font, a déterminé à les appliquer à la 
réunion de toutes fortes de plaies. 
… Pour fe fervir de la future feche , on fait rafer les 
environ de la plaie s’ils font couverts de poils; on lave 
la plaie pour la nettoyer des ordures, ou des fimples 
caillots de fang qui s’oppoferoient à la confolidation , 
comme des corps etrangers ; de l’eau tiede , ou de vin 
chaud fufifent pour cette lotion ; on rapproche enfuite 
les levres dela plaie , on les fait contenir par unaide , 
tandis qu’on applique les languettes enduites d’emplä- 
tres de betoine ou d'André de la Croix, 

Dans lecasoù l’on croiroit lespoints de future indif- 
penfables , on en diminueroit le nombre, en interpo- 
fant alternativement avec un point, une languette ag- 
glutinative ; cette future mixte épargnera de la dou- 
leur au malade dans l’opération , & une partie des acci- 
dens qu’attirent prefque toujours les points de future. 

Si un gonflement, une éréfipelle , ou quelque érup- 
tion cutanée, obligeoient delever l’emplâtre agglutina- 
tif, avant la confolidation parfaite de la plaie , ou 
Jorfque la cicatrice eft récente, il faudroit avoir la pré- 

caution de le lever par l’une de fes extrémités, juf- 
qu'auprès de la divifion , en appuyant un doigt fur la 
peau qui couvroit l’emplâtre , à mefure qu’il fe déta- 
che, pourfavorifer fa féparation, & empêcher les di- 
lacérations qu’il pourroit occafioner par fon adhé: 
rence on reprend enfuite l’autre extrèmité pour la con. 


614 Rhachifagre ; Rhachitis. 
duire à pareille diftance de l’autre levre de Ja divifiom À. 
on détache le refte par de petits mouvemens oppofés & 
alternatifs ; faute de prendre les mefures prefcrites, 
on rifqueroit de déchirer une cicatrice tendre, entie | 
rant Pemplâtre d’un bout à l’autre fuivant la même di 
rettion. 

Le refte du panfement d’une plaie, réunie parlaff 
Tuation de la partie, le bandage & la future feche, ne 
differe point du traitenent ordinaire des plaies. Voyez 
PLATE & SuTuRE. [Y] 

RHACHISAGRE. Nom par lequel on peut défigner 
la douleur arthritique qui attaque lépine du dos; c’eft 
Fa maladie qu’on connoft auffi fous le nom de limbago 

ü rhumatifme gouteux de l’épine. Celui de rhachifagre a 
été employé par le celebre chirurgien Ambroife Paré, 
ie lui, dans le lexicon Cafkello-Brunonianum. 

d'ai 

RHACHITIS. Maladie qui attaque fesos desenfans, 
& les rend enflés, courbés, & tortus. 

Cette maladie leur vient fouvent d’être mal emmail. 
lotés, d’être trop ferrés dans certains endroits , & pas 
aflez dans d’autres ; d’être placés de travers , ou d’é- 
tre trop long-temps dans la même pofture , ou de les 
laifler trop long-temps humides ; elle vient auffi dix 
défaut de mouvement qui fe trouve chez eux , & de 
lufage de le porter fur les bras; ce qui fait que leurs 
genoux & leurs jambes font trop long-temps dans une 
fituation courbée ; ou par le manque de digeftion , ce 
qui occafione les alimens à être inégalement diftribués 
dans le corps ; ce qui fait qu’une partie des os prend de 
V’accroifflement au défaut de l’autre. 

Les enfans fe nouent ordinairement entre les pre- 
miers 8 mois & l’âge de 6 ans. La partie qui fe noue 
eft lâche , flaccide & foible ; & fi ce font les jambes, 
elles ne peuvent plus porter le refte du corps. ‘Toutes 
les parties qui fervent au mouvement volontaire font 
Pareillement affoiblies & débilitées, & l’enfant de- 
Vient pâle, incapable de tout, & ne fe peut tenir 
droit ; fa tête devient trop forte pour le tronc, &. 
les mufcles du col ne peuvent plus la faire mouvoir, 
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Yarce qu'ils perdent infenfiblement leur force; les 
poignets, la cheville du pied , & les exrrémités des 
côtes fegonflent , & fe chargent d’excroiflances noueu- 
fes, & les os des jambes & des cuiffes viennent de 
travers & crochus ; pareil défordre faifit aufi leurs bras. 

Si cette maladie continue long-temps , le thorax fe 
rétrecit , d’où s’enfuit la difficulté de refpirer , la toux 
& la fievre étique ; Pabdomen s’enfle , le pouls de- 
vient foible & languiffant , & fi les fymptomes s’aug- 
 mentent, la mort s’enfuit. Quand un enfant eft capa- 
ble de parler avant que de faire ufage de fes jambes, 
c'eft une marque qu’il eft noué ; quand cette maladie 
commence de bonne heure, on peut y remédier par 
des appuis & des bandages que l’on applique aux par- 
ties attaquées ; mais quand .les os font parvenus à un 
état de rigidité & d’inflexibiliré , il faut fe fervir d’au- 
tres inventions méchaniques , de différentes fortes de 
machines faites de carton , de baleine, d’étain, &ec. 
pour remettre les os tortués dans leur dire&tion natu- 
relle; on fe fert de botines de fer blanc pour redrefler 
les jambes ; on met aufli en ufage une croix de fer pour 

comprimer les épaules lorfque les enfans deviennent 
boflus. 

Les bains froids fervent aufi dans cette maladie 5 
“avant que les nœuds foient abfolument formés, & 
pendant les mois de mai & de juin en tenant l’enfant 
deux ou trois fecondes dans l’eau , à chaque immerfion. 

Quelques-uns fe fervent de liniment de rumb, eau 
de-vie tirée du fucre, & d’huile de palme ; & d’autres 
d’emplâtres de minium & d’oxicroceum , que l’on ap- 
plique fur le dos , de forte que l’on en couvre l’épine 
entiere. On fe fert aufi de friions fur tout le corps 
que l’on fait avec un linge chaud devant le feu , fur- 
tout à la partie afligée ; l’huile de limaçons eft encore 
bonne pour cette maladie. On tire l’huile de ces ani 
maux en les pilant & les fufpendant dans un fac de 
flanelle , & on enduit les membres & l’épine du dos 
du malade avec cette huile. Tout ce qui vient d’être 
dit eft traduit de Chambers. On a cru devoir conferver 
£e qu’on penfe en Angleterre d’une maladie qui y ef 
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très-commune, & qui paroît y avoir pris fon oHeiri ) 


il y a une centaine d'années. 


Le rhachitis eftune maladie particuliere aux enfans , | 


qui confifte dans un amaigriffement de toutes les par- 
ties du corps au-deflous de la tête, dans une cour- 
bure de l’épine & de la plupart des os longs, dans un 


gonflement des épiphyfes & des os fpongieux, däns | 
les nœuds qui fe forment à leurs articulations ; dans | 


une dépreflion des côtes dont les extrémités paroiflent 


nouées , dans un rétreciflement des os dés iles & des | 
omoplates , pendant que lartête eft fort’ groffé, & | 
que le vifage eft plein & Vermeil ; le ventre eft gonflé”. 
& tendu ,; parce que le foie & la rate font d’un volume | 


confidérable, 


On remarque que les enfans qui en font attaqués ÿ: | 
mangent beaucoup ,» & qu’ils ont l’efprit plus vif & 
plus | pénétrant que les autres ; & enfin, quand om | 
ouvre ceux qui en meureñt, On trouve que lés pour 


mons adhérens à la plevre {ont livides , skirreux 1 
remplis d’abfcès , & prefque toutes les glandes:con-! 
globées ; gonflées d’ine lymplie épaifle. 


Glifjon ; fameux médecin anglois ; prétend que là. 


courbure des os arrive .par la même raifon qu uñ épi 


de blé fe”courbe ‘du côté du foleil, où qu'une plan- 
che , di papier , un livre & autres chofes femblables 
fe courbent du côté du feu, parce que le foleil ou le’ 
feu enleve quelques-unes des parties lumides qui fe» | 
rencontrent dans les pores de la furface oppofée , ce … 
qui fait à l'égard de ces furfaces ce que feroient plus. 
fieurs coins de bois que lon mettroit dans les fépara- 

tions des pierres qui compofent üne colonne ; car fill 
tous les coins étoient du même côté, le pilier où la 


colonne fe courberoit du côté oppofe. 


Voulant faire l’application de cet exemple à la cour! 


bure des os, ‘il dit qu’ils fe courbent lorfque la nour- 


riture fe porte en plus grande : abondance d’un côté 


que d’autre ; parce qu’un côté venant à s’enfler & à 


croître confidérablement , oblige la furface oppofée à 


fe courber : c’eft pour cette raïfon que le même auteur” 
érdonne de frotter le côté -courbé d’huile pénétrante &. 


de 


Rhachitis. JT 
Be linges chauds, pour rapeller {a nourriture dans. 
cette partie, & faire entrer dans fes pores des parti 
cules tt pour alonger fes fibres ; & pour fa- 
vorifer cet effet , 1l veut qu’on applique des bandages 
des attelles aux côtés eppofés à la courbure. 

Ce fyftême de Glifjon a été réfuté par plulieurs au- 
Lieurs. On ne connoît aucune caufe qui puiffe produire 
une diftribution inégale de la nourriture dans quelque 

& l’on voit que , contre cette opinion, les os fe 
courbent du côté où ils devroient recevoir le plus de 
aourriture. 

Mayow propofe un fyflême tout différent ; il dit 
que dans le rhachitis , les cordes réndimenRe & les 
mufcles font defféchés & raccourcis faute de nourriture, 
à Caufe de la compreffion des nerfs de la moëlle de: 
Pépine qui fe diftribuent à ces organes ; que par con- 
féquent dans leurs différentes contra@tions', ils font 
courber les os, de même qu’une corde attachée à lPex- 
trémité du tronc d’un jeune arbre l’obligeroit de fe 
courberà mefure qu’il croîtroit. 

On a fait quelques objetions à ce fyftême , que M. 
Petit adopte dans fon traité des maladies des os ; mais # 
Îa réfutation de ces obje&tions, par laquelle F prouve 
que la courbure des os dépend de la contraftion des 
mufcles , il ajoute que fans leur molleffe ils ne pour- 

xoient fe courber. M. Petit explique la courbure de 
chaque os en particulier par la contraétion des mufcles 

ui s’y attachent, la pefanteur du corps & leur cour- 
bure naturelle , trois caufes qui ne peuvent agit qu’au 
tant que lés os feront mols. 

La molleffe des os étant la caufe occafionelle de 
Leur courbure, il faut rechercher la caufe de cette mol. 
leffe dans l’altération des humeurs nourricieres, qui 

ne peut être produite que par le mauvais ufage des cho- 
fes non naturelles. 

Les caufes primitives qui paroiffent pouvoir agir fur 
les enfans ent altérant leurs humeurs , peuvent fe ré- 
duire à cinq; favoir , les régions & les climats diffé- 
rens , les dents qui doivent fortir ou qui fortent , les 
vers auxquels ils font fujets; le vice du lait 8e des autres 
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alimens, & le changement de nourriture quand on le \ 
£evre. M. Petit expole fort au long comment ces diffé- 
rentes caufes contribuent au vice des humeurs , qui dé 
truifant la confiftance naturelle des {ucs nourriciers , 
produit la molleffe des os; l’a&tion des mufcles & la 
pefanteur naturelle du corps agiffent principalement fur 
l’épine , àcaufe de fa courbure naturelle ; les nerfs de 
la moëlle-de l’épine font comprimés , & c’eft à cette 
compreflion qu’on peut attribuer tous lès phénomenes 
qu’on remarque dans cette maladie. M. Petit répond à 
toutes les objeétions qu’on peut faire contre fa théories 
& cet auteur finit l’article du rhachitis , en difant que 
s’il s’eft étendu beaucoup plus fur les caufes, & fur. 
Vexplication des fymptomes que fur les formules , c’eft 
qu’il eft perfuadé que les maladies qui font bien con- 
nues indiquent elles-mêmes le remede qui leur con- 
vient. On voit par ce qui a été dit , qu’on peut prévenir 
cette maladie en prenant , autant qu’il eftpofible , des 
précautions contre les caufes qui la produifent , & 
qu’on peut la pallier & la guérir même entiérement , 
en s’attachant à bien difcerner la caufe pour la com- 
battre par les moyens que le régime & les remedes four- 
niflent contr’elle. [Y] 

RHAGADES. Mot derrivé dugrec, dont on fe fert 
pour fignifier les fentes, crevafles , gerçures qui furvien. 
nent aux levres , aux mains , à l’anus & ailleurs. L’hu. 
gneurfaline & âcre qui coule du nez dans le coryza , caufe 
des gerçures aux orifices des narines & à la peau de la le. 
vre fupérieure. Le froid qui caufe un refferrement violent 
à la peau délicate des levres , Ja ride comme un par- 
chemin mouillé qu’on expofe à l’a&tion du feu pour le 
cher ; les gerçures des levres occafionées par le 
froid , fe guérifient facilement, de même-que toutes les 
autres fcifures ou crevafles de la peau , avec la pre- 
miere pommade, pourvu qu’il n’y ait point de caufe in- 
térieure acrimonieufe ou virulente. Les rhagades qui 
font des fymptomes de lepre ou de gale, ne cedent 
qu'aux remedes convenables à la deftruttion de ces. ma. 
ladies. Voyez GALE. ec | 

Les rhagades du fondement font fouvent des fymp- 
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tomes de la maladie vénérienne ; ils font ordinaire- 
ment: accompagnés de callofirés & fouvent d’ulcéra- 
tion. Lorfqu’on a détruit le principe de la maladie par 
les remedes qui y font propres , on voit les rhagades 
difparoître d'eux-mêmes ; ceux qui viennent à la fuite 
. d’une diarrhée on de la dyfenterie , font l’effet de lir- 
ritation caufée par des matieres âcres, & fe guériffent 
comme toutes -les crevales benignes ,; avec Ponguent 
rofat, le cérat de Galien, ou l’onguent populeum, & 
autres remedes femblabies. 

:RHEXIS. Ce mot qui vient du grec , fignifie rup- 
ture les oculiftes lontemployé pour défigner l'œil crevé 
: ourompu ; cet accident eft l’effet d’une plaie ou d’un 
coup violent qui en déchirant le globe de l’œil, caule 

lécoulement des humeurs qui y font contenues. La 

chirurgie dans un cas fi trifte ne peut que remédier aux 
défordres qui accompagnent ou qui fuivent cette blef- 
füre ; calmer l’inflammation , appaifer la douleur, 
réfoudre le fang extravafé, procurer la fuppuration des 
membranes coupées , déchirées , ou contufes, mon- 
_difierenfuite & cicatrifer l’ulcere , voila à quoi le chi- 
-rurgien doit s’occuper , & tels font Les objets de-fes 
Soins. Sur: 

Les faignées; le régime , & les lotions émollientes 

réfolutives , préviendront l’inflammation ; .calmeront 

celle: quifetoit furvenué, & appaiferont la douleur, 

Lessauteurs recommandent le fang de pigeon coulé 

dans l’œil comme un excellent remede ; je n’en ai ja- 

mais vu que de mauvais effets ; le lait dans lequel ‘on a 
. fait infufer du fafran , : donne: un remede très-adoucif- 

fant & calmant ; pour faire fuppurer la cornée , on en 

touche. la plaie avec la frange d’une plume trempée 
dans du lait de femme , dans lequel on a délayé un 
jaune d'œuf frais avec un peu de fafran ; lorfque Pin 
flammation eft diminuée, on met en ufage pour réfou- 
dre le fang extravafé , des comprefles appliquées chau- 
dement fur tout l’œil & les parties voifines, & trem- 
pées dans une décoë&tion d’abiynthe, d'hyflope, de ca- 
momille & de mélilot, faite dans le vin ; fi la quantité 
du fang extravafé faifoit craindre fa corruption, en 
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employeroit Pefprit de vin camphré ; lorfque la fuppi 
ration diminue & qu’il eft queftion de pafler des'reme- 
des dont'nous avons parlé-plus haut pour la favorifer , 


aux cicatrifans , on fe fert des collyres fecs dont nous 


“avons parlé pour les ulceres de l'œil. . Arcemon: [Y] 


RHOMBUS. On entend'parce mot une forte de ban- 
dage rhomboïdal, | | . 

Pour faire ce bandage on prend une ‘bande roulée:a * 
un chef; on applique fon extrèmité à lendroit.où l’on 


Juge ä-propos ; cela fait , on defcend par desrampans 
jufqu’a l'extrémité , & on/remonte de même, en.évi. 


tant les premiers tours de bande , tant en devant: qu’en 
derriere ; les efpaces qui fe rencontrent entrerces tours 


‘de bandes font de figure rhomboïde | cerqui:a fait don 
‘ner ce nom à ce bandage. 


Il n’eft d’ufage que pour les extrémités , & :eft pu- 
rement contentif ; c’eft un double rampant. Woyez 


RAMPANT , BANDAGE:, BANDE. [Y] 


RHVAS ou RHÆAS. Confomption de la caroncule 


‘Jacrymäle ; qui eftau grand angle de l'œil. 


Cétte maladie eft l'effet de l’ulcération de cette par. 
P 


‘tie’; Pacreté des larmes & l'application inconfidérée : 


des remedes mordicans , peuvent être la caufe de l'in. 


flaämmation & de Pulcération quiproduit la déftruétion 


de la cafoncule Jacrymale. RENTE 
L’ufage de cette partie fait voir que le rhyas occa. 
fione un écoulement involontaire des larmes'anquel 


“On peut remédier, Voyéz Ra%aAs, [Y] | 


ROGMÉ. Efpece de fraêture du crâne , qui confifte 
en une fente fuperficielle ;:€’eft un mot grec qui fignifie 
fente, félure. Noyez PLAIE DE TETE , TREPANER.[Y] 

ROTULE (FRACTURE DE LA). Maladie aflez fré- 
quente , & für läquelle on n’a que depuis peu de temps 
des notions précifes. Quoiqüe la rotule foit expofée , 


- Comme tous les autres os'du corps; à être fraéturée par 


des caufes violentes extérieures , comme coups , chû. » 


tes , il eft beaucoup plus ordinaïire de voir la fraêture 


tranfverfale de la rotule caufée par le fimple effort des 
mufcles extenfeurs de la jambe, comme on le remar- 
que dans la rupture du tendon d'Achille, Voyez Rur. 


Rotule (Fradture de la). 'RET 


--tEe diagnoftic de la fraêture de la rotule m’eft pas dif- 
ficilesvta/partie inférieure retenue par le ligament qui 
:$’attache à latubérofité du-tibiarefte en place, & Pac. 
æœiondes mufcles extenfeurs -tirevers le haut la partie 
-fupérieure de la rotule «qu’on trouve écartée de l’autre 
portion de trois à quatré travers de doigt. Souvent une 
“igroffe-tumeur-du volume du-poing , par.efpece de bouf- 
iflure fousiles tégumens,rend la partie fort difforme au 
premier coup d'œil. ass fl | 

“Le prognoftic que les anciens. portoient de cette 
fra@ture étoit fâcheux:;felon Ambroife Paré, perfonne 
n’en guérifloit fansiclaudication ; cela n’eft pas ton. 
“hant!: ‘on prenoit des:mefures fort peu juftes pour ob- 
renir laconfolidation des pieces divifées ; deslà.1l réful. 
toit-que la rotule demeuroit en deux pieces , enforte 
-queile genou reftoit foible: Les bleflés marchent bien 
en platichemin ; mais:pour .monter.ils font contraints 
‘de:porter la jambe qui fléchit & s’étend librement la 
premiere , & de tirer d’autre-enfuite ; c’eftile contraire 
‘en defcendant: Onen:trouve la raïfon dans le défaut de 
fermeté du genou rompu dans la rotule. 

snCeto$. ft comme-enchäffé dans la capfnle tendino. 
aponévrotique des extenfeurs {le la jambe. Ilne-fe fait 
pointodercal ; les pieces feréuniffent par une efpece 
de coëne cartilaginufe ; fi lon manque :de:bien: rap- 
procheriles pieces d’os dansile commencement, & de 
desimaintenir bien exaétement réunies , la confolida- 
tion eft lâche ,:& l’on fent des pieces vaciller toute la 
wie 5tj'en ai vu plufieurs exemples ; niais avec des foins 
bien fuivis ; on obtient une confolidation parfaite. 
ment folides On‘a imaginé plufieurs bandages mécha- 
niques pouricontenir cette fraéture , & ils mont tous 
parumoins mériter de préférence qu’un bandage métho- 
diquement fait. J'en parle avec connoiffance decaufe , 
ayant eu à traiter un affez grand nombre de ces frac- 
tures , tant à l'hôpital dela charité qu’en ville. Le 
point effentiel eft d'empêcher laétion des mufcles qui 
tendenr à retirer la piece fupérieure; un bandage roulé 
qui aflujettit les mufcles par des circulaires bien faits 
depuis la partie moyenne fupérieure de ia cuifle jufqu’a 
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Ja rotule ; ne peut être fuppléé par aucune autre inven 
tion. Les derniers tours de cette bande couvrent une 
comprelle échancrée en arc , & pofée au-deflus: de la 
rotule qu’on loge dans cette échancrure ; un aide tire 
‘les chefs en bas le long des parties latérales de la jambe. 
‘On recouvre la rotule elle-même: de rours de: bande. 
Tous les bandages à jour fon défeQueux & donnent lieu 
au gonflement du tiffu cellulaire à l’endroit qui n’eft 
pas comprimé mollement comme lé refte. Une grande 
‘gouttiere de cuir de vache , ou de carton fort , garnie 
de comprefles, & qui fert comme de cuirafle à la par- 
tie poftérieure du genou s'étendant à fixou huit travers 
de doigt fur la cuifle , & à-pareille longueur fur la 
jambe, permet l'application d’une bande plus ferrée, 
dont toute laltion eft à la partie antérieure & infé 
rieure de la cuiffe & fur larotule. Cette gouttiereempé- 
che la flexion de la jambe, &encaifle , pour ainfi dire, 
de genou. Cét appareil très.fimple m'a toujours bien 
réufli ; les malades qui Pont porté deux mois ou-deux 
mois, & demi, ont éré mis en liberté avec la rotrile bien 
folidement remife. Je donnerai fur cet accident un-mé- 
moire détaillé dans la fuite des mémoires de l’académie 
royale de chirurgie. [Y] dt 
RUPTOIRE., ( Mar. méd. externe. ) Médicament 
qui à la vertu de brûler & de faire une efcarre aux par- 
ties fur lefquelles on l’applique : :c’eft-la même chofe 
qu'un çautere potentiel. On prépare les médicameus 
ruptoires avec la chaux-vive, les cendres gravelées , 
&c. Hildanus en faifoit grand-mfage dans-les parties 
gangrenées , pour féparer le mort du vif, Ambroife Paré 
les recommande fort dans les charbons peftilentiels, 
& autres tumeurs critiques, pourvu que-linflamma- 
tion ne foit pas exceflive ; quand l’efcarre eft faite , on 
en procure la chûte par les remedes maturatifs & fup- 
purans., | | 3 
Le fujet du premier prix que l'académie royale de 
chirurgie a propofé en 1732 à fa naiflance , étoit de 
déterminer pourquoi certaines tumeurs doivent être ex- 
tirpées , & d'autre fimplement ouvertes ; dans Pune & 
dans l’autre de ces opérations , quels font les cas où le 
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antere ef préférable à l’inftrument tranchant ; & les 
‘raifons de préférence. Les mémoires qui font imprimés 
fur cette queftion , contiennent d’excellens principes 
fur l’ufage des cauteres potentiels. L’académie a de- 
* puis donné la queftion de l’ufage des remedes cauftiques 
en général ; & tout ce qui regarde ces médicamens » 
‘a-été traité d’une maniere fatisfaifante. On peut avoir 
recours aux difJertations imprimées dans le recueil des 
pieces. qui ont concouru pour le prix de l’académie 
royale de chirurgie. [Y] 

RUPTURE. Déchirement d’une partie à l’occafions 
d’une extenfion violente, à. laquelle elle n’a pu prèter. 
Les tendons trop tendus peuvent fe cafler ; on donne 
le nom de rupture à cet accident. M, Petit a donné à 
ce fujet plufieurs obfervatiens à l’académie royale des 
fciences, année 1722 & fuiv. & a traité cette matiere 

: dans fon livre des maladies des os. 

- La rupture du tendon d'Achille eft celle qui arrive 
le plus fréquemment ; c’eft aufli cet accident qui fait le 
principal fujet des mémoires de M. Petit. 

. Cette rupture eft complette ou incomplette. La pof- 
fibilité de la rupture complette par un feul effort eft 
prouvée par beaucoup de faits ; il fuit pour qu’elle 
arrive, que la partie tendineufe n'ait pu réfifter à la 
force avec laquelle elle étroit tirée en haut par la por 
tioncharnue, & en bas par le poids du corps. M.Petis 
donne l’obfervation d’un fauteur qui fe rompit com- 
plétement les deux tendons d'Achille en fautant fur 
une table élevée de trois pieds & demi, il »y eût que 
les bouts des pieds qui porterent fur le bord de la ta-, 
ble; ils n’y appuyerent qu’en gliffant, & qu’autant 
qu'il falloit au fauteur pour fe redreffer ;. c’eft dans 
cet effort qu’il fe caffa les deux tendons. Cet acci- 
dent peut arriver en montant à cheval ou en carroffe. 
On a des exemples de fraêture de Pos du talon par la 
feule rétra£tion du tendon d'Achille dans un faux pas ; 
& les praticiens favent que Îa contraftion forcée des 
mufeles extenfeurs de la jambe eft capable de caffer 
tranfverfalement los du genou. Voyez ROTULE. Si 
les os, comme il eft prouvé, peuvent fe cafler par 
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des caufes fi légeres en apparence , comment! les ter 
dons réfifteroient-ils lorfqueles mufeles feront obligés 
d'agir: non-feulement pour réfifter au poids ducorps, 
mais même pour le relever avec force ? La fraêture 
complete du tendon d'Achille :weft fuivie d'aucune 
douleur, pourvu qu’il n’y ait aucun défordre aux en- 
virons. On fent fous la peau une efpace à mettre trois: 
doigts ; formé par Péloignement des bouts cafés, & 
le malade ne laïffe pas d'étendre fon pied par lation 
des mufcles jambier & péronier poftérieurs. 

La rupture incomplete du tendon d'Achille occa- 
fione beaucoup de douleurs ; on y fent une cavité qui 
defcend & s’éleve en-dehors lorfqü’on ‘plie le pied, & 
qui au-contraire remonte & s'enfonce lorfqu’on étend 
le pied ; & lPinflammation qui S’empare fur le champ 
de la partie, ne tarde guere à faire des progrès confi. 
dérables. 

La cure de la fraëture du tendon d'Achille s'obtient 
facilement par le concert de Part & de la nature. 
L'art y eft abfolument néceffaire pour rapprocher les: 
bouts éloignés des tendons, & pour les maintenir rap. 
prochés pendant que la ‘nature travaille à la réunion 
Voyez Carus. | 

Pour faire la premiere opération, on fait coucher 
le malade für le ventre , on lui fair plier le jarret, ott 
poufle le gras de la jambe vers le talon, & on appro- 
che lé talon vers le gras de la jambe, en étendant le 
pied jüfqu’à ce que les deux bouts du tendon café fe 
touchent. Pendant qu’on fait tenir les parties en cet 
état, On trempe une double comprelle dans Peau. de. 
vie, avec laquelle on entoure le lieu bleffé ; on ap- 
plique une autre compreffe plus épaife , large de deux 
pouces , longue de deux pieds & demi poftérienrement 
depuis le jarret jufques & par-delA les orteils, cou 
vrant le gras dela jambe, le talon &la plante du 
pied ; on aflujettit cette compreffe avec une bande 
longue de quatre aunes & large de deux doigts ; on 
commence à faire trois ou quatre tours à l’endroit de: 
la rupture ; on porte enftite la bande obliquement fur 
le pied, pour pañer en travers fous la plante & M 

aire 


f 
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faire une croix de St. André fur le col du pied , en 
croifant le jet oblique qu’on y a porté. Quand on a 
fait ainfi trois ou quatre circonvolutions obliques de 
dehors en-dedans, & de dedans en-dehors, & .paf- 
fant fous le pied & croifant par-deflus , on remonte 
en faifant des circulaires jufqu’en-deffus du gras de la 


‘jambe ; on fait tenir alors le globe de la bandeparun 


aide, & on renverfe les deux bouts de la comprefle 
Jonguette , lefquels ne font point engagés, Le bout du : 
côté du jarret doit être renverfé vers le talon , & 
celui de Îa plante du pied doit être renverfé du côté 
du jerret. On les aflujettit l’un à l’autre avec des épin- 
gles ; & avec le refte de la bande on pañle & on re- 
pañle plufieurs fois par-deflus en différens endroits de 
la jambe & du pied, mais fans ferrer. Ces deux 
bouts ainfi renverfés à contre-fens l’un de l’autre & 
aflujettis par la bande, retiennent le pied dans fon 
dernier degré d’extenfion , de maniere que les bouts 
du tendon font non-feulement rapprochés, mais fe 


_ touchent & fe pouflent mutuellement. On prefcrit le 


régime au malade convenablement ; on le fait faigner 
deux ou trois fois felon qu’il eft plus ou moins pléto- 
rique, & on fait humeËter l’appareil avec de l’eau-de.vie 
de quatre en quatre heures. On peut lever l’appareil au 
bout de dix ou douze jours, pour examiner ce qui fe 


_pañle ; on Ile rapplique, & ordinairement la réunion 


eft parfaite au bout de trente à quarante jours.” 

Les ruptures incompletes des tendons étant accom- 
pagnées d’inflammation & de douleur en conféquence 
de l’inégale traétion des fibres tendineufes , exigent 
des faignées en plus grand nombre , & les malades ne 
guériffent pas toujours fans accidens » Cormmime dans la 
rupture complete ; parce qu'il fe fait communément 
adhérence des tendons à leurs gaînes, ce qui Ôte 
cette facilité à glifler, qui rend ces organes fi propres 


au mouvement. 


M. Petit a imaginé une machine très-commode 
pour la réunion du tendon d'Achille, & qui eft moins 


 embarraffante que le bandage que nous venons de dé. 


cire d’après lui. Woyez PANTOUFLE, [Y] 
Tome Il, £ 
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S ACHET. (Matiere médicale externe.) C’eft une 

‘AJ compofition de médicamens fecs & pulvérifés mis 
en un petit fac. Les fachets doivent avoir la figure des 
parties {ur lefquelles on les applique. Ceux qu’on def- 
tine à couvrir la tête font faits en maniere de bonnet : 
ou de coëffe .; ils font triangulaires pour couvrir l’œil. 
Les anciens donnoient la figure d’une cornemufe aux 
Jachets qu’ils appliquoient fur la région de l’eftomac : 
ils faifoient oblongs , en forme de langue de bœuf , 
ceux qu’ils deftinoient pour larate , &c. La matiere 
des fachets eft fournie par. des feuilles , des fleurs , des 

_ fruits de différentes plantes. Les auteurs en donnent 
plufieurs formules. On a décrit , dans ce ditionnaire , 
au mot ,cucuphe , la compofition des bonnets piqués 
aromatiques pour fortifier la tête. Ambroife Paré en 
fournit un autre contre les affections froides du cerveau, 
Prenez du fon , une poignée ; du millet , une once 5 
du fel, deux gros; rofes rouges , fleurs de romarin , 
de ftæchas , de cloux de girofles , de ‘chacun deux 
gros ; feuilles de bétoine & de fauge, de chacune 
demi-poignée ; on coud toutes ces drogues en poudre 
dans une coëffe qu’on fait chauffer à la fumée de la 
poudre d’encens & de fandarac » jettée {ur des char 
bons ardens : on applique fur les yeux des fachets 
difcufifs & réfolutifs ; compofés avec les poudres de 
fleurs de mélilot, de camomille , de fureau ses fom… 
mités de romarin, les fleurs de ftæchas, .&c. aux- 
quelles on ajoute de la poudre de café brilé. 

Pour difliper des ventofités, on ajoute aux plantes 
ci-deffus fpécifiées , les poudres de femences d’anis , de 
fenouil, &c. Pour foutenir Jes poudres & empêcher 
qu'ellés ne’ fe jettent de côté & d’autre, on les met 
ur du coton, & l’on pique. la toile qui fait Je facher. 
On arrofe quelquefois les fachets avec du vin chaud 
on des eaux diftilées ; quelquefois on les expofe à la 
“vapeur de quelque parfum, à l'humidité vaporeufe de | 


Los 
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Æuelque eau diftilée jetrée fur une pelle rougie au feu, 
&c. Voyez FuMIGATION. Les plantes émollientes 
‘bouillies dans de l’eau s’appliquent auf entre deux 
linges , fous la dénomination de fachet ; mais cé 
font plutôt des cataplafmes que, pour plus grande 
propreté, on ne fait pas toucher immédiatement à la 
peau. 

Il ya à Paris un empyrique qui vend un fachet, dit 
añtisapopleétique , ‘que l’on porte au col avec un ru- 
Han, qui laïfle pendre ledit facher, grand comme 
l'extrémité du pouce fur la région inférieure du fter- 
nüm. Quoi qu'on ait dit de la vertu de ces fortes de 
parfums ;! il eft difficile que la raifon fe prête à croire 
que les caufes de l’apoplexie ne puiflent prévaloir 
contre l’efficacité du fachet ; quelques perfonnes n’en 

blâment pas l’ufage, parce qu’il eftcertain , dit-on, 
qu’il ne fait aucun mal ; mais n’en eft ce pas un très- 
grand que de mettre toute fa confiance à une pratique 
inutile qui empêche de fe précautionner d’ailleurs par 
de régime; & des attentions féveres contre l’atteinté 
d’un accident aufli formidable que l’apoplexie? Po- 
pulus vult décipi, decipiatur. TV] 

SAGE-FEMME, Celle qui pratique l’art des accou- 
chements. Les fages-femmes ont une maîtrile, & ne 
forment point de communauté entr’elles ; elles font 
recues maîtrefles fages-femmes par le corps des chirur- 
giens ; à la police duquel elles font foumifes. Les 
doix pour les fages-femmes de Paris ne font pas les 
mêmes que pour les fages-femmes de province, tant 
des villes que des villages. A Paris, on ne peut être 
reçue à la maîtrife de fage-femme avant l’âge de vingt 
ans sil faut avoir travaillé en qualité d’apprentifie 
pendant trois années chez une maîtreffe Jage-fenme de 
Paris, ou trois mois feulement à l’hôtel-dieu. Les 
brevets d’apprentiffage chez les maîtrefles fuges-femmes 
doivent avoir été enrégiftrés au greffe du premier chi- 
rurgien duroi, dans la quinzaine de leur paffation , 
à peine denullité; & les apprentifles de ’hôtel-dieu 
font tenues de rapporter un fimple certificat des admi- 
niftrateurs , attefté parla maîtrefle & principale fage. 
femme de l'hôtel-dieu, Ffa 
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L’afpirante 4 la maîtrife de fage.femme. eft interd 
togée à St. Côme par le premier chirurgien du roi 
ou fon lieutenant, par les quatre prévôts du college 
de chirurgie, par les quatre chirurgiens ordinaires du 
roi en fon châtelet , & les quatre jurées Jages-femmes 
dudit châtelet , en préfence du doyen dela faculté de 
médecine , des deux médecins du châtelet ,» du doyen. 
des chirurgiens, & de huit autres maîtres en chirur- 
gie. Si l’afpirante eft jugée capable , elle .eft reçue 
fur le champ, & on lui fait prêter le ferment ordinaire, 
dont les principaux points {ont de ne donner aucun - 
médicament capable de caufer l’avortement, & de.de- 
mander du fecours des maîtres de l’art, dans les cas 
épineux & embarraffans. 
Pour les fages-femmes de village, on n’exige point 
d’apprentiffage. Toute afpirante à l’art des accouche 
mens, eft admife à l’examen pour la maftrife, en rap 
Portant un certificat de bonne vie & mœurs , délivré 
par fon curé , qui ordinairement ne le donne qu’à 
celle dont les femmes de {a paroiffe ont pour agréable 
de fe fervir dans leurs accouchemens. Cette afpirante 
eft enfuite interrogée , moins pour donner des preu… 
ves de fa capacité , que pour recevoir des inftru&tions 
par le lieutenant du premier chirurgien du roi, les . 
prévôts & deux maîtres, fur les difficultés qui fe pré 
fentent aux ficheux accouchemens. : 
M. de la Peyronie, premier chirurgien du roi, a 
fondé par fon teftament deux profeffeurs & démonf. 
Trateurs pour les accouchemens aux écoles de chirur- 
gie. Chaque année ils font, l’un un cours pour les 
Jages.femmes & leurs apprentifles, l’autre pour les 
éleves en chirurgie. Il étoit perfuadé qu’une partie 
auf effentielle de l’art devoit être enfeignée pour l’u- 
tilité publique par des hommes confommés dans la 
théorie & dans la pratique des accouchemens. | 
Il ÿ avoit une loi parmi les Athéniens qui défendoit 
aux femmes d’étudier la médecine. Cette loi fut abro= 
8gée en faveur d’Agnodice , jeune fille qui fe déguifa 
en homme pour apprendre la médecine, & qui fous ce 


déguifement pratiquoit les accouchemens ; les méde. 
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ins {a citerent devant.l’aréopage ; maïs. les follicita- 
tions des dames athéniénnes qui intervinrent dans {a 
“caufe ,,la fit triompher.! de fes parties adverfes : &:il 
‘fur-dorénavant permis aux femmes libres d'apprendre 
cet art. Voyez le diétionnaire.de Bayle au mot Hiéro. 


pue , remarque A. [Ÿ] 
. SAIGNÉE. C'eft une opération qui confifte dans 


Vouverture. d’une veine où d’une artere avec une lan- 
cette; afin de diminuer la quantité du fang. L’ou- 
. :verture.de l’artere fe nomme artériotomie , ( voyez AR- 
:TÉRIOTOMIE ); & celle de la veine fe nomme phlébo. 
#omie.,. voyez RU Plufieurs médecins re- 


gardent la faignée comme le meilleur & le plus fûr 
évacuant ; mais néanmoins fon ufage étroit très-rare 


-parmiles anciens, quoiqu'il foit devenu préfentement 


très-fréquent, On dit que l’hyppopotame a appris le 
premier aux hommes l’ufage de la faignée ; car quand 


cet: animal eft trop rempli de fang , ‘il fe frotte lui. 


même çontre un jonc ‘pointu ; s’ouvre une veine , 


& laiffe couler fon fang jufqu’àa ce que fe fentant 


déchargé: il fe veautre dans la boue pour Pétancher. 
. Il eft peu important de favoir à qui l’on doit Pin- 
vention d’une opération fiutile, & dont'les effets 
admiräbles étoient connus dès les premiers temps de la 


médecine. Nous avons parlé de l’ouverture de l’artere 


à Particle artériotomie ,  & nous avons dit qu’elle 
n’étoit-pratiquable, qu’à lartere temporäale, Il, n’en 
eft'pas de même de: la phlébotomie ; on peut ouvrir 
toutes! les veines que-l’on juge pouvoir fournir une 
fufffante quantité de fang. Les anciens faignoient à 
la tête: 1°. la veine frontale: ou préparate, dont 
Hippocrate recommandoitl’ouverture dans les douleurs 
de Ja partie poftérieure dela tête : 2°. la veine tem. 
porale ” ‘dans les douleurs vives & chroniques: de 1a 
tête : 3°, l’angulaire, pour guérir les ophthalmies : 

4°. la nazale, dans les maladies de la peau duvifage, 
ie dans la goutte-rofe: 5°.enfin la ranule , dans 
lefquinancie. 

Toutes ces veines portent lé fang dans les jugulais 
res ; ainfi en ouvrant la jugulaire, on produit le 
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-mêmé effet qu’on produiroit en'onvrant ue ‘de ceg. 


autres veines , & on le produit plus facilement &plus 


% 


promptement, parce que les jugulaires étant plus. 


groffes ; elles | fournillent ‘par l'ouverture qu’on y 


fait une bien plus grande quantité de fang Woyez 


RANULE. LA RME Nr. | 
-:"Ormouvre: au col lès veines-jugulaires externes ÿ au 
bras il y a quatre veines” qu’on a’ coutume d’ouvrir; 
favoir , la céphalique:; ‘lalmédiane,) 14 bafilique;& 
Ja°cubitale ; ‘on pique ordinairement les veines ‘au pli 
-du Bras’; mais on peut.les ouvrir à l’avant-bras, ‘au 
poignet &rfurle dos de laimäin ; lorfqu’on ne peut'le 
C 0 
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faire au pli du bras. son st son 
“On’peut ouvrir deux veines au pied; la'faphere 
interne, 8 la faphene externe : on-ouvre ces vaïffeaux 
fur la malléole interne ou externe; & fiton ne-peur 
ouvrir ces veines fur les malléoles, & fur:toutlin- 
terne qui eft la plus confidérable, on peut*en ouvrir 
les rameaux qui s'étendent {ur le pied, DH NE 

On ouvre les veines. en long , en travers &'o6bli- 
quement; les groflés :Veines  s’ouvrent en long; les 
petites & profondes ;en'travers; & les:médiocres, 


\ 1atis 


obliquement.: #% .olis {4 

On diftingue deux témps dans l’ouverture des'vet. 
nes’; celui-de la ponétion & celui de l'élévation ; le 
premier eft celui qu’il Faut pour faire'le chemin de 
dehors en-dedans levaiflèau ; le fecond. eft: le: temps 
qu’il faut employer pour faire le° chemin ‘de’dedans 
en-dehors , en retirant-‘la Tancette.Péndant! le pre 
mier temps, on fait-la ponétion avec la pointe & lee 
deux tranchans ; & pendant le fecond , ‘on ‘grandit 
l’ouverture du vaiffleau & des tégumens avec le tran. 
chant fupérieur de laläancette. csinag 5 sh 


Avant l'opération, il'faut préparer toutesles chofes 


convenables : pour la pratiquer , ‘une bougie tou ‘une 
chandelle allumée ; ‘en cas aw’on ne puiffe pas profiter 


de la lumiere naturelle, une comprefle!, une bande, 


ë& un vaifleau pour recevoir le fang; il fauten outre 
pour la faignée du pied avoirun chaudéron ou un 
fceau de fayance plein d’eau d’une chaleur  fuppartaz 
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le, pour raréfier le fang & gonfler Îes veines: Om 
eft.quelquefois obligé de s’en {érvir lorfqu’on faigne 
du bras, & que les vaifleaux ne: fe manifeftent pas 
aflez. Le chirurgien doit avoir une perfonse au moins 
pour éclairer, tenir le vaifleau qui eft deftiné à rece- 
voir le fang , & donner quelque fecours au malade , 
en cas de foibleffle ou d’autre accident. pi 
-: Pendant opération ; le malade doit être placé dans 
Une fituation commode ; ‘il doit être couché, s’il eft 
fujet à fe trouver mal. Oncherche l’endroit où eft 
l’artere & le tendon ; on pofe la ligature à la diftance 
de trois ou quatre travers de doigt du lieu où l’on 
doit piquer. Voyez LicaTure, On. fait {ur :l’avant- 
bras quelques fritions avec. le-doist indice & dumie 
lieu. Après-avoir choifi le vaifleau qu’on doit ouvrir, 
on tire une lancette , on louvre à angle dioit, & 
on met à la bouche l'extrémité dela chafle , de facon 
que la pointe de l’inftrument foit tournée du côté du 
vaifleau qu’on doit ouvrir. On faitencore quelques fric- 
tions , & l’on affujettit le vaifleau en mettant le pouce 
deflus , à la diftance de trois ou quatre travers de 
doigt au.deffous de endroit où l’on - doit piquer. On 
prend enfuite la lancette par fon talon , avec le doigt 
indicateur & le pouce ; on fléchit ces. deux doigts 5 
on pofe les extrémités des autres fur la partie ;:pour 
s’affurer la main ; on porte la lancette doucement. & 
plus ou moins ä-plomb , jufque dans le vaifleau ;. on 
agrandit l’ouverture en. retirant la lancette ;: le fang 
rejaillit aufi-tôt. La perfonne chargée. du vaiffeau qui 
doit recevoir le fang, le préfente, & on fait tourner 
lé lancetier dans la main, dubras piqué, pour faire 
pafñler plus vite le fang par. le mouvement.des mufcles, 
Pendant que le fang fort. , on pofe la main .deflous 
V’avant-bras pour le foutenir. Quand le fang ne fort 
point en arcade, on lâche médiocrement la liga- 
ture ;, on met l’ouverture des tégumens vis-à-vis celle 
de la veine, ou l’on fait prendre différentes fituations 
à cette ouverture. ANUS ME CUU à 
».… Après l'opération , ‘quand on a tiré la quantité fuf 
fifante de fang , on Ôte la ligature; on :approche leg 
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levres de la plaie, en tirant un peu les tésumens aveë 
le doigt ; on nettoie les endroits que le {ang a t4- 
chés ; on met la compreffe fur l’ouverture:; & on 
applique la bande. 5/3: | | 
Outre ce qui vient d’être dit , il y a plufieurs remar- 
ques à faire {ur cette opération , fuivant le lieu où on 
la pratique. | 
Dans la faignée du bras: x°. le vaiffeau qu’on doit 
ouvrir eft quelquefois pofé direftement fur le tendon 
du mufcle biceps, qui fait dans certains fujets une 
faillie, Il faut alors mertre en pronation le bras de la 
perfonne que l’on faigne ; & ce tendon quia fon at- 
tache derriere la petite apophyfe du radius ; fe cache, 
pour ainf dire, & s’enfonce. : 
2°. Ï] ne faut jamais piquer , à moins que le vai£ 
feau ne foit fenfible au ta, quand même quelques cica- 
trices l’indiqueroient ; car il feroitimprudent de piquer 
au hafard. Il y a des vaifiéaux qui ne fe font fenrir que 
quelque temps après que la ligature eft faite, & d’au 
ires qu’il eft néceffaire de faire gonfler en faifant 
mettre le bras dans l’eau tiede, 
3°. Si la proximité du tendon ou de lartere jointe 
à la petitefle du vaiffeau, fait entrevoir quelque rifque 
à faigner au pli du bras, il faut ouvrir la veine à 
Pavant-bras , au poignet, £ même à la main. 


4% Quand les vaiffeaux font roulans, il faut bien 


prendre fes mefures pour les aflujettir , en mettant lé 
pouce deffus, ou en embraffant avec la main l'avant. 
bras par-derriere ; cette derniere méthode les contient 
avec plus de fermeté. | 

s°. Une des regles les plus importantes de l’art de 
faigner eft de porter la lancétte plus ou moins per- 


, pendiculairement fur la peau, à proportion que le 


Vaifleau eft plus ou moins enfoncé. S'il eft très-en- 
foncé, il faut porter la pointe’ de 14 lancette prefque 
à-plomb; fi on la portoit obliquement, elle" pourroit 
pañler par-deffus ; fi lé vaifleau eft: fi enfoncé qu’on ne 


le puifle appercevoir que par le ta ;‘il ne faut point! 


perdre de vue l'endroit fous legüel on l’a fenti ; on 
peut le marquer avec Je bout de l’ongle; on y de 
a 


. 
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a pointe dé la lancette, on l’enfonce doucement juf- 
qu’à ce qu'elle fait entrée dans le vaiffeau ; ce qu'une 
lévere réliftance & quelques gouttes de fang font con- 
noître ; alots ‘on agrandit l’ouverture avec le trän- 
chant fupérieur de la lancette en la retirant. Comme ce 
font ordinairement les perfonnes grafles qui ont les 
“yaifleaux très-enfoncés , ils font prefque toujours en- 
tourés de beaucoup de graiffe qui les éloigne de Par 
ere ; du tendon & de l’aponévrofe. 

6°, Lorfque les vaifleaux font apparens, ils font 

guelquefois collés fur le tendon , fur l’aponévrofe , 
ou fur l’artere. Pour les ouvrir, il faut porter la 
_ pointe de ja lancette prefque horifontalement ; lorf- 
qu’elle eft dans la cavité du vaifleau, on éleve le 
poignet afin d'augmenter louverture avec fon tran- 
chant, Onévite d’atteindre des parties qu’il eft dan- 
gereux de piquer, en portant ainfi la lancette hori. 
{ontalemeut, 

: Pour la faignée de la jugulaire , on obferve quelques 
particularités. On met le malade fur fon féant , & on 
lui garnit l'épaule & la poitrine avec une ferviette, ern 
plüfietirs doubles: On pofe la ligature comme il à été, 
dit au mot ligature. On applique le pouce fur la liga- 
‘ ture ; & l’autre doigt fur la veine pour laflhjettir ; 
on fait l’ouverture comme dans la faignée du bras. Si 
le fang-ne fort pas bien, on fait macher au malâde un 
morceau de papier; & s’il coule le long de la peau, 
on fe fert d’une carte en forme de gouttiere, qui S’ap. 
plique auzdeffous de ouverture par un bout, & qui 
de l’autre conduit le {ang dans la palette ; après l’o- 
pération , on applique une comprefle & un bandage 
ciréulaire autour du cols: À “; ie 
: Pour faire la faïgnée du pied, on faït tremper Îes: 
deux pieds dans l’eau chaude; on en prend un qu’on 
 pofe fur un genou, garni de linge en plufieurs dou- 
bles ; on applique la ligature au-deflus des malléoles ; 
on remet le pied dans l’eau pendant qu’on prépare la 
Jancette qu’on met à la bouche. On retire le pied, on, 
. ën applique la plante contre le genou ; on cherche un 
yaifleau ; on l’affüujettit après avoir fait quelques frics 
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tions, on l’ouvre en.évitant de piquer . le périofte fuf | 
1a malléole , ou les tendons fur le pied, lon-remet 
le pied dans l’eau; & Jorfqu’on juge avoir tiré la quan- 
tité fuMifante de {ang , on ôte la ligature ; on efluie 
le pied , on applique la compreffe ; & on fait le ban- 
dage appellé étrier. Voyez ETRIER. On doit faigner de 
Ya main gauche au bras & au pied gauches, &.de la 
main droite au bras & au pied droits. | 
Les accidens de la faignée font légers ou graves, Les 
légers font la faignée blanche, lorfqu’on manque d’ou- 
vrir le vaiffeau faute de prendre les précautions. que 
nous avons prefcrites ;. ou parce que le malade-rétire 
fon bras, le trombus (voyez Tromsus:),.Péchy… 
mofe (voyez EcHYMose ):, la douleur. & l’engourdif. 
fement par la piquure.de quelques nerfs (voyez PLAIES. 
DES NERFS); les accidens graves font les piquures.de 
lPaponévrofe & du périofte ,, qui font quelquefois fui- 
vis de douleurs & d’abfcès ( voyez PLAïESs DES Apo: 
NÉV ROSES, ET DU PÉRIOSTE ) ;1la piquure du tendon 
( voyez PLAIES:DES TENDONS ); & enfin l'ouverture. 
de l’artere. Woyez ANÉVRYSME. ro 
: M. Quefnay a fait. un excellent traité de chirurgie; 
fur l’art dé guérir par la faignée ; il y a un traité pare. 
ticulier fur Vart de. faigner par Meurifle , chirurgien 
de, Paris, ,& un autre qui eft plus à la portée des 
éleves,. dans lesprincipes de chirurgie par M. de læ 
Faye. 'Ébies a pipe Rd Féstore 
"SANGSUE, ( Médecine thérapeutique & chirurgie} 
On fe ‘fert des fangfues en médecine pour faire 
en certaines parties du corps des faignées peu abon- 
dantes, | Re saura st 
Ce moyen de tirer du fang paraît avoir été inconnw 
à Hippocrate &-aux médecins: qui l'ont fuivi ; jufqu’à 
Themifon, Depuis ce dernier auteur; ons’en eft fervi 
dans plufieurs maladies , ; plus ou moins, fuivant 
les fetes & les pays. Les méthodiques en faifoient 
un très-grand ufage;rles Italiens s’en fervent, plus 
fouvent que nous,, .# 1,1 
.Lorfqu'on veut appliquer les fangfues:, on: choifit 
les plus petites de celles qui font rayées {ur le dos, & 


# 


PRE D, 0, TR 
ui naïflent dans l’eau la moins bourbeufe. On,les 
affäme en Tes’ tenant pendant, quelques heures hors.de 
Peau. Onlékcite par cette diete leur befoin, de prendre 
de a nourriture; on frotte doucement enlavant la 
partié à laquelle on veut qu’elles s’attachent. Alors 
Onprend une fangfue avec un linge par la queue ,.& 
on la-pôrte fur l’éndroit frotté ; où on la fait defcen- 
dre par une bouteille 4 colétroit, un tube. ;; un, ro< 
feau fur certe partie : fi elle refufe de s’y attacher, 

On y verfé quelques gouttes de fang de poulets de 
pigeon; &cC, ou du lait ; on pique légérement.:la 
partie avec une épingle pour.en faire fortir un_peu de 
ing; :8 enfin à fon nouveau refus, on pañle à d'au. 
tres; 6ù on attend qu’un jeûne plus long lui ait rendu 
le goût pour le fang qWon veut qu’elle fuce ; lorfque 
la fangfue eft raflafiée , elle tombe d'elle-même. On 
Peñigagera ‘à tirer une plus grande quantité de fang en 
lui Coupañit la qüeue'; elle perdra par cette plaie une 
partie dé celui qu’elle vient de fucer, & elle cher_ 
chéra*à-réparer certe perte. On répete cette applica 
tion de fangfues , jufqu'à ce que Pindication,.foit | fa. 
tisfaite. Si elles tardoient trop de fe détacher ,.onne 
Parrächera”pas avec violence, crainte d'attirer uner 
inflammatiôn, mais on jettéroit une petite quantités 
d’eau falée') de falive , d'huile de tartre, de cendres. 
&c. fur fa tête. Tl refte après la fortie des fangfues une, 
petite plaie ‘due ‘leur “trompe a caufée , qui. fournit 
quelquéfüis une hémorrhagie, qu’on'entretient par la 
Vapeur dePeau chaude, par le bain d’eau tiede ; & 
qu'on guérit communément, par les aftringens vulné. 
raires les plus doux, par la charpie rapée , l’efprit! 
de'vin; on s’eft vu cependant quelquefois obligé d’em. 
ployer les plus forts. ina 
.: L'application des fangfues doit être recommandée 
toutes les fois qu’on veut faire de petites faignées lo. 
cales dans'une partie où il y a une pléthore particu- 
lière ; &'où la fituation des vailleaux, l’état foible & 
cachétique du malade , la longueur de la maladie ne 
permettent pas d'ouvrir de gros vaifleaux. C’eft ainfi 
qu’elles font utiles aux tempes & R les oreilles 
g 2 
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dans les délires , douleurs de tête ; qu’elles réufiffené 


contre les maladies inflammatoires des yeux. étant : 
appliquées au grand angle ; qu’elles font unexcellent 


remede contre les maux multipliés que la fupprefion 


du flux 'hémorrhoïdal peut produire , en les préfen+ | 


tant aux tumeurs que forment les varices ;. elles -ont 
même un avantage dans tous ces cas au-deflus.. de la 
faignée, c’eft d'attirer les hümeurs fur la partieoù-où 
lès applique, par l’irritation_ qu’elles caufent. On fe 
fert également des fangfues pour tirer du fang du bras 
& du pied des enfans, & de ceux qui craignent. la 
faignée, ou dont les vaifleaux font difficiles à ouvrir s 
on les applique au haut de la cuifle pour procurer le 
cours des regles ; au col pour guérir de l’efquinancie:; 
mais ces dérniers ufages font aflez généralement abans 
donnés en France. Abe tter Ho Den A» BI 
Les chirurgiens dans l’application des fanafues, pré: 
ferent les plus petites aux groffes, en ce que leur pi 
quure eft moins douloureufe ; &: éntre.les petites 
on choïfit celles qui font marquetées. de Jignes-fur 


abondante, & qu’ils en deviennent plus fains, & plus 
vigoureux. | OT D ee Re 

“Si contre toute vraifemblance , Themifon n’eft.pas 
le premiér qui fe foit fervi de fangfues, il eft du moins 
le premier qui en fait mention ; Hippocrate n’en a point 
parlé ; & Cælius-Aurelianus n’en dit rien dans les ex- 
traits qu’il a faits des écrits de ceux qui ont pratiqué 


la médecine depuis Hippocrate jufqu’à Themifon. Les: 


difciples de Themifon fe fervoient de fangfues en 
plufieurs occafions ; ils appliquoient quelquefois les 
ventoufes à la partie d’où les fangfues s’étoient déta- 
chées, pour en tirer une plus grande quantité de 


 Sanglué: 539 
fang: Galien ne fait aucune mention de ce remede ; 
apparemment parce qu’il étoit particulier à la fete 
méthodique qu’il méprifoit ; j'avoue qu’il en eft parlé 
dañs un petit traité imparfait intitulé : de cucurbitu… 
lis , de fcarificatione. , de fanguifugis ; &c. qu'on 
attribue à Galien , mais fans aucun fondement ; car 
Oribafe qui a écrit des fungfues , liv. VIT, dit avoir 
tiré ce qw’il en rapporte d’Antille & de Menemaque 
lun & l’autre de la fete méthodique ; où du moins 
ce dernier. Il y a apparence que l’on doit aux payfans 
la découverte de ce remede, j 

La fangfue eft, comme on fait, une efpece d’in- 
fefte ou de ver aquatique , qui appliqué au corps, 
perce. la peau, tire le fang des veines ; & procure 
quelquefois la fanté par cette évacuation. C’eft par 
cette raifon que les médecins grecs & romains les ont 
employées de-très-bonne heure Comme il yen a de 
plufieurs. efpeces ; il ne fera pas hors de propos 
d'établir ici quelques regles qui puiffent en fixer le 
choixs.: | | 

On prendra d’abord:celles qu’on aura pèchées dans 
des ruifleaux ; &dans des rivieres dont les eaux foient 
claires: ce font les meilleures. Celles qu’on trouve 
dans les lacs, dans les étangs, & dans les eaux 
croupiffantes, font impures, & excitént quelquefois. 
des. douleurs violentes , des inflammations &'des tu- 
meurs. Les chirurgiens les plusexpérimentés préferent 
encore aux autres, celles qui ont a tête petite & 
pointue, dont-le-dos éft marqueté de lignes verdätfes 
& jaunâtres, & qui ontle ventre d’un jauñe rougeä- 
tre; car lorfquw’elles ont la tête large, & tout le corps 
d’un bleu tirant fur Lenoir, on les tient pour être 
d’une. efpece: maligne. Mais une précaution qu’il eft 
abfolumient néceffaire de prendre, c’eft de ne jamais 
appliquer des fangfires récemment pêchées dans les ri- 
vieres où dans des eaux troubles ; il faut les tenir au- 
paravant dans un vaiffeau d’eau pure , & changer de 
temps en temps cette eau, dans laquelle elle fe pur- 
geront. de ce qu’elles pourroient avoir de falé & de 
vénimeux. Lorfqu’elles auront vécu pendant un ou 
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deux-mois de cette maniere ;-onpourra s’en fervit.etf 
fûreré, | st Ré 

. Avant que d’appliquer:la fangfue, on la tirera de 
Veau, &:on la tiendra pendant quelque rémps däns un 
Verre ou dans un vaiffeau vuide ;: afin qu’étant altérée, 
elle s'attache ardemment à la peau ,. &tire des veines: 
une plus:grande quantité de fang. Quant àvla partie 
qu’il faut faire piquer, ce font ordinairement les tem 


pes ou le, derriere des oreilles , fi la tête ou les yeux 
font affetés par une trop grande abondance de fans, 
& fur-tout file malade eft dans une fievre accome! 


pagnée dé délire, On les, applique .auffi. quelquefois 


très-convenablement aux veines du re&um, ‘dans le! 
cas, d'hémorrhoïdes aveugles & douloureufes : les: 
Jangfies ne:feront pas moins: bienfaifantes dans ‘les 


hémorrhagies du nez &:dans les vomiffemens & cra- 
chemens de fang: elles font très:propres: à -procurer 


une révulfion , fur-tout -lorfque’ l’hémorrhagie pro 


vient. de l’obftruétion des hémorrhoïdes. : 1 
Avant que d'appliquer la fangfue, on comménce 

par frotter la partie jufqu’à. ces qw’elle foit chaude. & 

rouge. On prend enfuite Panimal par la queue ävec 


un. linge, fec-, on l’éleve où le tient à moitié’forti: 
5 


du vaifleau ; &,on le dirige vers l’endroit :o l’on veut 


w’ils’attache : :ce qu’il fait avec beaucoup:d’ardenr: » 
q P 


S’il eft à propos d'appliquer plufieurs Jangfies on s'y 


prendra fucceflivement ainfi quenous venons: de l'in: 
diquer. Lorfqu’elles: refufent de prendre’, cerqui ar-" 
rive quelquefois ,:on hume@tera la partie avec de l’eau : 


chaude,,, ouavec.du fang-de pigeon ; où de poulet : 


fi cela ne fufit point ; ‘il en faut choïfir d'autres::L’4pe 


plication..des fangfues , à. laicaroncule dans'le grand 


angle’ de l’œil après la phlébotomie, fe fait avecheau= 


coup de fuccès dans les: maladies inflammatoires de 
cet. organe. La crème: & le-fucre inviteront les fang- 


Jues à s'attacher à la partie qu’on en aura frottée; :: 2 


Auflitôt que les fangfues font pleines de fang, elles 
fe détachent d’elles-mêmés ; s’il-étoit à propos de 
faire une plus grande évacuation, on en appliqueroit 


« 


de nouvelles ;: ou l’on couperoit la queue à celles qui 
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: font. déja attachées ;! car elles tirent du fang à mefure 
qu’elles en perdent. Si lorfqau’on aura tiré une quan - 
tité fuffifante de fang , elles ne lâchent point prife 
d'elles mêmes , on n’aura qu’à jetter fur elles un peu 
de fel,ou de cendres ; & elles tomberont fur le champ. 
Cette méthode nous paroît la meilleure 5 car lorf 
qu'on les détache de force, elles caufent quelquefois 
Une inflammation ou une tumeur. On remetra dans de 
l’eau claire celles à qui on n’aura point coupé la queue, 
_& on les gardera pour une autre occafion ; quant # 
celles qu’on a bleffées , elles meurent toujours, On 
_ lavera les ouvertures qu’elles auront faites, avec de 
l’eau chaude ; & on les panfera avec un emplâtre 
vulnéräire ; mais ces petites bleffüres guériflent or- 
dinairement fans remede. 

Ceux qui defirent en favoir davantage fur ces ins 

feêtes , n’ont qu’à lire Aldoyrandus , Gefner , Boz 
 tallus, Petrus Magnus, Sebiqius , Heurnius, Crans 
fus, Schroder & Sihal, qui en ont traite plus au 
Jong. | 

L’hémorrhagie continue ordinairement pendant 
quelque temps, quelquefois pendant deux heures nr : 
même davantage , après que les fangfues font tombées. 
Comme on ne reçoit point alors le fang dans des 
Vaifleaux ,: & qu’il eft entiérement abforbe par le 
linge , il paroît être en beaucoup plus grande quan- 
tité qu’il n’eft en effet. Cela fufir quelquefois pour 
alarmer le malade , & jetter dans une vaine confter. 
nation les afliftans qui ne manque pas d’imaginer que 
lhémorrhagie eft très-abondante , & de craindre qu’il 
ne s’enfuive une foibleffle & la mort. : 

On préviendra ces terreurs paniques, & l’on arré. 
tera en peu de temps l’effufion de fang , foit par la 
Compreflion, foit par l’application d’un ftyptique , 
comme de l’eau-de-vie avec un peu de colcothar mis 
en poudre. Mais un fait plus ordinaire, c©eft qu’on 
foit obligé‘ de baigner avec! de l’eau chaude 1a partie 
piquée pour en faire fortir le fang plus librement , 
lorfqwil n’en vient pointune quantité qui réponde au 
éeffein qu’on avoit, en appliquant les Jangfues, Arti. 
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cle de M. de Jaucourt , extrait en partie d’Heiffer. 

… SARCOCELE,. Tumeur contre-nature du tefticule ; 
accompagnée de rénitence , fans douleur, du moins 
dans fon commencement , & qui croît peu-à-peu ; 
c’eft ordinairement lecorps même du tefticule, aug 
menté de volume par l’accroiffement de fa {ubftance & 
l’engorgement de fes vaiffeaux : ce mot vient du grec 


& fignifie chair, & hernie, Les anciens par rapport « 


au fiege de la tumeur, & à {a reflemblance avec celles 
qui font formées par. déplacement de parties , Pont 
appellée farcocele, & l’ont comprife fous le genre des 
hernies faufles ou humorales. 

Les caufes externes du farcocele, font les coups, 
les chûtes , les contufions, les froiffémens , les for- 
tes compreflions; les caufes internes viennent de l’é. 
paififfement de la lymphe nourriciere , de la rétention 


, C2 . . , , e « 
de Ja matiere prolifique, ou des virus vénériens , can- 


céreux ou fcrophuleux ; Peffet-de ces différentes. caufes 
peut être très-prompt, &. former une maladie aiguë 
inflammatoire , qu’on combat par le régime févere , 
par l’ufage des délayans, des faignées répétées , & 
par lapplication des cataplafmes anodins & réfolutifs ; 
mais on ne donne proprement .le nom de farcocele , 
qu’à l’engorgement invétéré. & permanent du tefti- 
cule; l’ufage inconfidéré des réfolurifs trop aûtifs, 


eut caufer linduration. du farcocele , qui devient 
P q 


d’abord skirreux , & qui peut enfuite dégénérer en 
cancer. 

.… Il faut bien exaftement diftinguer le farcocele des 
autres efpeces de tumeurs des refticules, avec lefi 
quelles on pourroit le confondre. On le diftinguera fa: 


cilement de la hernie inteftinale ou épiploïque, pui£ ! 


que dans le farcocele le pli de l’aîne eft libre, à moins 


qu’il n’y ait complication des deux maladies. ; ce qu’on ” 


Connoîtra par les fignes particuliers qui les caraétéri. 
fent. Voyez HERNIE. | | 
. Foreffus rapporte, lexemple d’un homme qui avoit 


une tumeur dure dutefticule, commeun-skirre., qui | 


diftendoit le ferotum ; elle fit des-progrès pendant 
ing ans: tout le monde jugeoit que s’éroit un farco- 
: "61e 4 
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“ele, la tumeur devint! molle par. l’application des 
émolliens & des maturatifs ; elle fe rompit enfuite, 
ë&x . l’évacuation d’une grande quantité d’eau procura 
J’affaiflement du fcrotum & du tefticule , :& la ma- 
Jadie guérit radicalement. C’étoit doncune hydrocele, 
. qu’on avoit méconnue , & à laquelle on auroit pu por- 
. rer remede bien plutôt , fans cette erreur dans le diag- 
noftic. Le chirurgien trouve fans cefle à faire ufage de 
fon jugement dans l’exercice de fon art; &- celui qui 
ne mérite des éloges que par l’habileté de la main , ne 
poflede pas la meilleure part. 

Toute la fubftance du tefticule n’eft pas toujours 
comprife dans la tumeur ; le farcocele ne paroît quel- 
quefois que comme une éxcroiffance charnue , qui 
s’éleve fur le corps même du tefticule ; c’eft au taët à 
bien connoître l’état précis des chofes. : 

Le prognoftic du farcocele, eft différent ; {uivant 
les caufes qui l’ont produit , fuivant fon volume & les 
progrès plus ou moins rapides qu’il a faits, & fui 
vant -les difpofitions qu’il a à ne pas changer de carac- 
tere, ou à fuppurer $’il devient phlegmoneux ,: ou: à 
dégénérer en cancer, s’il-eft d’une efpece skirreufe. 

On efpere ordinairement très-peu des médicamens ; 

- pour la puérifon de cemal; les remedes généraux, qui 
font les faignées, les purgatifs » & les bains, prépa- 
rent un bon effet des fondans apéritifs, & des emplä- 
tres difcuflifs & réfolutifs, tels que ceux de favon, 
de ciguë , &c. Rulandus recommande comme un très- 
bon remede , le beaume de foufre, dont on oint la 
tumeur matin & foir ; d’autres eftiment ‘beaucoup un 
emplâtre fait avec la gomme ammoniaque le bdellium, 
Île fagapenum, diflous dans le vinaigre, avec Paddi- 
tion de quelques graifles &huilés émollientes  & réfo- 
Jutives: les friétions mercurielles locales , &:lem- 
plâtre de vigo , font convenables contre. le farcocele 
vénérien ; elles peuvent aufi avoiriun bon effet, s’il eft 
ferophiileux. Voyez ECROVELLES. | 

Fabrice d’Aquapendente dit, d’après: Mathiole > que 
la poudre de racine :d’arrête-bœuf ( anonis) prife 


intérieurement pendant quelques mois, a la vertu de 
Tome IL, Hh 
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guérir le farcocele. Scultér saffare s’en ‘érre fervi pis 
fieurs fois avec fuccès : fi Malgré ces remedes la ru 
meur fait'deS progrès; il faut abfolüment en Venir & 
Vopérätiôn, qui Uoir être pratiquée différemment ;, 
Suivant les diférens cast} © 

Si la tumeur eft skirreufe , & que les douleurs com: 
aneñcent à s’y manifefter , v’eft un figne qu’elle dégé: 
nere en cancer ; le cara@tere fpécial de là ‘douleut | 
fervira à en juger avèc affurances ‘elle ferà lañciñantes 
Voyez Caxteh. Dans Ce cas il ne faut pas différer 
Vextirpation du tefticule. Voyez CASTRATTON: C’eft 
même Je parti te plus afliré pour la gnérifon des far. 
côceles invétérés, & fur-rôur lorfquw’its for d’un vo: 
lume confidérable. Municks sa vuemporter un tefti: 
eufe ‘qui pefoit: plus de Vingt ontcés , le malide à 
guéri. Fabrice d'Aquapendente ‘a fair la méme opéras 
tion pour un tefticüle .carcinomateux, ‘&rô$s comme 
foh chapeau ; le malade fut leuéri au bout de Vingt | 
jours 5 il ‘a ämputé un ‘dutre tefticule tüméfié , Qué 
paroïfloit fort fain: au-dehôÿs’, mais qui évoïr tout 
pourri. au-dedans : fe motif qui l’a porté À opérer 
dans ce:cas,, éroit la réfifiämcé de cette tuictr'invérez 
rée à l'action des remedes. | | 

Il:n’eft pas toujours: méceffaire d’eh venir 4 Popéras 
tions ‘Les: auteurs ‘propofent deuk autres méthodes 
d’opérer, qhi ont'pour objet la cohfervation du ref. 
ticule ; dansrle cas où cette partie n’eft bas tuméfée 
dans route fa fubftance, ‘&. que le faréocele ‘eft une 
tümeur particuliere qui s'élève fur la furfacé, quel. 
ques auteurs ‘confetllent ‘de ‘faire une üincifioh à là 
peau du fcrotumr, rout-le 1ong: de la tumeur , afin de : 
. léxtirper fansroucher au teflicule : ‘on fera fuppurer 
la bafé qui y'étoir adhéréhte ,ipar les mdyens des one 
gueñs ‘digeftifss ‘d'autres prefcrivent ldpplication 
d’une :frafhée derpierré äscauterer, pour parvenir at | 
mêtrie but  apiès la chûte de Pefcarte , ils pourfi. 
vent léradication totale déla'thmeur , par (des re. | 
medes \cathélériques : c’eftmmbhrocédé qui peut'aVoir M 
du fuécës on qhelque cas : "mais il éftbien douloureux 
& fujet à l'inconvénient 1de faire fipparer complére. 
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Mment , cou de faire tomber. en-pourritire ganpre- 
neufe la partie qu'on fe -propofe dé conferver ; Pin. 
cifion paroît préférable: on, a-varié fur Ja maniere de 
la faire: tout. :le mondein’approuvé pas d'iñcihon-qui 
découvre. la tumeur dass. 4oute fa longueux Muricks 
& quelques autres praticiens: étrangers ,:.Fecaniman- 


2 dent une:très-petire-ouverture dla partie fupéricrire 


du férorum ; dans daquelle. on introduira!, :8û moyeh 
‘d'une tente des remedes fuppuratifs pour metre >la 
mafñfe chaïgue:en fuppurations À-chaquecpanfenients, 
on aura foin , difent-ils, de nértoyer:latplaie:fans eh 
exprimesirout-le pus ;. afin: qu'il.ferve. à. confumir la 
tumeur. Voilà Ja railon du-choix:.de 1a partie dhpé- 
rieure de la tumeur pour He dieu de, Finçifion:; mais je 
srouve-que cetre-maniere, de procéderà la-guérifon du 
fircocelé , elt tronquée & copiée.de, Fabrice. d'Aqua. 
pengente;, qui la propole pour,la qure dé. lhÿdrosfar- 
.cocele : voici commeil décrit ce moyen de-curatiqn. 
Qu ferasune ouverture médiocre au fcrorüm Len fa 
païtie , nonpa$ trop-déclive on tout-à-fait inférieures, 
mais à la partie moÿenues:par cette petite incifions 
on donnera iflue à l’eau renfermée dans la tumeur 5 


elie ne fera pas indifpenfable. Hhz 
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J’abvu des accidens mortels de l'ouverture préma? 


turée des farcoceles fuppurés ; & ce n’eft pas fans rai 
fon que Fabrice dit expreflément qu’il ne faut pas 
changér-dé remedes , mais de s’en tenir aux feuls ma- 
turatifs pendant que la fuppuration fe fait ; on voir 


combien - la. defcription ‘de cette méthode avoit été 
altérée: défavantageufement ‘par des copiftes qui l'ont. 


fait pafler dans leurs oùvrages ; Ce qui prouve la née 
Ceflité de remonter aux fourees > & lutilité du travail 
par lequel :on cherche à apprécier chaque chofe , & à 
Ta mettre x fa jufte valeur : AIQE TINE | 
2! Dionis rapporte, dans fon traité d'opérations qu’un 
Malabare ‘des ‘Indes avoit un farcocclé inégal, dur 
comme une pierre , d’un pied trois pouces & fix lignes 
de longueur ; ‘8 d’un pied troïs pouces de largeur fr 
le devant; cette tumeur? pefoit environ foitante li. 
vies ; la relation en a étéenVoyée de Pontichery en 
1710, par le’pere Mazaret, fuite: [Y.0" 
- SARCO-EPIPLOCELE. Hernie complete » faite 
par la chûte de lépiploon dans: le férotum, accom. 
pagnée d’excroiffance charnue. Voyez HERNIE & SAR- 
LOCELESs FILETS . | 
Ce terme eft compofé detroismots grecs ; fiénifant 
chaïr, épiploon , & hernie. Nous avons donfi£an mot 
farcocele les fignes pour reconnoître l’excroiffance 
charnue du tefticule , & les moyens de traiter cette 
maladie par médicamens & par opération, Ce qui con- 


cérne la hernie épiploïque , eft traité de même à Parti. 


clé qui lui.éft propre. [Y] 
SARCO-EPIPLOMPHALE.. C’eft là même hernie 


au nombril que le farco-épiplocele au fcrotum. Voyez 


SARCO-EPIPLOCELE &SARCOMPHALE. 
SARCO-HYPROCELE, C’eft un farcocele accom- 
pagné d’hydrocele. Cette derniere maladie eft ordi- 
tiairément confécutive. :C’eit un accident produit par 
Ta premiere en conféquence de la preflion & de la rup- 
ture des vaiffeaux lymphatiques du tefticule engorgé. 
Ce mot: eft grec ; il eft compofé de caro chair, de 
aqua’, eau, & deramex, tumor, hernie , tumeur. 
Voyez SarcocEzE & HyDROCELE, On trouvera prin- 
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tipalement au mot furcovele la méthode de Fabrice 
d’Aquapendente pour a guérifon radicale he 
hydrosele. [V1 

SARCOME. Tumeur molle: fans changement de 
couleur à la peau indolente, formée par un amas 
contre-nature de fucs graiffeux & lymphatiques. Les 
Grecs ont pris cés tumeurs pour des excroiffänces 
charnues, c’eft pourquoi ils les ont appellées farcoz 
mes ;. elles ne font qu’une portion de la membrane 
cellulaire adipeufe trop tuméfiée. 

Toutes les parties du corps font fujettes au farcome . 
c’eftädireädes tumeurs fongueufes, C’eft’pourquoi 
on a donné cenom auxtumeurs ou excroïffances. de la 
matrice du vagin ,:& aux polypes du nez, fur la 
‘furface “du :corps : tont farcome eft: une vraie loupe 
graiflèufe, Foyez Louvre & LiroME: 

Quelques auteurs ont pris beaucoup de foin de dif 

tinguer le farcome d’avec le polype. Les fignes qu’ils 
donnent pour :les diftinguer', paroiffent affez ' mal- 
fondés', ‘puifqu’ils ‘ne fe tirent que de quelques cir- 
‘conftances accidentellés & aflez légeres. En confultant 
avec exactitude la divifion des différens genres : de tu- 
meurs humorales , on voit que le polype ne peut pas 
être repardé comme un genre de maladie ,; & que fans 
égard à fon effence ,ila toujours été compris dans 
Fénumération dés tumeurs qui prennent leur nom 
d’une reflemblance plus ou moins fenfible”à :quelque 
chofe. qui leur eft étranger. Woyèz POoLrPE. 
* Le farcomeeft le genre dont lé poiype eft l'efpece : le 
cela eft Miconreftäble » puifque les auteurs mêmes: qui 
ont le plus cherché les différences caraétéritiques du 
farcome-& du polype, n’en metrent aucune entre les 
caufes , les prognoftics & la cure des maladies qu’ils ont 
:défignées par ces mots différens. Elles font donc de même 
naturel, & cé ne font que des difpofitions purement 
accidentelles qui donnent lieu à des dénominations dif: 
férenités! 

Le färcome fe guérit en lextirpant avec Pinftru- 
ment'tranchant , ou en le confumant avec les'caufti- 
‘ques ;'ce quirend fa cure plus longue & plus doulou- 
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reufe ; quoique par poltronerie.la plupart des malades 
préferent cette méthodecurative à l’extirpation par le 
fer , on peut lier avec fuccès les farcomes dont.la bafe 
eft étroite. Si le farcomie. eft careinomateux , ln y a 
que. l’extirpation , fi elle-eft poffible, #7. Cancer. [V] 

SARCOMPHALE. C’eft une excroiffance charnue 
an nombril: Ce mot vient du: grec; & fignifie chaër & 
nombril Voyez SARCOME. | 10 
e 1 Onrpeut tenter la cure du farcomphale par: les: re- 
medes émolliens & réfolutifs, Si. ce traitement ne 
réufitr pas; :&que la tumeur foit indolente & un peu 
vacillantes, On peut en fairelextirpatiôns: Pour cet 
effet, on incife en long la peau qui recouvrelatumeur; 
On découvre la dureté farcomateufe , .&: onila détache 
avecile:biftouri des adhérencès qu’elle a conträétées avec 
les parties voifines, Hefaut êtremuniide. quelqepoudre 
aftringeñte pour arrêter Le fang qui fort des vaiffeaux 
‘qui portoient la nourriture au fürcome. À la levée du 
premier appareil, on. panfe la plaie avec le digeflif; 
& lorfqu'en a procuré la fuppuration ,tion mondifie 
Pulcere; &on procede à'la cicatrifer fuivantiles regles 
sie Part-#oyez VLCEREE noûisib : | 

Si Pinftrument tranchant avoit, laifié quelques.raci- 
mes de l’éxcroifflance ; on peurroit les confumer avec 


des cauftiques. tb it0t l'a 
‘Le: farcomphale. dégénere fouvent, en : carcinome. 
Voyez CANCER: [NT + 05 se desde | 

7 SARCOTIQUE:(Matiere médicale externe. ):C’eft 
4 reméde qu’on fuppofe- propre à faire.revenirla.chair 
dans: les ulceres &:dans, les:plaies' avec: perte de fub£ 
tance. Ge mot cft grec , :&s'exprime en françois par 
«élu d'incarnatif. Nous avons prouvé, âu-mot incar- 
nation, qu’il ne-fe faifoit aucune réparation:ñi régéné- 
ation de chairs dans le vuided’une plaie, & d’un ulcere, 
“Aufli voit:on que toutes les efpeces de médicamens.que 
es auteurs.out mis dans la, clafle des farcotiques , fe 
trouvent exattement dans celle des déterfifs ou des, def. 
ficatifs. Voyez DETEREIF & DeEssicarir. La raifon ent 
<ft fimple. Comment les livres-quitraitent dela matiere 
-médicale pourroient-ils expofer la vertu:des.remedes 


4 


Seapulaires Searficateur. $4Y 
aütrement que d’une maniere vague? Le fémede qui 
ft fuppuratif dans un cas!, veft réfoluif dans ‘uñ autre 
CAS ; il n’y en à aucun qi puit étre rélolutit dans 
tous ls cas où il faut réfoudre, C’eft tune réflexion que 
fait M. Quefnay dans fon traité de 4 fippuration, "à 
loccafion même des farcoriques dont'il décrit 1a In 4: 
hiere d’apir, füivant leur ‘gente & leurs efpeces dans 
des circonftanées différentes. Il ajoute que "émimera 
tion des vertus des rernedes que donnent les livres dé 
pharmacie ; nous inftruit peu ; & qu'il faut que Tes 
Praticièns découvrent eux-mêmes ‘dans 1à nature dé 
chaque remède, les rapports qu'il péur avôir avec les 
indications particulieres qw’ila à AE 0 4 RCHORREET 
SCAPULAIRE. Efpece de Bandage dont 6n fe ferr 
pour foutenir là férviette qui entoure Ta poitrine ou 16 
bas-ventre. C’eft une bande large de quatre doiets , & 
longuëe d’énviron demiaune, fendue dans {on milien 
pour ypañler la tête ,, & dont les deux bouts pendent, 
l'uñ par devant & l'autre par derrière, & Sattachent 
à fa ferviètte par des épinglés | pour Peinpêcher de 
defcendre. [Y 16) 
SCARIFICATEUR. Inftrument de-chirufgie-qui fert 
à fcarifier. Voyez ScAarrricarrow. | 
Le foarificateur'eftuné efpece de boîte dans laquelle 
font douze , quinze » OU ixshüit lancettes , qu’on 
bahde avec un réfort, &' qui fe-débandent avec thin au- 
tre, & font toutes à la fois fur incifign dans la'peau 
Jufqu'à linvention de icéfte efpèce de fcarficateur À 
qui eft moderne , on fe fervoit au-lieu de lancettes , de 
pétites rôtes tranchantes. >; Ÿ 
L'üfage du fcarñficdteur ft évacuer Le fing & les 
altres humetrs qui féjouréhit {ous Fa'peau , ‘en y fai 
fant ‘tin grand ‘nombre d'onvértnres » Téfquelles étant 
aires toutes à la fois, cau@nt une douleur bien plus 
fupportable Que s’il fioit les fouffrir Pure après 
Vautte, UT dc 
‘Cet'inftrument n?eft “en Ufage qu'après l'application 
des ventoufes. W. Venrouse. On peut fefervir d'une 
lancette ordinaire avec autant d'avantage , parce que 


laftépeur “ou'Occañone à la peau application es ve la 
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toufes, permet qu’on faffe les fcarifications fans pref 


que caufer de douleur. Une longue defcription feroit 
affez hors d'œuvre pour un inftrumentaufli peu utile 
que celui-là. Il fuffit de dire que la queue des lancettes 
eft moufle, qu’elles tiennent à trois traverfes paralle- 
les, & qu’elles font garnies chacunes à leur extrémité 
_ d’un pignon. dont les dents s'engagent dans une roue 
dentée. Chaque traverfe eft mobile, & toufneen pivot 
fur fon axe par le moyen de cette roue ; qui fe bande 
comme la noix d’une platine à fufil , & fe débande 
par une autre. Cette roue en fe nd fait agir les 
traverfes & les lancettes , &les fait mouvoir très-rapi- 
dement de droit à gauche fur la peau. Cette machine a 
un furtout avec des fentes par lefquelles paffent les Jan- 
cettes; cefurtout s’éloigne ou s’approcheä volonté, 
de l’axe de l’inftrument par une vis; par ce moyen les 
lancettes incifent plus ou moins profondément felon 
qu’on le defire. Cet inftrument vient d'Allemagne, I dif. 
fere peu du fcarificateur repréfenté dans Ambroife Paré, 
L. XII. c. v. Cet auteur en recommande l’ufage pour pré- 
venir la gangrene, qui peut fuivre les contufions 4 au-lieu 
de lancettes il a trois rangs de roues tranchantes ; ce qui 
revient au même quant.à l'effet. Heifler loue beaucoup 
le fcarificateur allemand (a). Seroit-ce parce que M. de 
Garangeot l’a défepprouvet [Y] 

SCARIF ICATION. Opération par laquelle on fait 
plufieurs incifions à la peau dvec une lancette , ou avec 
un inftrument propre. à cet niéee. Voyez SCARIFICA- 
TEUR. 

Saumaife ayant EE à DRE grecque ; VOU- 
droit qu’on écrivit fcarification. Voyez fes notes fur Soli- 
AUS , pag. 519, OÙ il corrige Pline à ce fujet, LiB. XVIE. 
Le pere Hardouin tient pour fcarification , quoiqu'il 
convienne. que les manufcrits portent cariphatio, Mais 
il ajoute que Théodore Prifcien écrit fcarification. 


La fcarification eft d’ufage principalement dans Po- 


pération des ventoufes; foneffet eft d’ évacuer le fang. 
Voyez VENTOUSE. 


(a) Magie la figure dans fa Chirurgie ; planche XII , fig. 4. 
La 
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: La méthode de fcatifier dans-ce. cas! eft.de faire trois 


rangs d’incifions ; celui-du milieu en aura fix , :&'les 
deux autres chacun cinq. ‘On doit commencer par le 


rang d’en-bas,. pour n'être point incommodé par le 
fang , lorfqu” on fcarifera füpérieurements Les.ineifions 


# doivent être entrelacées,, c’eft-à-dire,, que l’angle fupé> 


rieur. des fcarifications dupremier.rang. réponde à Vin. 
tervalle que celles du-fecond laiflent-entrelless. 0 

On fait-aufi, des fcarifications furiles pârties:contu- 
fes, ou violémment enlammées,: & qui; ménaçent: de 


. gangrene. Ces incifions {ont des faignées locales-qui dé» 
q 


barrafènt la partie fufoquée pat. a: plénitude. des. vaif- 
feaux, ou, par l’épanchement-du-fang qui croupit dans 
la partie; dans le cas. de, eonrion Foyer CONTE ON. 
CANGRENE. f jotr 

On fait des ISA aux. raie | aux, cuis : r 


au fcrotum, ‘& autres, partiés ; lorfque les. cellules 


graifleufes font infiltrées! de:lymphe., Voyez: ŒDEME. 
Mais ces fcarifications {ont fouvent fuivies deigangrenes 
on.leur préfere-de léseresmouchetures fur les endroits 
les plus luifans de l’œdeme, selles. Le fout avec la-peinte 
de. Ja lancette , comme. une égratignure.3 ; On: les-mul: 
tiplie;tant, qu’ on. veut. parce. qu'elles ne caufent au- 
cune douleur-, 8telles.; ne laiffent, pas de procurer. le 
dégorgement dès matieres: on couvre -ordinairement 
les parties. {carifiées de comprefles trempées. dans Peau 
de-vie fompasée, ou autresremedes , fuivant lindica- 


tion: [Y]: 


SEPTIQUE, Cebu un are topique qui My 
les chairs. C’eft un.efcarrotique putréfant., tel qué la 
pietre à cautete; le beurre d’antimoine ; le mot fep- 
tique eft:grec, & fignifie puiréfiant , qui a la vertu de 
difloudre, &. de faire ÉD kÉOR ré Voyez CAUSTIQUE , 


 ESCARROTIQUE. 


M, Pringle de La fociété royale de Lobires h & mé 
cs des, armées britanniques a donné. à la fuite de 
fes obfervations fur les maladies des armées dans les 
camps. & dans les garnifons ; des mémoires éxcellens, 
Jus à la fociété royale ; furles fubftances feptiques & 

anti -Jeptiques. Ses expériences prouvent qu il y a beau. 
Lomme IT, Li 


v 


‘ 
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coup plus de fubftances qui réfiftent à la pourtitute ; 
qu’il-n’y en à qui la favorifent, L’eau de chaux & le 
quinquina font d’excellens anti-feptiques ,'au point que 
des morceaux de chairs à-demi putréfiés. , mis en macé- 
ration dans une infufion de quinquina ; ont rendu à 
cette chair fon premier état. Voyez GANGRENE: [Y] 
-:SETON. Bandelette de linge quifert à entretenir la 
communication entre deux plaies. : ? | 

Ce mot vient du latin fera , parcé que l’onfe fervoit 
anciennement. de crins de cheval pour la même in- 
tention. | | : LIDIL 10 
Fabrice d’Aquapendente employoit un cordon de 
foie; "jai vu plufieurs chirurgiens qui fe fervoient de 
ces meches- de coton qu’on'met dans les lampes ; mais 
on doit préférer une petite bande de toile ; parce que 
1e linge convient mieux 'aux’plaies. On a foin d’effiler 
cette bandelette {ur les bôrds , pour qu’elle pafle plus 
facilement ; & qu’elle s'applique plus mollement aux 


parois de la plaie. ?] 

Le feton eft d'un grand fecours pour porter les mé- 
dicamens tout le long du trajet d’une plaie contufe qui 
aune entrée & une fortie, ‘Comme cela arrive ordinai- 
rement dans les plaies d’ärmes.à feu ; quelques pratis 
ciens objetent que leferon! eft un corps étranger qu’on 
entretient dans la plaie, &'qu’ainfi l’ufagé doit en être 
profcrit ; maïs on ne-peut lui fefufer d’avoir de gran- 
desutilités. Il empêche-que les iffues & les entrées 
des plaies fe referme avant le milieu; il fért à porter 
les remedes convenablés ‘dans toute leur profondeur , 
& à conduire aifément au dehors les matieres nuifibles. 
Si le féton a quelquefois produit des accidens que Pon 
a vu ceflér par la fuppreflion qu’on en. 4 faite , c’eft 
que la plaie n’étoit point aflez débridée , ou-queile /e- 
ton tiré d’un mauvais fens, accrochoit quelque ef 
quille, laquelle en picotant des parties éxtrémement 
fenfibles , excitoit des. douleurs cruelles ; comme je 
Vai remarqué plufieurs fois. Lorfque le fétoneft à Paife 
dans la plaies, il ne produit aucun mauvais effet ; il 
procure au-contraire detrès-grands avantages, Lor{_ 
que la plaie eft mondifiée, on:ôte le féron, & alors 
elle fe guérit fort aifément , s’il n°y a aucun obftacle 
d'ailleurs, à 


LL. 
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"  Pourpofer le feton.au-travers de la plaïe, il faut 
avoir une aiguille deftinée à cet uiage. Voyez AreurLLE. 

ï . Le feton doit être fort long, parce qu’ à chaque pan. 
“fement il faut retirer ce qui eft dans la, plaie , & en 
“ faire fuivre une autre partie , .que lon aura couverte 
d’on guent dans toute l’étendue qui doit occuper la lon. 
gueur de la plaie. On coupe enfuite ce qui en eft forti, 
& qui eft couvert de pus. Quand tout. le feron eft ufé, 
& que l’on a encore befoin de s’en fervir, il ne faut 
pas en pafler un nouveau avec l’aiguille , mais on l’at- 
tachera au bout de celui qui finit , en obfervant autant 
qu’il eft poffible de faire entrer le feton par le côté fu- 
périeur de la plaie , & de le faire fortir par celui qui en 
eft l’égoût. 

Quand on fupprime le feton , on met affez ordinai” 
rement de la charpie brute fur toute la longueur de 
l’endroit fous lequel le feton apañlé, & par deflus une 
comprefle aflez épaifle. En rapprochant par ce moyen 
les parois du finus ,; on procure une prompte réunion. 

SETON, Opération-.de chirurgie par laquelle on perce 
d’un feul coup la peau en deux endroits, avec un inf- 
trumént convenable, pour pafler une bandelette de 
linge d’une ouverture à l’autre , afin de procurer une 
fontanelle, ou ulcere dans une partie faine. Voyez 
FoNTANELLE, Le feton fe pratique le plus ordinaire 
ment à la nuque. Ïl y a bien des auteurs qui ne font 
point partifans de cette opération. On fait contr’elle 
des objeétions , qui lui font-particuliéres , ou com- 
munes avec les cauteres. Plufieurs perfonnes , fort 
éclairées d’ailleurs, ne croient pas qu’un trou fait à 
la peau & à la graiffe puifle fervir d’égoût aux humeurs 
viciées qui produifent des maladies habituelles, telles 
que les maux de tête invétérés ; les ophtalmies opiniä- 
tres , &c. Cette opinion eft contredite par un grand 

nombre de faits, qui aflurent lutilité.de ces fortes 
d’évacuations ;. elles peuvent même fervir de préfer- 
vatif : on a Pexpérience que les perfonnes qui portent 
des cauteres, ne font point atraquées de la pefte. Voyez 
Ambroife Pare & autres auteurs ; qui rapportent des 
æhfervations pofitives à ce fujet, gas 
EFY LS 
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Les raifons particulieres qu’on trouve dans fes {£ 
vres contre l’opération du feton, ont pour fondement 
1a méthode cruelle dont on là pratiquoit. Les anciens 
pinçoient la peau avec des ténailles percées, ‘& paf 
foient un fer ardent au-travers dé ces ouvertures pour 
pétcèr MH peau 71773804 | 


Pour faire cette opération par une.méthode plus: 


fimple & moins douloureufe, le chirurgien pince la 
peau & lagraifle longitudinalement ‘avec’ les pouces 


& les doigts indicatenrs des deux mains ; 1l fait pren-. 


dre par un aide le pli dé peau qu’il pinçoitde la main 
droite, & de cette maïn il perce la peau avec un petit 


biftouri à deux tranchans’; après avoir retiré fon inf: 


trument , il pañle la bandelette par le moyen de l'ai 
guille à feron ; & on panfe les deux petites plaies avec 


de la charpie , une comprefle, & quelques tours de 
- bande. On peut avoir un biftouri avec une ouverture , 


ou œil vers la pointe : par ce moyen on pañlera la banc à 


delette en même temps qu’on fait les incifions. 
La fuite des panfemens eft la même que nous l’avons 
décrite au mot SETON » Piece d'appareil. AUX 
 Cerre efpece de fontanellé à fur le cautere les avan 


tages d’être faite dans le moment: la fuppuration y. 


eft établie dès le fecond'jour ; & dans application du. 


cautere il faut attendre la chûte de l’efcarre , qui ne 


Le fait fouvent qu'au ‘bout de douze où quinze jours. 


L’ulcere produit par le feron eft tellement foumis à la 
volonté du chirurgien ,qu’on lentretient tant de temps 
qu'on le defire , & qu’on leguérit de même dès qu’on 


+! 


le fouhaite , en Otant'la bandélette. L’ulcetre qu'on a. 


fair avec le cautere , fe guérit quelquefois malgré qu’on 
en ait; & fouvent on defireroit le guérir fañs pouvoir 
y réuffir, du moins auf promptement que le féron ; 


dans le dernier cas la puérifon eft une affaire de vingt- 


quatfe heures , & l’ulcere du cautére doit être mon 


difié , détergé, & cicatrifé : ce qui demande un temps 


plus lons, [V1 
SINAPISME, C'eft un médicament externe , âcre 
& chaud , compofé ordinairement de femence de mou 


tarde incorporée avec du vieux lévain ; fi le finapifme 
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étoit trop a@tif, ‘il deviendroit véfcatoire. On'ne s’ert 
fert que pour rougir la peau, & attirer fur le lieu les 
humeurs nuifibles, On s’en fervoit anciennement dans 
les maux de têre invétérés, & dans les longues fluxions. 
il fert aujourd’hui à rappeller l'humeur de goutte ‘fur 
une partie. Voyez RuBEFIANT. Des friftions prépara: 

rroires avec un linge chatd préparent à l’effet du fina- 
pifme : ce mot vient de finapi , moutarde. [Y] 

SINDON.-C'eft un petit morceau rond de toile , 
dont on fe fert pour panfer la plaie caufée par le tré: 
pan. Voyez TREPANER. 

La premiere chofe qu’on fait ordinairement après 
Popération dutrépan, eft de jetter quelques gouttes 
de baume blanc fur la dure-mere, enfuite une cuil: 
lerée de miel rofat, qu’on a fait chauffer avec un peu 
de baume, on y met après un findon de fine toile de 
lin : il s'applique immédiatement {ur la dure-mere , & 
étant plus grand que le trou qui eft au crâne , on en 
fait entrer la circonférence entre le crâne & la mem- 
brane ; avec un inftrument nommé meningophilax , 
voyez MENINGOPHILAX ; enfuite on y applique des 
plumafleaux de charpie, & par ce moyen le troueft 
tout-ä-fait bouché. [V] à | 

SINUS. C’eft une petite cavité ou poche oblongue 
“qui fe forme pour l'ordinaire à côté d’une bleffüure ou 

d’un ulécere , dans lequel le pus s’amañle. 

Un finus eft proprement une cavité dans le milieu 
d’une partie charnue , qui fe forme par le croupife- 
ment ou la putréfation du fang ou des humeurs , & 
qui fe fait à elle-même un pañlage. | 

Le finus fiftuieux eft une ulcération étroite & longue. 
Sculret obferve que les finus profonds qui vont en-bas, 
{ont difficiles à guérir ; cependant ce chirurgien en- 
treprend de guérir toutes fortes de ffnus.en une femaine, 
par les médicamens dont il fait la defcription , p.338, 
& avec un bandage bien collant. Il ajoute qu’il n’en 
vient jamais aux incifions , que quand il s’apperçoit 
que tous les remedes de la pharmacie font impuiffans 3; 
& que pour ouvrir le finus , il ne fait point ufage du 
biftouri ou {calpel trompeur , parce qu’il eft bien plus 
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fujet à tromper l’opérateur que le malade. 

La méthode de Scultet pour la guérifon des finus fans 
opération , dépend plus de la compreflion & du ban- 
dage expulfif que des médicamens. Woyez les mots 
COMPRESSION , COMPRESSE , EXPULSIF & FiIsTu- 
LEE 

SKIRRE. Tumeur contre-nature qui a effentiel. 
lement cinq caraëteres qui en font par conféquent au- 
tant de fignes pathognomoniques. Il eft 1°. dur & ré- 
nitent ; 2°, indolent ; 3°. fans changement de cou- 
leur à la peau ; 4°, fans chaleur; 5°, il fe forme peu- 
à-peu & par une congeftion lente. Cette tumeur tire 
fon nom du mot grec skirros ; qui fignifie proprement 
un morceau de marbre. 

Le skirre eft formé par l’amas de fucs blancs lym- 
phatiques endurcis ; cette mauvaife difpofition de la 
lymphe vient de l’ufäge d’alimens groflier ou coagulans, 
de Îa vie oifive ou fédentaire , des foucis continuels, 
& chagrins violens, du froid extérieur & de quelques 
levains étrangers capables d’épaiflir les humeurs, tels 
que les virus vérolique, fcrophuleux, &c. 

L’épaififflement particulier des humeurs recremen- 
ticielles dans quelque vifcere , y produit des tumeurs 
skirreufes : la bile épaiflie caufe un skirre dans le 
foie ; le lait grumelé dans les mamelles ; la femence 
dans les tefticules ; le chyle dans les glandes du mefen- 
tere ; la lymphe dans les glandes conglobées, &c. les 
coups ou contufions font des caufes externes d’engor- 
gement lymphatique , que la reforption de la férofité 
qui fert de véficule à la lymphe , fait endurcir & dégé- 
nérer en skirre. Leskirre peut être œdémateux, phleg- 
moneux ,; où cancereux. Woyez les mots ŒÔDEME ; 
PurecmMonN & CANCER. | 

Le vrai stirre eft incurable, parce qu’il n’eft pas 
fufceptible de réfolution. Les remedes fondans & réfo- 
lutifs, tant intérieurs, qu’extérieurs, en donnant de 


Pa@ion aux vaifleaux , les feroient brifer contre la: 


mafle skirreufe, & précipiteroient fa dégénération 
en cancer, 
I! ya beaucoup de tumeurs skirreufes ,; dont l’hu. 
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meur -eft encore fujette à être détrempée .& delayée , 
& qui par conféquent font réfolubles. Pour entre- 
prendre avec prudence la réfolution du skirre , il faut 
obferver fi la conftitution du fang eft vifqueufe & 
gluante ; ou fr'elle eft falée, âcre , & muriatique, 
Dans le premier cas, on emploie les apéritifs & les 


fondans. d’abord à des dofes très-légeres ; pour ne 


point exciter inconfidérément des mouvemens violens 
dans l’humeur ; tels font les préparations apéritives 
de mars ; les fels fondans, comme l’arcanum dupli- 
catum ; le fel fixe de tartre: Quelques préparations mer- 
curielles » comme l’aquila alba , Pæthiops minéral, 

les gommes fondantes , telle que la gomme ammonia- 


que ; les pilules de favon qu’on peut rendre plus aéti- 


ves avec les cloportes & le diagrede. 

Extérieurement les cataplafmes émolliens & réfolu® 
tifs , les fumigations avec le cinnabre & le florax, où 
avec le vinaigre jetté fur des briques rougiesau feu , les 
emplâtres de ciguë , de vigo ; de diabotanum , &c. 

Mais fi la conftitution du {ang eft âcre, il faut fe 
fervir avéc la plus grande circonfpe&tion des fondans, 
& en adoucir l’aftion en ufant de temps-en-temps de 
remedes purement délayans , humeëtans , & rafraîchif- 
fans ; comme les bouillons avec le poulet ou. le veau, 
& les plantes rafraîchiffantes ; les bains & demi-bains, 


eé petit lait , les eaux minérales Fenpuginenfss , & le 


lait d’âneffe. 
Si le skirre eft trie , ouqu'il-ait de la cha: 


Jeur , il faut éviter extérieurement toute compofitior 


emplaftique , capable d’exciter des accidens , en -aug- 
mentant le mouvement de l'humeur ; à moins qu’on ne 


 penfe qu’il devient phlegmoneux,, & qu ’il.fe difpofe à 


fuppurer ; mais ces apparences font-très-fufpeétes dans | 


21es parties où fe forment::ordinairement les cancers. 


| 


Le régime doit étreextrèmement exaët ; il faut 
éviter les alimens échauffans , & toutes les. pafñions 
de lame. Woyez le traité des. tumeurs ;, par M. af 
cruc. [Y] 

:: SOLAIRE. des Mt Ja faignée si l’artere tem. 
porale. Woyez ARTERIOTOMIE ; article où l’on a donné 
Ja maniere de faire ce bandage. [Y] 
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SONDE. fnftrument de chirurgie dont on fe fert 
pour examiner & fonder l’état des bleflures,, ulceres ;, 
& autres cavités. | et 

Il y a des fondes de différentes figures füivant leurs 
différens ufages. La fonde pour les plaies & les ulceres, 
eft une verge de fer , d’acier .ou d’argent-très-polie , 
longue tout-au-plus de cing pouces & demi ,: moufle 
& boutonnée par fes extrèmités , afin qu’elle ne blefle 
pas les parties dans lefquelles on l’introduit. La plus 
menue s’appelle ftilet, ffilus. Elle eft de la groffeur 
d’une aiguille à tricoter ; une de fes extrêmirés ferer. 
mine en pointe ou en olive , l’autre eft un peu moule. 
Sa matiere eft ordinairement d'argent. On a coutume 
de la faire recuire pour la plier facilement ; & lui. don. 
ner une figure convenable aux finuofités ou détours des 
plaies & des ulceres. Les autres fondes font plus ou 
moins grofles , fuivant le befoin: Quelques-unes font 
percées par un bout ; comme les aiguilles , pour paf. 
er les fetons : quelques ftilets le font auf, L’ufagedes 
fondes eft pour faire connoître la profondeur ,  l’éren. 
due , le trajet des plaies & des ulceres , leur pénétra- 
tion jufqu’aux os, les parties qui ont été offenfées , 
les finuofités des fiftules ,. les clapiers qui s’y rencon- 
trent , les fra@ures qu’il peut y avoir, les corps étran- 
gers qui y font engagés , la carie des os, &c. 

Dans les plaies d’armestä:feu , la fonde doit être 
terminée par un bouton olivaire , gros commé Pex- 
trémité du petit doigt , afin de'ne point fuivre ou fai. 
re de fauffes ‘routes dans les déchiremens qui accom- 
pagrent ces fortes de plaies, 

Il y a des fondes cannelées, c’eft-ä-dire, creufées 
en goutiere dans toute leur longueur ; arrondies du 
côté oppofé. La cannelure doit être très-unie, & un 
peu plus large dans fon commencement. La pointe doit 
étre fermée , de facon que l’extrêmité d’un biftouri ne 
puiffe pas pafler l’obftacle qu'oppofe l’arête qui efta 
l'extrémité dela fonde. Le manche eft une efpece de 
trefle ou de cœur applati, ou une piece plate fendue, 
pour faire unefourchette propre à maintenir le filet de 
Ja langue quand on le veut couper aux enfans, Les 

ÿ nsd Jondes 


Sparadraÿ. 2Y$ 
Frndes cannelées fervent de conduéteur aux inftrumens 
trachans pour agrandir les plaies & les: ulceres fi- 
nueux ou ffuleux, 

La fonde ailée ou gardienne des inteftins dans les 
hernies avec érranglement ; eft trés:commode pour 
fervir à la dilatation de l’annieau de P oblique externe ÿ 

ou du ligament de l’arcade crurale , qui produifent cet 

étranglement. C’et une fonde cannelée comme la “pré: 
cédente, que M. Petit a faite couder aux deux tiers de 
fa longueur ; fous le coude’eft foudée une plaque‘en 
forme de cœur » large d’un pouce ; longue de deux. 
Les deux côtés de cette plaque repréfentent les ailes 
de la fonde. Quand on a introduit cet inftrument qui 
fert de conduéteur au biflouri , la plaque dont la pointe 
doit être enfoncée jufque dans lPouvertureé ; cou 
vre les inteftins & les garantit du trandhane du bifz 
touri. 

Les fondes pour la veflie font ssticitiétanté te ap 
pellées algalies , voyez ALGALITE ; la fonde pour l’opé: 
ration de Ja taille , catheters Voyez CATHETER. 

La fonde de la poitrine eft'la même dont'on fe fért 
pour fonder la veflie des femmes. Voyez ALGALIE. Lu 
fage de cette fonde à la poitrine eft d’évacuet” le fang 
& les autres matieres liquides épanchéés: dans cette 
cavité , d'y faire des injeétions, &c. 

Il ya encore un efpece de fonde qui fert à nacbuvere 
la carie des dents : elle eft crochue, faite d’acier 7. 
longue d’environ trois pouces & demi ; fon milieu qui 
eft ordinairement taillé à pans ;”fert de manche ; ‘fes 
deux extrémités font rondes , & vonten diminuant 
fe terminer en une pointe un: peu mouffe ; chacune 
d'elles eft légérement recourbée à contre fens. C’eft 
avec Fune de ces pointes de on examine ïe carie & fa 

profondeur. 

SPARADRAP. (Terme de chirurgie & dépharmaci.) 
Sorte detoile enduite d’emplâtre de chaque côté. Elle 
fe fait en trempant de la toile demi-ufée dans une com- 
pofition- emplaftique, fondue & un peu refroidie, On 
la polit en la raclant avec une longue fpatule. I ya 


autant de fortes de /paradrap qu’il y a d’emplâtres dans 
Tome IT, 
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lefquels on trempe cette toile ; on l’appelle commuri 
nément toile à Gautier, probablement du nom de fon 
inventeur. Elle fert à couvrir le pois qu’on met dans 
le trou d’un cautere,;, &:peut être employée alternati- 
vement plufieurs fois ; d’un côté & d’un autre; on pré- 
fere dans ce cas uné feuille. fraîche de lierre. Le fpa- 
radrap fert à former des bougies pour le canal de lu- 
rètre ; &-des, fondes:ou tentes emplaftiques pour les 
 finus ,&c.[Y] : 

SPATULE. Inftrument. dont les chirurgiens & les 
apothicairest{e fervent; qui eft plat par un bout,&rond 
par l’autre ,,.& qui fert:à étendre les onguens. 

Les chirurgiens ont de petites fpatules d’acier ; les 
apothicaires-ont aufli de glandes fpatules de bois ; pour 
remuer leurs drogues quandils les délayent ; les mê- 
langent j:ê&iles font bouillir. 

La fpatule des chirurgiens eft longue de cing pouces 
deux-ou-qutte. lignes:; on la divife en deux parties , 
dont une qui eft, véritablement la fpatule , :{e nomme 
la palette ; :& l’autre, fon manche. La palette va du 
mänche-enaugmentant jufqu’à fa fin ; elle a deux pou. 
* ces de long für une ligne-& demie d’épaiffeur ; un des 
côtés exaétement plane; : &:l’autre va doucement en 
e’arrondiffant. Fa 

Le manche eft une tige irréguliérement cylindrique ; 
il va un peuten diminuant -jufqu’à fon extrémité où il 
{e términe.-différemment fuivant la volonté dés chi- 
rurgiens. 3 

Les-uns yrfont-ajouter: de petites rainures tranfvers 
fales après avoir un peu applatie & recourbée ; ce 
qui cofftruit un élévatoire ; d’autres y font ajouter une 
fonde -boutonnée où cannelée, Lai: 

:+ He manche doit avoir trois pouces deux ou'quatre 
lignes de long ; la matiere des /patules eft de fer ou 
argent. Les. premieres font plus fortes , & convien- 
nent à la conftruétion d’un élévatoire ; les autres font 
plus propres, & ne {e rouillent pas. | 

La palette des fpatules fert à étendre les onguents 
tenaces & les emplâtres fur le linge , :le cuir, ou le 
tufictas, &a chargerles plumaffeaux , tentes: & bour. 
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-donnets , des médicamens convenables, comme bar. 

mes, digeftifs , & onguens affez mols ; & comme cette 
palette a un côté plat , & l’autre d’une rondeur éva- 
fée , ces mêmes médicamens font étendus &ichargés 
en plus ou moindre quantité : on fe fert de la! ründeur 
pour charger les plumaffeaux un peu gras, & du côté 
plat pour les charger plus maigres. [V] ; 

SPECILLUM ou SPECuLUM eft. un intrimese de 
chirurgie qui fert à fonder & écarter les plaies ; &ké. 
C’eft la même chofe que fonde. Voyez SONDE [Y] 

SPECULUM. Nom.qu’on a donné à différens inftrir- 
mens qui dilatent des cavités. Ce mot 'eft latin , & 
fignifie miroir. On s’en eft fervi pour les infirumens qui 
font voir ce qui fe trouve contre-nature dans les cavi- 
tés qu’ils tiennent ouvertes. 

SPECULUM ANY eft un inftrument dont ‘on £ fert 
pour écarter le fondement, examiner le mal, ‘tirer 
des os , & enlever teute rihsibre qui peut s’y étre fixée. 
Voyez DILATATOIRE. 

SPECULUM MATRICIS eft un infirument dontonfe 
fert pour examiner & panfer les endroits quifetrouvent 
viciés dans les parties fecretes des femmes. I a là 
même forme que le /peculum ani. Voyez DILATATOIRE. 

SPECULUM ORIS eft un inftrument qui fert à exami- 
ner les maux de bouche. Ii y en a de deux fortes. L’un 
fert à contenir la langue , afin de voir plus aifément le 
fond de la bouche. Voyez. GLOSSOCATOCHE 

L’autre eft un inftrument qui fert à éuveir & dilater 
‘la bouche par force, afin de faire prendre au malade 
du bouillon ou des remedes liquides. 

Cet inftrument eft compofé de deux scies cylin- 
driques, hautes pour le moins de trois pouces, pa- 
ralleles entr’elles , diftantes l’une de l’autre d’un pouce 
& demi , pofées fur un piédeftal , dont la bafe eft per- 
cée perpendiculairement en écrou. Au haut des colon- 
nes font fituées horifontalement deux plaques d’acier 
de figure: pyramidale tronquées » c’eft-à-dire, qu’elles 
font ‘plus larges du côté des colonnes que vers leur 
pointe. L’inférieure eft mobile , la fupérieure eft fixe. 
Ælles ont extérieurement quatre Li formées 

& 
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| par! autant, de bifeaux pour les empêcher de gliffer 
quand.elles font entre.les dents. La plaque inférieurea 
trois trous. Ceux des côtés fervent à loger les colonnes 
ur lefquelles elles gliffent.; celui du milieu reçoit la 
foie d’une vis à double pas , qui pafle par l’écrou du 
piédeftal, . & dont l'extrémité inférieure eft terminée 
en trefle pour les tourner. Quand on tourne cette vis:, 
dont le-fommet eft un chaperon ou tête demi-{phéri- 
que au-deffus.de la plaque mobile ; cette plaque s’éloi- 
gue plusiou moins de celle qui eft fixe , en fe baiffant 
ou fe hauMant comme on veut , & fait par conféquent 
ouvrit la bouche autant qu’ileft néceffaire. On trouve 
dans. le traité d’inftrumens de. M. de Garengeot une 
defcription beaucoup plus ample de cet inftrument. 
M. Levrer a fait graver, dans {on traité despolypes, 
un /Peculum oris de fon invention pour opérer difément 
dans le fond de la bouche, foit. par la ligature des 
polypes du nez qui s'étendent derriere le voile du pa- 
lais, foit pour amputer les amigdales extraordinaire 
inent:timeèñées ; il faut fe rendre maître du mouve. 
ment de Ja mâchoire inférieure & de la langue. Les 
divers fpeculum oris ne rempliffent que fort imparfai- 
tement fes intentions ; ils gênent beaucoup Popéra- 
teur ,  & dans quelques cäs ils empêchent abfolument 
Vopération, Le nouveau fpeculum n’a pas ces incon- 
Véniens. On monte à vis le coin de bois , fur la bran- 
che du côté oppofé à celui où lon doit opérer. Ce 
coin eft entre les dents molaires. La plaque contient la 
langue. On avoit cru mal-ä-propos que la furface polie 
de la plaque réfléchiroit  dansle fond de la gorge les 
rayons de lumiere d’une bougie : mais c’eft une fauffe 
fpéculation, puifque lhaleiñe ternit cette plaque. 
SPECULUM OCULI où MiroïR DE L'ŒrL.:In£ 
trument qui tient l’œif ouvert , & aflujetti de maniere 
à permettre au chirurgien d’y faire les opérations con- 
venäbles. M. Petit a imaginé le fpeculum annulaire, qui 
convient pour affujettir la peau de la réunion des deux 
paupieres , & la bander afin de faire l’opération dela 
fiftule lacrymale. 
Il y a un autre inftrument propre pour l’opération 
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‘de la cataraëte, C’eft une efpece de couliffe plate & à 
jour ; compotée de deux jumelles exatement quarrées, 
qui ont environ trois pouces de longueur & de rec- 
| titude , fur-une ligne de large. Elles fe recourbenten- 
fuite, & fe jettent en-deffous de la longueur de fix à 
fept lignes, pour s’approcher & ne former plus qu'on 
. corps ;‘ dont l’extrémitéteft attachée à la corne d’un 
demi-cercle, dont la corde horifontalement fituée peut 
avoir una pouce de longueur. 

Ces jumelles font éloignées l’une de l’autre, de 
maniere qu’elles laiffent un vuide ou une fente qui a 
une ligne de diametre:: elles fe tiennent à la même 
diftance par de petites bandes traverfieres , deux en. 
deffus > & deux en-deffous , qui forment une canule 
à jour ; obfervant que la bande qui eft à fept lignes du 
coude foit large, & ait dans fon milieu un trou gravé 
en écrou, pour les ufages que l’on rappoïtera. 

Ces jumelles font foudées par leur partie poftérieure 
fur une plaque alongée & artifement figurée, de 
quatorze lignes de long , & qui fert de manche à Pinf- 
trument, 

: La feconde piece de cet inftrument eft mobile; c’eft 
une verge ‘aufli quarrée, de trois pouces de long: fur 
une ligne de diametre : elle eft, de même que les ju- 
melles ,coudée à la païtie antérieure, & fe jette en-def- 
fous pour former une petite tige de fix à fept lignes 
de long , qui, de même que la précédente ; eft attas 
chée à la corne d’un demi-cercle auf horifontalement 
fitué’, de forte que les dèux demi-cercles. fe touchant 
par leurs bouts, forment un anneau ovale d’un KES 
de longueur & de huit lignes de large. 

L’anneau ovale que nous venons d'examiner, a dise 
bords ; lun inférieur, ou qui regarde le deflous de 

Pinftrument; & l’autre fupérieur , qui regarde le def- 

fus: Le premier devant être appliqué immédiatement 
fur les paupieres , doit prélenter une ouverture plus 
fpacieufle', afin de s’accommoder à la figure SNS 
de Pœil. 

La fituation de la ES piece du Hoi octls eft 
d'occuper le vuide ou la fente qui fe trouve entre les 
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jumelles & entre les bandes traverfieres qui font en-deflis 
&eèn-deflous, de maniere qu’elle gliffe là-dedans comme 
une couliffle: mouvement qui s'exécute en pouflant un 
petit bouton , qui eft foudé ou monté à vis {ur la 
poftérieure du corps. 

Enfin la derniere piece de cet inftrument eft une pe- 
tite vis , qui s’engageant dans l’écrou qui eft pratiqué 
fur la bande large des jumelles, tient l’anneau ferme 
dans l’onverture qu’on lui a donné. 

Pour fe fervir de cet inftrument , on pofe la circon- 
férence antérieure de l’anneau fur le bord des paupie- 
res, & en poufant l’anneau , on les écarte de maniere 
a voir le globe de l'œil fixé & arrêté. 

On fe fert de cet inftrument pour lopération de 
Ja cataratte , & pour l’extirpation de quelques ex- 
croiflances , &c. La nouvelle méthode d’opérer par! 
Pextra£tion du cryftallin , rend les ingénieufes inven. 
tions inutiles. 

Pour lextra@ion des corps étrangers nichés dans 
Pangle que la membrane interne des paupieres fait avec 
le globe de Pœil, il n’y a point de meilleur fpeculumr 
qu’une bhfdel ape » dont l’extrêmité garnie d’un em 
plâtre agolutinatif, s'applique fur la paupiere pour 
Pécarter du globe. [Y] 

SPERMATOC ELE. Tumeur des tefticules & des 
vaifleaux déférens, caufée par le féjour & l’épaifliffe- 
ment de la matiere fpermatique. 

La rétention de la matiere prolifique donne lieu a un 
gonflement très-douloureux quife diflipe par les fai- 
gnées , lä diete rafraichiffante , & les cataplafmes ano- 
dins. Si cette maladie n’eft pas calmée promptement 
par ces moyens, elle dégénere en farcocele. Voyez SAR- 
COCELE. [Y] 

SPHACELE. POI RE ON ou mortification totale 
de quelque partie , caufée par l’interception du fang & 
des efprits. 

Le fphacele eft différent de la gangrene » en ce que | 
celle-ci n’eft qu’une mortification commencée , & pour 
ainfi dire le commencement du fphacele , qui eft une 
mortification parfaite & achevée, Poyez GANGRENE, 
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» On diftingue le /phacele par 1a noïrceur ou fa lividité 
nde la partie affe@ée , par fa mollefle, fon infenfibilité , 
& fon odeur cadavéreufe. 
Les caufes du /phacele font des ligaturestrop ferrées, 
des froids exceflifs, les grandes inflammations , la mor. 
“iure des chiens enragés , &t. | 
Un pied fphaceleux, fuivant Aquapendente, doir 
être coupé dans la partie mortifite un peu au-deffous 
du vif. Quand le pied eft coupé, la chair morte qui 
“refte doit être confumée en y appliquant un cautere ac- 
tuel , répété à plufieurs reprifes’, jufqu’à ce que le ma- 
laide fente la chaleur du feu. Woyez AMPUTATION & 
GANGRENE. [Y° 
SPICA. Nom qu’on donne à une efpece de bandage, 
_ parce qu’il repréfente par fes tours de bande en doloi- 
res ; les rangs d’un épi de blé. b 
Le fpica eft différent, fuivant les parties auxquel. 
les on l’applique. On en fäit un pour la luxation de 
Vhumerus , & pour la fraêture de l’acromäon & celle du 
bout externe de la clavicule ; on fait auf un fpica 
pour le bubonocele , & pour la luxation de los dé 1a 
cuitle. | 
* Pour faire le fpica qui convient à la luxation de l’hu- 
_ merus , on prend une baride de trois doigts dé largeur, 
fur fix aunes de longueur, & roulée à un chef. On pofe 
Pextrémité de la bande fous Vaiffelle oppofée ; on tire 
mn jet de bande de derriere-en devant , en croiffant 
obliquement les deux épaules ; on pafle für la tête de 
Vos luxé , fous laiffelle , '& on vient croifer fur le 
deltoïde: on defcend fur la partie antérieure de la 
poitrine obliquement ; on conduit la bande fous lai 
felle oppofée , où l’on aflujettit extrémité de la bande. 
On revient par-derriere le dos fur le premier jet de 
bande, pour pañler autour de :la tête de l’humerus , 
en formant un doloiré avéc la premiere circonvolution 
de la bande: on fait trois’ou quatre doloires , & en- 
fuite un circulaire autour de 1a partie fupérieure 
moyenne du bras. Ce circulaire laifle une efpace en 4 ou 
triangle équilatéral avec le premier croifé de la bande, 
Ce que les auteurs appellent £erani, On remonte enfhite 
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par un rampant ,: & on conduit le globe de 1a bande n 


fous l’aiffelle oppofée pour terminer par des circulaires 
autour du corps ; on arrête la bande avec des-épingles 
à Pendroit où elle finit. | 

Avant VPapplication de ce bandage , on a foin de gar: 
nir le lieu malade & le deffous de l’aiffelle avec des 
compreffles.: | 

Le fpica pour la clavicule fe fait. de même , à l’exceps 
tion que les croifés de la bande fe font. fur la clavi, 
cule. ti Et ai 

Pour faire le fpica de Vaîne , on pofe le bout de la 
bande fur l’épine de los ilion du côté de la. maladie ; 
on defcend obliquement {ur l’aîne , entre-les parties 
naturelles ; on entoure la.cuiffe poftérieurement ; on 
revient croifer antérieurement fur l’aîne ; on conduit 
la bande fur l’os pubis , au-deflus de l’os des iles du 
côté oppolé ; on entoure le corps au-deflus des fefes , 
& on revient {ur le bout de la bande pour continuer; 
en faifant des doloires , quatre ou cinq circonvolue 
tions comme la précédente: on finit par des, circulaires 
autour du Corps. 

Le fpica dela cuiffe fe fait de même à l’exception que 
les croifés qui forment les épis , {e font fur la partie 


extérieure & {upérieure. de la cuifle, Voyez BANDE. & 


BANDAGE. [V] Le mit Soctire #1) TU 

SPINA VENTOsA. Maladie qui confifte en .une 
carie interne des os , principalement vers les jointures,, 
où elle a coutume de commencer fans douleur; en: 
fuite la face interne du,corps de los & la moëlle même 
fe corrompent. La carie pénetre peu-à-peu jufqu’à la 
furface externe ; les os deviennent mols ou vermoulus,, 
& fe caflent quelquefois ne peuvant réfifter à effort 
des mufcles dans les mouvemens violens & fubits aux 
quels ils font expofés ; ou bien ils fe gonflent , :&l 


y furvient une exoftofe. Quand los eft carié , le périofte 


fe détache , &fe corrompt.aufli, fans qu’il paroifle 


aucune tumeur au dehors, Pendant que l’humeur qui 
caule cette maladie , ronge le périofte , il s’y .excite 
à caufe de fa fenfibilité une douleur vive & piquantes 
comme di l’on étoit percé par une épine, d’où vient 

le 
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lenbm de ce cruel mal ; C’eft-à-dire, du mot latin pi: 
na; épine, Lorfque le périofte-eft confumé > la dou- 
leur cefle, l'humeur s’épanche dans les chairs , & 
forme une tumeur lâche » molle , indolente, fans 
changement de couleur à la peau; & comme cette tu_ 
meur femble remplie d’une humeur venteufe ou fla- 

tueufe, qu’elle imite lœdeme » & que ventofité chez 
les Arabes fignifie humeur œdémateufe ; on a ajouté au 
mot de fpina , celui de ventofa ou de ventofitas fpinæ. 
Cette efpece d’abfcès étant ouvert par lui-nfême OU paf 
Vopération , il en fort un pus féreux, & il en réfulte 
un ulcere finueux oufiftuleux, quine fe peut guérir 
que la carie ne foit enlevée par le fer ou par le feu, 
H s’y joint ordinairement une fievre lente , & le ma= 
lade meurt fouvent en confomption. 
La caufe de cette maladie eft fouvent un virus véné- 
rien dégénéré , ou un virus fcorbutique ou écrouelleux, 
Avicenne a parlé du fpina ventofa, lib. 1V. fener, 44 
traét. 4, c. 1X. Pandolfin en a fait un traité entier » au 
quel, Mercklin a ajouté des notes. M. A. Severin en æ 
écrit auf un traité, fous-le nom de pœdarthrocace ÿ 
térme compofé de trois mots grecs. Cé mal attaque 
principalement les enfants & les jeunes gens , & ra 
rement ceux de 2$ ou 30 ans, À moins qu'ils n’en 
aient été incommodés auparavant fans être guéris , 8 
parce qu’il commence prefque toujours par les join 
tures, | 
Le prognoftic eft fort douteux ; on a fouvent vu 
cette maladie fe reproduire: ailleurs | après lavoir dé. 
truite dans une partie. | 
Dans le commencement , lorfqwil n’y a point en: 
core ulcération à l'os, on peut tachet de guérir cette 
maladie, après les remedes généraux, par un régime 
convenable , l’ufage de la décoëtion des bois fudori.. 
fiques , Papplication extérieure des cataplafmes réfo_ 
lutifs & aromatiques , les onétions mercurielles , & 
autres remedes fuivant la fagacité du guérifleur. Si les 
fecours , loin de diminuer les accidens ; femblent aug- 
‘ menter les douleurs , c’eft un figne qu’il fe fait abfcès 
dans los; on ne peut l’ouvrirtrop ji soHrEt ; pour 
«1 
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éviter les progrès de la éarie que le pus augmente dans 
l’intérieur. M, Petit rapporte dans fon traité des malas: 
dies des o$:, à Particle de la carie , avoir donné iffue: 
par l'opération du.trépan ,. un abfcès dans la cavité 
du tibias Un homme avoit été traité méthodiquement 
de la vérole , traitement qui fit difparoître unetuméur 
à la partie moyenne du tibia. Les douleurs ne ceflerent 
pas entiérement ; elles raugmenterent quinze jours 
après être forti de chez M. Petit. Le malade avoit de 
la fievre ; fa jémbe éroit devenue rouge , & même 

douloureufe à l’extérieur.:On délibera dans une con- 
fultation. qu’il falloit ouvrir: l'endroit où il y avoit 
eu tumeur ,, pour donner iflue à quelque matiere qu'on 
foupçonnoir être infiltrée: dans le périofte | :& canfer 
‘ces accidens. L’incifion ne procura aucun foulage- 
ment; on fe-détermina deux jours après à l’applica- 

tion du trépan qui procura une évacuation très-confis 

dérable d’un pus très-féride. La  moëlle étoit toute 

fondue, : & le canal paroiflfoit:prefque vuides M. Petir 
appliqua trois autres couronnes de trépan ; & coupa 

les ponts quisreftoient: desuns aux autres. Le cau- 
tere. a@uelfut appliqué plufieurs fois pour détruire la 

carie, &-le malade guérit. Il yia plufieurs obfervations 

de cette nature, & on.réuflit prefque toujours lorfque 

opération «74 pas été différée. Ce fpina ventofa eft 

une,exoftofe fuppurée. Woyez EXOSTOSE.  : f 

Il n’eft pas toujours poffible de détruire les exoftofes 

&. les-caries… Lorfque: par leur fituation elles ne‘{ont 

pas acceflibles ; il faut en venir au remede extrème 

qui eft lamputation du membre..J’ai eu occafion d’ou- 
vrir ante tumeur qui fembloitiaquo-flatueufe, à-la par 

tie interne &. inférieure de la cuiffe d'un jeune homme 
de.zo ans, Cette tumeur qui étoit fañs changement de 
couleur à là peau, avoir été précédée! par des-dou: 

leurs affesvives-dans l’os du fémur, ce qui carattéri 
foit un fina ventofa. Après avoir donné: iffue par une 

incifion dune grañde quantité de matiere affez féride, 

je portai mon doigtdansde! foyer de cet abfcès, älpañta 

par-deffus, le mufcle vafte:intérne % à las partie:poftés 
geure dufémur,, où jeifentis Unitrou à Pos qui péné. 
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roit dans la cavité, Il fallué/néceffaitement faire l’am- 
putation de la cuiffe ; n’étant pas pofble de tfavailler 
à la deftrüétion de Fatcarie dans un lieu où los eft re 
couvert d’une auffi grandé quantité de mufcles &. de 
Vaifleaux confidérables.. 0 Page he AV c°) GR 
STAPHYLOME où CHUTE DE L’UVÉE. Maladie de 
. Pœil,) formée par la inembrane uvée qui pale au-tra- 
vers de la cornée, ouverte par une plaie ou un ulcere. 
Ce mot qui vient du grec, fignifie uyée , grain de raifin, 
àraifon de l4 couleur noire de la membrane qui fait 
failliesr 1 0 HAS 4 SAM, PER PAU IRIS ENS 
Le /laphylome differe ;! fuivant le volume de 14 tu- 
meur : lor{qu’elle ‘ ft‘ confidérable ; elle” occafione 
beaucoup. de difformité"à l'œil’, & de doulènr au ma- 
 dade, par Pirritation que'caufe:la rencontre des cils, & 
lemouvement dés paupieres Cette efpece de tumeur dé- 
truit entiérement la vne ; onine peut guérir les mala- 
des ;" qu'en liant lattumeur fi la bafe eft étroite, ou 
en l’ouvrant fils bafe eft large ;* dans l’un & Vau- 
tre cas Pœilkfe vuide dès länftant par l'incifion, ou 
après tachôre de laligature} & le malade perd l'organe 
. affe@&é:Silouverture ou Pülcéré de la cornée eff petite, 
la tumeuride luvée eff'appellée triocephalon | tète de 
mouche ;par rapport à fa reffémblance à Ja tête de cet 
infeéte: Jen ai guéri plufieurs de cérte nature ; en fai- 
fant foufler deux on trois fois par jour un collyre fec , 
avec la tuthie, & le fucré candi en poudre, S'il y a 
inflammation à la conjonétive , ‘n'a égard à cet acci- 
dent. Poyeg OPHTHAËMIENS UNE RES SUP, 
- Le ffaphylome eft une efpece'd’hernie de l’uvée ; on 
pourroiteffayer de le guérir, pourvu qu’il ne foit point 
d’univolume trop confidérable ,/en lé comprimant le 
gérement par des compreflés & ün bandage appliqués 
fur la paupière-à l'endroit qui répond à la tumeur , ou, 
..commeile propofe M. de la Faye dans fes remarques 
- fur les'opérations de Dionis ; par une petite lame de 
cornerfott mince & concave ,: qui étant mife entre l’œil 
& larpaupiere, entoureroit éxa€tement & immédiate- 
ment le globe de l'œil. Ce moyen, dit cet sh pour 
ET dti: 280 4 A 1e 2e ve eut 
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toit faire rentrer peu-à-peu la partie de l’uvée qui formé 
le flaphylome.{[Y1 | 

STEATOCELE, Tumeur du fcrotum , qui eft com 
pofée d’une fubftance grafle qui. s’y eft amaflée & qui 


reffemble à du fuif. Woyez STÉATOME. 
. STEATOME. Efpece de tumeur enkiftée, & qui eft 
formée dans les parties molles par uné matiere fembla- 
ble à du fuif, | 
. Les fléatomes viennent de la graiffe qui ne pouvant 
pas fortir des cellules adipeufes , forme des tumeurs 
& y dépénere en une efpece de fuif ; on trouve dans 
ces tumeurs une membrane qui.s’épaiflit ; & qui peut 
être féparée de toutes.les parties voifines. On ne fau 
roit douter que cette membrane.,;.ou ce fac, n’ait été 
dans fon origine une cellule adipeufe. La méthode cura 
tive de cet accident eft la même que celle de lathérome 
étdiméboens DDR ER y 1 
STERNUM ( FRACTURE pu }, Solution de conti- 
auité de los flernum , à l’occañon de quelque coup ou 
chûte. Le ffernum, comme les os du crâne, eft futcep- 
tible de fraîture & d’enfoncement. On reconnoît la 
fra@ure à l’inégalité des pieces ofeufes , & quelquefois 
à la crepitation qu’on entend en comprimant alternae 
tivement les pieces féparées. l’enfoncement. fe-con- 
foft par la dépreffion ; la douleur , .la difficulté. de 
refpirer , la toux , & quelquefois le crachément de 
fang , font les fymptomes de la fraure &:-del’enfonz 
cement. Le crachement eft plutôt l’effet de la: commo« 
tion que de la fraêture. Ambroife Paré rapporte qu'il 
fut envoyé en:1 563 par le feu Roi de Navarre pourpan- 
fer un gentilhomme de lachambre , bleffé devant Melun 
d’un coup de moufquet au milieu du ffernum j. fur {a 
cuiraffe : il tomba par terre comme mort, jettant une 
grande quantité de fang par la bouche ,. & il.en cra= 
cha de fuite pendant l’efpace de trois mois. Le fiernum: 
étoit enfoncé. Pour en.faire la rédu&tion- on fit cou- 
cher le blefé fur le dos , ayant un carreau entre les 
épaules , & les os furent rétablis dans leur état natu- 
rel par la preffion latérale des côtes. On applique des 
comprefles trempées dans une liqueur vulnéraire fpiris 
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"tueufe., -& un bandage quine doit pas être trop fer. 
x, afin de ne pas gêner la refpiration. Les faignées 
font dans cette fraêture d’un grand fecours pour cal- 
mer les accidens , & pour les prévenir. 
Le ffernum eft un os fpongieux fujet à être-altéré 
par la carie. On peut tenter fur cet os les opérations 
convenables pour enlever la carie ; tel que le trépan. 
Tl y a fur la poflibilité de la-réufite de cette deftruc- 
tion des parties viciées , deux obfervations très-ime 
portantes , l’une dans Galien & l'autre dans Farvée au 
traité de generatione ahimdlium. ,. où l’on voit que le 
fiernum a été détruit en partie, & que les malades onr 
furvécu. Dans l’un & dans l’autre cas on touchoir le 
cœur ,.& Pon fentoit fes mouvemens dans le vuide 
qu'avoit  laiffé la déperdition de fubftance du /ffer- 
num, [V7]. à ut 
STRABISME. Mauvaife conformation-des yeux, 
qui conffte en une dire&tion .dépravée du. globe de 
l'œil, qui rend louche, ‘qui.fait regarder de travers , 
foit en haut, foit'en bas. foit fur les côtés. L’on 
convient .aflez généralement que cette indifpofition dé- 
pend de la contra@tion de quelques mufcles de l’œil , 
& du relâchement de leurs antagoniftes , &:-que les 
mufcles contraétés tirent. le globe de leur côté, pen- 
dant que les mufcles relâchés cedent à leur a@ion. On 
donne pour. preuve de,ce fentiment , que les enfants 
font fujets à devenir louches. par la faute de ceux qui 
les placent dans leurs berceaux., de maniere qu’ils ne 
voient, la lumiere ou certains objets remarquables , 
qu’ebliquement : les mufcles habitués à cette contrac: 
tion, s’y affermiflent & tournent toujours lés yeux de 
_ Ce côté-lä. Pour y remédier, on charge la fituation des 
enfants, on met du côté oppof£ les objets qui les at2 
tachoient ; on leur met.des mouches de taffétas gom- 
.mé pour leur faire tourner l'œil de ce côté, Paul d'Æ 
gine a inventé.un mafque qui couvre les yeux ,. & où 
il n'y. a que deux petits trons correfpondans au centre 
de la vue, pour recevoir direftement les rayons fumi- 
neux :,,C’eft ce que les modernes ont nommé béficles, 


M, de Buffon a parlé du ftrabifme ; dans les mémoires 
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de l'académie royale des ftiences , & à confeilfé do 


bliger les enfans de fe régarder fouvent dans un mie 
+xoiri, afinide fe redrefler la vue. Antoine Maïtrejan , 
fameux chirurgien & oculifté ; prétend que le /frabifine 
ne dépend pes ‘de l’action des müfcles » Inaïs d'Une Mmau- 
vaile conformation de la cornée tranfparente plus tour- 
née d’unicôté que de’ l’autre ; que c’eft un vice naturel 
irréparablé + & que tous les moyens propofés pour 
rendre a vue droite à céux qui Pavoient de travers ; 
ont été fans effet, Cétté matiere offre encore un champ 
ä des obfervations trèstutiles. [YT à 
S'EYPTIQUE. Ce mot vient du grèc, & fignifie 
re[ferrer. Les ffyptiques' font des remedes propres à ar- 
“rêter les Kémorrhagies. Quand une hémorrhagie” ‘confi= 
dérablé efti arrêtée par ‘dés abforbans ; où des JEyptts 
gues , la caufe de la {upprefion eft toujours un! grumeau 
de fans, coñtenu par la comprefion , de maniéré que 
Porifice: du vaiffeau en eft bouché ; ce grumeau à 
deux parties 2, dont Pune"eft «éu-dedans > Pautre én- 
dehôrsduvaifeau ; celle qui eft en-dehorsteft formée par 
Fa derniere goutte de fang ; ‘qui en fe coagulant,, s’eft 
incorporée avec la charpie ; Ja moule, & fes pouz 
dres dont on s’eft fervi borr arrêter le fans ; ces deux 
parties né forment fouvent qu'un grumeau tout d’une 
pièce; qui, en-dehors du Vaifleau , forme COMME lit 
couvercle, &en-dedans comme un HER ETES Selles con- 
tribuer® toutes deux à"arrêter le fang au moyen dé la 
folidité qu’elles acquierent - par la coagulation, par 
Jeur adhérence en-dedans'}"&'avec lés parties internes 
des vaiffeaux , &'en-dehors', avec fon orifice externe. 
Lorfqñ'on ufe de Begee a &' d’efcarroriques ; lé gru- 
meau fe forme sb vité qué quand on wemploié qué 
des abiorbans , de fimples aftringens, Dans lé 
premier cas, le gruméau océnipe un plus grand éfpace 
dans la cavité du vaifieau ,1&æ le bouchon entre plus 
profondémenr ; le couvercle” ou'la portion externe 


dugrünieant ft auf plus épaifle , parce qu'en même 


temps queiles ffyptiques & les efcarroriques. coagulent 
le {ang ; Hs brulent auf! né portion du vaiffeau &'de 


la chair adjacente , qui , s’incorporant avec le fangi 
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%oagulé, forment avec luiun couvercle plus épais, & 
plus large, Ces réflexions font de M. Petit, x 
De tous les ffypriques ,. le plus ordinaire ; & peut. 
être le meilleur , c’eft l’alcohol on lPefprit:de-vin purs, 
il arrête prefque fur le champ les hémorrhagies ,: pré 
vient la putréfaétion , & forme une. efcarre folide. 
quoique: mince :  de-là. vient qu’il eft la bafe de tous: 
les fecrets les plus vantés , pour arrêter [es hémorrhaz 
gies , mais, ce n’eft point un flyptique univet{el,. ni 
qui convienne dans tousles cas: il en efl! dé même 
du /lyptique : de Colbatch, du Jlyptique balfamique du: 
dofteur :Eaton, du flyptique royal , & du flyptique: 
nommé boule médicinale , compofé de limaille d’acier , 
& d’une égale quantité de tartre., porphyrifés avec de’ 
la meilleure eau-de-vie de France. (Di. ET 
. SUCCION. L’a&ion de fucer. Il ya dans les troupes. 
du Roi des foldats qu’on appelle fuperftitieufement pour 
la cure des plaies, & principalement celles: qui font 
faites par inftrument piquant, & qui pénetrent dans 
la cavité dela poitrine ou dutbasiventre, Ces-hommes: 
n'ont aucune idée de la chirurgie ; ils le fignifient eux 
mêmes. ils panfent du fecret, c’eft leur expreffion. Ce 
fecret confifte à fucer les plaies, à y faire couler en- 
fuite, quelque.pen d'huile &. de vin , en tmarmotant 
quelques. paroles: & difpofant. les compreffes en forme: 
de croix. On trouve des perfonnes aflez dépourvues de, 
fens poux fe mettre.entre les mains de ces ignorans & 
de ces, impofteurs,, & qui fe laiflent .tellémenit préve- 
air par leurs promeffes , : qu’elles refufent tout {ecours: 
de la part de la chirurgie. ni 26 | 
On fent aflez que les plaies du bas:ventre avec léfion 
des inteftins ;des plaies de tête quiexigent letrépan les 
plaies des gros:vaifleaux dans les extrémités , :& tant 
d’autresquiexigent une grande expérience & beaucoup 
de foins intelligens de la part du chirurgien ; foit par 
léurs caufes , foit par leurs complications, re font pas 
fufceptibles de guérifon par un moyen aufñi fimple que: 
Left la fuccion, : hatin sera 0e 
La méthode de fucer pourroit cependant être bonne 
dans quelques cas. Un: coup d'épée dans une’ pañtie 
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charnue , où if n’y a aucun vaifleau confidérable d'in 
téreflé , occafione un épanchement de fang dans tout le 
trajet du coup : on procureroit tne prompte guérifon 
en fuçant une pareille plaie, parce qu’on la débarraf- 
feroit du fang dont la préfence devient une caufe de 
douleur , d’inflammation , & d’abfcès daris les intér{_" 
tices des mufcles, accideris qui mettent quelquefois 
dans la néceflité de faire des incifions douloureufes. 

Les plaies de poitrine avec épañchement de fang 
fur le diaphragme , peuvent être guéries très-promp- 
tement par la fuccion pourvu qu’elle foit faite à temps, 
c’eft-à-dire, avant la coagulation du fang épanehé. 

M. Anel , dofteur en chirurgie, & chirurgien de 
Madame royale de Savoie, bifaïeule de Louis XV , 
perfuadé de Putilité de la fuccion des plaies, dans les . 
circonftances que nous venons d’expofer, a donnéun 
moyen de le fäire fans fe fervir de la bouche. Il y a ef- 
fe&tivement du danger à fucer la plaie d’un bleffé qui fe 
trouveroit atteint de quelque maladie contagieufe, 
comme la vérole, le fcorbut , &c. & les bleflés quife- 
roient d’une bonne conftitution ne rifqueroiïent pas 
moins de la part d’un fuceur qui auroït quelque mau- 
vaife difpofition. 

L'invention de M. Anel confifte dans l’ufage de la 
feringue ordinaire , à laquelle il a adopté des tuyaux 
d’une figure particuliere. (a) 

Pour fe fervir de cette feringue , il faut dégorger 
l'entrée de la plaie des caïllots de fang ; fielle en étroit 
bouchée. Si c’eft, par exemple , une plaie pénétrante 
dans la poitrine , on introduit une fonde jufque dans 
la cavité. Cette fonde cannelée fera armée d’un fil ; on 
érend ce fil à droite & à gauche pour qu’il fe trouve 
engagé & preffé par l’orifice du tuyau qui doit être ap 
pliqué fur la circonférence de la plaïe ,. er maniere de 
ventoufe : par ce moyen la fonde eft aflujettie. 

On ajufte la feringue à ce tuyau, on entire le pif. 
ton, & l’on pompe ainfi tout le fang qui eft épanché. 
On doit injeëter enfuite dans la plaie un peu de baume 


(a) Voyez la VI Planche d’'Heiflere 
tiede; 
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Tiede ; Sc couvrir l’orifice externe de la plaïe pendanc 
un quart-d’heure , avec une comprefle trempée dans 
l’eau vulnéraire, Alors on fuce la plaie pour la feconde 
fois , afin d’ôter le baume fuperflu , qui reftant dans 
la plaie, & en écartant les parois, empêcheroit Îa 
réunion ; & afin d'évacuer l’épanchement des humeurs 
* qui auroit pu fe faire depuis l’injetion du baume, on 
applique une comprefle & un bandage contentif, & 
on ne néglige point les autres fecours qui peuvent 
favorifer la guérifon , lefquels fe tirent du régime & 
de Padminiftration des remedes convenables., { Y 

SUPPURATIF,. Médicament qui facilite & pro- 
cure {a formation du pus dans une partie. Voyez Pus. 
Pour bien connoître les propriétés & la maniere d’a- 
gir des remedes fuppuratifs, il faut favoir précifément 
en quoi confifte l’aétion de la nature qui produit le 
pus. Voyez SUPPURATION. 

Nous répéterons.ici ce que nous avons dit au mot 
farcotique fur la vertu des remedes : elle varie fuivant 
les cas où on les applique, de forte que le même mé. 
dicament qui eft fuppuratif dans une circonftance , 
procure Îa réfolution dans une autre , & vice verfä. 
Quand les humeurs qui forment l’engorgement ne font 
pas fuppurables, & que les vaiffeaux ont, ou trop 
ou trop peu d’aftion pour convertir les humeurs en 
pus , les remedes qui font réputés les plus favorables 
à Îa fuppuration , feroient appliqués vainement: la 
génération du pus ne peut donc être produite par au- 
cun médicament qui ait fpécifiquement la vertu fuppu- 
rante ; aînfi l’on doit admettre pour fuppuratifs tout 
remede qui eft capable dans certains cas déterminés de 
favorifer les fymptomes néceflaires dans ces mêmes cas 
pour la formation du pus. | ft 

Quand Pinflammation d’une partie eft confidérable , 
les remedes émolliens , humeltans & anodins cal. 
ment lérétifme des vaifleaux, rendent leurs ofcilla- 
tions plus libres, & peuvent, en conféquence , pro- 
eurér la fuppuration. Ainfi dans ce cas le cataplafme 
de mie de pain & de lait avec le fafran paroît fouvent 
fuppuratif, aïnfi que le cataplafme fait avec ies pulpes 
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émollientes. Quand on croit que la fuppuration aura 
lieu, ce qu’on connoît aux fignes qui annoncent qu’elle. 
fe fera, on ajoute des remedes gras & onétueux au 
cataplafme émollient, tels que l’onguent d’althéa ;, 
l’onguent de la mere ; du bafilicum , ou onguent 
fuppuratif, ou fimplement de l’axonge ou graiffe de 
porc. 

Si la tumeur eft circonfcrite, & qu’il faille pour 
obtenir la fuppuration conferver la chaleur de la par- 
tie, & même augmenter un peu lation des vaiffleaux, 
les compofirions emplaftiques, en bouchant les pores, 
& ftimulant les fibres ,; produiront l’effet requis. L’em- 
plâtre diachylum gommé, ou Ponguent de fa mere, 
rempliront Pintention du chirurgien. | 

Quand üil ne fuffit pas de conferver la chaleur de Ia 
partie, &: qu’il eft néceffaire de l’augmenter , on, a 
recours à des remedes plus aëtifs: le cataplafme avec 
les oignons de lys & la thériaque, ou avec les farines 
réfolutives.& le miel ; les feuilles d’ofeille cuites fous 
les cendres ; &imêlées avec la graifle de porc ; lelevain 
avec les fientes de pigeon, de chevre, de porc ou de 
bœuf ; -& trous les remedes réfineux & gommeux. Il y 
a donc des fuppuratifs émolliens , des fuppuratifs 
xelâchans, des fuppuratifs irritans ; il y en a d’anti- 
putrides, dans lefquels entrent des fubftances balfa- 
miques : des efpeces de différentes claffes peuvent être 
employées fucceflivement ,: & combinées diverfement 
dans le traitement particulier d’une tumeur humorale 
qui fe termine par fuppuration. Ceft au chirurgien 4 
varier les remedes , fuivant les indications qui fe pré- 
fentent, On trouvera les meilleurs principes fur cette 
matiere , dans le traité de la fuppuration purulente , 
par M. Quefnay , & dans les mémoires qui ont con- 
couru pour le prix de l’académie royale de chirurgie 
fur. les remedes fuppuratifs , imprimés dans le fecond 
tome du recueil des prix, [V] 


SUPPURATION. C’eft Pa&ion de la nature qui 


convertit des humeurs en pus. Voyez Pus. Lorfque la 
matiere purulente coule par une folution de conti- 
nuité, l’aétion quiforme Le pus fe nomme plus parti 


# 
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culiérement dige/Hion. La fuppuration proprement dite, 
eft la formation du pus dans une partie enflammée , 
qui fait de la tumeur ‘inflammatoire un abfcès. La 
produétion du pus dans les inflammations eft un effet 
immédiat de lation des arteres fur les humeurs mê- 
mes qu’elles contiennent , & fur les graiies renfer- 
mées dans le tiffu cellulaire enflammé ; car‘ on remar- 
que que ce ne font ni les mufcles, niles tendons , ni 
des nerfs, ni les vaiffleaux principaux qui fuppurent 
c’eft toujours la membrane adipeufe qui eft le fiege de 
da matiere fuppurée; les autres parties folidés peuvent 
fe pourrir , mais elles ne fuppurent pas. HOT pets 
MON. 

s  L’attention du chirurgien dans le traitement d’une 
inflammation , confifte à s’oppofer à la fuppuration s’il 
convient & s’il eft poflible de Pempêcher , & à la pro- 
curer ou! à la favorifer quand elle eft avantageufe ou 
inévitable, La réfolution eft fouvent la terminaifon 
la plus convenable. Voyez RÉSOLUTION & RÉSOLU- 
TIF. Mais quand il eft néceflaire qu’une tumeur fup- 
pure , on ne peut compter que fur linflammation 
pour obtenir une fuppuration louable ; maïs cette 
fuppuration qui forme un abfcès, n’éft pas une termi- 
naifon naturelle de Pinflammation ; puifqu’elle fup- 
pofe en-outre dans le tiffù adipeux ‘une folution de 
continuité accidentelle , ‘dans laquelle l'hümeur puru- 
lente s’extravafe : les indications principales pour 
conduire ‘une inflammation à fuppuraïion , ‘doivent 
donc être de procurer cette folution de continuité dans 
l'intérieur de la partie malade, &'de faciliter la col- 
leétion du pus. M. Quefnay', qui a traité à fond cette 
matiere intéreflante dans un traité particulier dont 
nous avoris recommandé {a leture au mot füppuratif, 
reconnoîft quatre caufes principales de’ [a formation 

: de l’abfcès , ou de la dilacération du tif” cellulaire ; 
19. l’inflammation portée à un point qui ferme les 
routes des cellules graiffeufes entr elles > & avec les 
veines qui référbent les #8 qui s’épanchent: ñaturelle- 
ment dans les cellules: 2°, l’aétion violente des vaif- 


feaux qui produit une tt âcre & putrefcente : 
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3°. la furabondance de l'humeur engorgée, qui rompé 
les paroïs qui la retiennent: 4°. les médicamens qué 
favorifent les différentes caufes. 

-_ On voit par cet expofé , que pour produire du pus il 
y a quelquefois l'indication de calmer nne infammae 
tion exceflive, qui fuffoque les vaifleaux ,;  & feroit 
tomber la. partie en mortification ; qu’il faut dans 
d’autres ças ranimer une inflammation foible & lan- 
guiflante ; qu’ainfi il y a des fuppuratifs émolliens. & 
des fuppuratifs fimulans. | 

La fuppuration a un fecond état, quieft fon accroif. 
fement : l’abfcès eft déja commencé , il faut.en-pro- 
curer la maturation. Les remedes fuppuratifs dont 
alors maturatifs ; mais le pus déja formé coopere plus 
que tout à la deftru£tion du tiu cellulaire, &.à-l’ame 
pliation du foyer de Pabfcès: rous.les fucs engorgés, 
s’y dépofent ; les accidens, de, la fievre qui. accom- 
pagnoient l’inflammation.commencent à ceflers, les 
pulMations locales qui, étoient les agens. de la forma- 
tion du pus , diminuent ;.&. lorfque labfcèseft fair, 
ce dont on s’apperçoit par la mollefle dela tumeur & 
par la Aluëétuation des liqueurs épanchées ,: il leur faut 
procurer.une ifue. Woyez ABscÉs , INcISI1ON.{Y] 

SUSPENSOIRE. Bandage qui fert. à contenir l’ap- 
pareil appliqué furle {crotum. 

Le fufpenfeire eft une efpece de poche. dont. on ne 
peut déterminer la largeur: il faut qu’elle foit pro: 
portionnée au volume.du fcrotum , il fe fait ordinaires 
ment avec une piece de linge ou de futaine de.8 pouces 
en quarré , pliée en deux parties égales, On. la coupe 
par un côté depuis le milieu jufqu’à la réunion des deux 
angles de certe extrémité, en obfervant de décrire 
une ligne courbe. On, coud enfuite, l’endroit coupé , 
ce qui donne une efpece. de poche. On fait un trou au 
milieu de-la partie fupérieure de cette poche pour 
pafler la verge, On coud enfuite un.bout de bande de 
trois quarts d’aune de long, garnie de quelques œillets : 
à lPun des angles fupérieurs ; & un autre bout de 
bande d’un demi-pied , garni de même à Pautre côté, 
On place aux angles inférieurs deux autres bouts de 


- 2 


L' 


Suturs, 277 


Hande de demi-aune pour faire pañler fous les cuifes. 
Les chefs fupérieuxs s’attachent autour du corps camme 
une ceinture, & des.intérieurs pañlent de.devant en 
arriere ; & après avoir, croifé chaque cuiffe au-deffous 
du moignon de, La fefe ails, feront att achés aux côtés 
de la ceinture ;. uujà droite , l’autre à gauche. Le fuf- 
penfoire eft lui-même uo excellent {cours &unmoyen 
curatif du varicocele: Voyez. V'ARICOCELE. db 

 SUTURE. Couture que. l’on fait aux plaies , pour 
en tenir 1les levres rapprochées ,; afin que je {uc nour- 
ricier-puifle les-réunir. Woyez PLAIES... 

Les futures, .ne font. pas. le feul moyen que: la chi: 
rurgie emploie. pour. maiatenir les. bords. d’une plaie 
dans le contaët mutuel qui. eft néceffaire pour leur. con- 
{olidation. Voyez: RÉUNION. On a beaucoup abuf en 
chirurgie de l'opération delafiiure, comme M. Pibrac 
Vadémontré dans une excellente differtation , inférée 
au troifieme tome des mémoires. de l'académie He AlS 
de chirungie. | 

. Les fcholañiques, difinguent pluBqurs efnogEs. de 
futures > qui fe réduifent. à, l’entreçoupée dont .nous 
allousiparler dans cet article; à l’enchevillée qni con- 
vient, aux. plaies. pémérantes. du bas-ventre > , VOYEZ 


® GASTRORAPHIE 5, à l’entortillée qui fert. ‘aux plaies 


des levres, voyez Bec-De-Lievr£; & à la future du 
pelletier,1 dont.on, prefcrit l’ufage.pour les-plaies des 
inteftins… Voyez PLAIES DES .ÎNTESTINS. Les vrois 
premieres ont..été appellées futures incarnasives. … & 
elles fe font, à points Léparés ; la derniere: fe nomme 
refrinctive, à parce qu'elless’oppofe À l’iffue des ma. 
tieres. contenues. dans, le canal: inteftinal ; cette fature 
fe. fait à points continns, en furjettant le fil, comme 
les pelletiers font.en coufant. les peaux. : 
Quoique la réunion Loit l'indication générale que 


: donne la cure des plaies, .il.y a des cas .qü il ne faut 


point mettre en ufage les moyensde la procurer. Telles 
font: 1°.les plaies fonpçonnées d’être . venimeules, 
parce js il eft à-propos, de donner. iffue. au. venin, & 
de faire pénétrer les remedes dans l’intérieur. des parties 
où il s’eft infinué. 29. Les plaies acompagaées de 
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grandes inflammations , ne ‘permettent pas l'ufagé 
des futures, parce que les points d’aiguilles augnten- 
teroient les accidens ; mais on peut fe fervir des au- 
tres moyens uniflans, s’ils peuvent avoir lieu. 3%. Les 
plaies contuies devant néceffairement fuppurer, ne 
peuvent point être réunies, non plus que celles où 11 
y aune déperdition de fubftance ;, D empêche lap- 
proximation des bords de fa plaie. 4°. On ne réunit 
point les plaies qui pénetrent dans “Pinrérieur de la 
poitrine. Voyez PLarEs DE POITRINE. 5°. Les plaies 
où il y a des gros vaifleaux ‘ouverts, n A Pres point 
la réunion: car il fant faire des ligatures, &compri- 
mer Porifice’ des vaiffleaux ouverts ; ces cas, loin dé 
permettre la féunion, exigent au- contraire fort fou: 
vent qu'on faffe des incifions pour découvrir le VARIEAU 
bieffé, - Voyez ANÉVRYSME FAUX. 

Dionis après plufieurs auteurs plus anciens ; a cru 
que. Pon ne devoit point réunir les-plaies où les os font 
découverts ; a caufe des D qu'il en faut 
attendre. Le 'précepre-’ne 
gueur ? on ne doit le fuivre que quand les os décou 
verts font aktérés :!° car s’ils font fimplement décou- 
verts , ‘où même divifés par un inftrument tranchant, 
en rapprochant les parties nouvellement divifées , on 
Les préfervera de P impreflion ‘de Pair qui eft nuifible 
aux Ôs déconvérts ; & le fuc nourricier des parties 
diviféés &- rapprochées ; fournira le baume le-plus 
convenable pour leur réunion: On pourroit appuyer la 
pratique de réunir les plaies avec divifion des parties 
offeufes, fur un grand nofnbre de faits; nous avons 
éntrautres une obfervation communiquée à l’académie 
royale de’ chirurgie » par feu M: de Ja Peyronié, fort 
préfident, qui eft très-concluante fur ce point de l’art. 
Un'hômme reçut obliquement : un coup d’inftrument 
tranchant fur la partie extérieure & moyerine du bras ; 
Pos en fut coupé net avec’ les mufcles & les régue 
mens qui le couvroient , enforte que le bras ne tenoit 
qu’à une bande de pean de la largeur d’un pouce, fous 
Jaquelle’ étoit le cdot des vaifféaux. M. de /a Pey- 
ronte tenta la réunion ; bien perfuadé qu’il feroit 
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toujours affez à temps d’ôter le membre, fi. le cas le 
- requéroit : il mit les deux extrêmités de l'os divifé en 
leur fituation naturelle, fit plufieurs points de future 
pour la réunion des. parties molles, & appliqua un 
bandage capable de contenir la-fraëéture; ce bandage 
étoit fenêtré vis-à-vis la plaie pour la facilité des pan- 
» femens : on n’employa pour topique que de l’eau-de-vie, 
animée d’un peu de felammoniac, dont :on fomenta 
auf l’avant-bras & la main qui étoit froide, livide & 
fans fentiment : on parvint à rappeller la chaleur na- 
turelle : on panfa la plaie ; le huitieme jour, lappa- 
reil en fut levé par la fenêtre du bandage ;.le qua. 
torzieme jour » pour le fecond appareil, & la plaie 
parut difpofée à la réunion. Le dix-huitieme la cica- 
trice fe trouva avancée , la partie prefque dans fon état 
naturel , & le battement du pouls fenfible: alors M. de 
la Paronte fubftitua un bandage roulé au fenêtré : on 
eut foin de lever l’appareil de dix en dix jours ; après 
cinquante, jours on lôta.entiérement , & au bout de 
deux mois de la bleflure ,; le malade fut entiérement 
. guéri, à un peu d’engourdifflement près dans la partie. 
On doit conclure de cette obfervation , qu’on doit 
tenter la réunion quelque grande que foit la plaie, & 
qu’il n’y a-point d’inconvénient à l’eflayer, pour peu 
que la confervation d’un membre foit vraifemblable; la 
nature ne demandant fouvent qu’à être aidée, pour 
. faire des prodiges. 
Pour faire la future entrecoupée, il faut avoir pré. 
paré lappareil convenable; ‘il confifte en aiguilles, 
fils , plumaffeaux » comprefles & bandes ; les aiguilles 
doivent être plus ou moins grandes, {elon la: profon_ 
deur de la plaie. Voyez Aicuizze. Les fils doivent par 
la réunion de plufieurs fils cirés , former un cordonnet 
plat: ce, cordonnet fera proportionné : à l'aiguille, 
comme l'aiguille à la plaie ; il fera plus fort pour une 
plaie profonde que pour une fuperficielle. 
Tout étant difpofé, on'lavera la plaie pour la dé- 
…barraffer des ordures, & autres corps étrangers, qui 
peuvent y être y & en Ôter les caillots de fang qui s’op- 
.poferoient à la réunion ; le chirurgien doit alors con- 
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fidérer exatement la grandeur & la profondeur de {4 
plaie: par l’érendue de a plaïe, il décidera du nom. 
bre de points de future qu’il faudra pour la réunir; 
il feroit aufli mal-à-propos de les multiplier fans né- 
ceflité , que de n’en pas faire autant qu’il convient ; 


dans les plaies qui n’ont qu'une direttion , fiun point » 


ufr , il fe fait ordinairement au milieu : s’il en faut 
deux , on les fait à égale diftance entr'eux , qu’il y 
en aura de chaque point à l'angle de la plaie dont il eft 


de plus proche ; s’il faut trois points, on commen- 
cera par celui du milieu , & les deux autres feront 


lacés entre le premier & l’angle de la plaie , à droite | 


& à gauche; ainfi du refte. J'ai dit qu'ordinairement 
un feul point de future fe plaçoit au milieu de la plaies 
car fi la plaie éroit plus profonde vers un de fes an- 


gles, ce feroit dans cet endroit qu’il conviendroït de , 


faire la future. 

Lorfque les plaies ont plufieurs direétions , & qu’il 
y a un ou plufieurs lambeaux , on doit commencer la 
füture par les angles des lambeaux , fans quoi 6n vif 


queroit de ne pas pouvoir réunir la plaie dans toutes 


Les parties. 

La profondeur de la plaie fervira à déterminer à 
quelle diftance de fes levres chaque point doit ètre 
faits le fil doit décrire une ligne courbe dans lépaif 
feur des parties, & il faut que le milieu de cétte courbe 
pañle à une ligne du fond de la plaie ; pour y réuflir , 
il faut que l'aiguille entre d'un côté, à une diftance 
égale à la profondeur dela plaie, & qu’elle forte de 
l’autre côté à pareille diftance ; fi Pon prenoit moins 
de parties, le milieu du fil n’iroit point jufqu’au fond 
de la plaie : on parvient à en réunir la fuperficie ; mais 
les bouches des vaïffeaux qui ne font point affrontés 
dans le fond, laiffent échapper du fang & de la lym- 


phes il s’y forme une fuppuration à laquelle il faut 


donner iffue paruneïincifion, lorfque la cicatrice eit w 


bien formée dans route l'étendue de la fuperficie de 
la plaie ; fi l’aiguille pénetre à trop de diftance, on 
rifque d’embrafler les parties au-delà du fond de la 

… plaie, 


ram ss mé den 
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plaie, ce qui en caufant une doufeur inutile ne feroit 
pas fans danger. | usb es! 

Pour pratiquer la future, toutes ces méfuves prifes, 
on rapproche les levres de fa plaie: ondles fait tenir 
dans cette fituation par un aide: on prend »Paiguille 
avec la main droite; le doigt index & celui du milieu 
feront fur La convexité de l’aiguille , & le pouce. dans 
la concavité ÿ la pointe fera tournée du côté de la poi- 
trine de l'opérateur, & le cordonnet dont «lle fera 
enfilée, fera jerté extérieurement fur la main. Le chi- 
rurgien appuyera légérement le petit doigt & lannu- 
Jaire de fa main droite fur la partie blefiée, & portera 
la pointe de l'aiguille fur la peau, à la diflance con- 
venable ; le pouce & le doigtindicateur de la main 
gauche ; appuyeront par leurs extrémités fur le côté 
toppofé à l'endroit où lon doit faire entrer la pointe 
de l'aiguille, & par cé moyen on percéra tout-à-la- 
fois les deux levres de la plaie; lorfque la pointe de 
Vaiguille eft fufifamment fortie entre les deux doigts 
de la main gauche, qui par leur compreflion en favo- 
rifoient le paflage, on tire Paiguille par fa pointe avec 
ces deux doigts de la main gauche, en obfervant qu’etx 
même temps qu'ils faififfent la. pointe de l'aiguille 
pour latirer , on porte deux doigts: de la main droi- 
tes, pour foutenir latéralement les parties que l'ai. 
guille traverfe : on continue de faire les autres points 
fans couper les fils que lon tient fort lâches pour qu'ils 
£orment des anfes aflez grandes pour faire les nœuds = 
quand on a fait autant de points : que l'étendue de læ 
plaie Va requife, on coupe les anfes parle milieu ;, 
_& on fait les nœuds à Ja partie fupérieure, ou à la 
moins déclive de la plaie, afin qu’ils ne s’imbibent 
ni de fang ni de pus ; le nœud que Pon fait doit d’a- 
bord être fimple , & être affujetti par un demi-nœud 
en rofette, afin de pouvoir être defferré ou reflèrré au 
befoin: dans cette vue M. Ledran confeille de graifler 
la fuperficie du nœud avec quelque huile ou pommade , 
& de mettre par-deflus une petite comprefle aufii graif- 
fée, Ces préceptes généraux fouffrent quelques ex- 
ceptions. 
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19, Liorfque les plaies font profondes ; on ne prend 
point les deux levres d’un feul coup d’aiguille: on 
pénetre: du dehors au dedans ,:à un des côtés de la 
plaie ;:& après avoir rétiré entiérement l'aiguille , 
on acheve le point en perçant l’autre levre du dedans 
au dehors: | 

2°. Dans les plaies à lambeaux le nœud ne doit pas 
toujours fe faire à la partie fupérieure , ou à la partie 
Ja moins déclive de la plaies car fi le lambeau eft fait 
de bas enhaut, la réunion exige que le nœud fe fafle 
en bas ; & on doit déroger à toute regle qui eft con- 
traire à la fin qu’on fe propofe. 

L'appareil confifte à mettre fur la plaie un. pluma. 
ceau trempé dans quelque baume vulnéraire, quine foit 
point trop deflicatif, de peur qu’il ne s’oppofe à latran- 
fudation purulente qui fe fait toujours du plus ou du 
moins, dans toutes lesiplaies: on pofe une ou deux 
compreffes:molletes fur-la plaie ; on entoure le mem- 
bre aveciun autre, &on maintient le tout par quelques 
tours de bande. 7 { 48 

On prévient, où on calme Pinflammation par la 
faignée: &'le régime ; on fomente la plaie avec l’eau 
& leau-de-vie tiede , & on ne leve l’appareil .qu’au 
bout de‘trois ou quatre-jours ; à moins qu’il n’y ait 
des accidens. S’il furvient: inflammation, on relâchera 
les points jufqu’ä ce qu’elle foit calmée ; pour les ref 
{errer enfuite : quand la réunion eft faite , on Ôte les 
fils én les coupant à la partie oppofée au nœud: on 
les retire doucement &rfacilement : comme la cicatrice 
eft nouvelle; il eft bon de-tenir quelques jours la partie 
en repos , & même dappliquer quelques languettes 
demplâtres agglutinatifs pour -la foutenir ; les-plaies 
faites pariles aiguilles, fe guériffent aifément ; il 
fuffit d'y couler un peu d’eau vulnéraire. ou d’eau-de- 
vie. [Y | 

SYNCBISE, Confufion caufée par des coups orbes, 


reçus fur Pœil avec perte de la vie. Quand des coups. 
orbes &'violens, des chûtes fur des corps durs &. 


éminens, où pareils accidens ,ont fait tant d’impreffion 
fur l'œil, que fes parties extérieures font déchirées, 


ti. 
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rompues , féparées , confufes & brouiliées avec perte 
de la vue; c’eft ce que les Grecs nomment fynchifis. 
Dans le cas de l'œil crevé ou rompu , état de:l’œil que 
les auteurs appellent rhexis , les douleurs. & l’inflam- 
mation ne font pas fi grandes. que dans la confufion. 
Dans le rhexis tout eft déja détruit, dans le fynchifis 
tout n’eft que confus, dilacéré, brouillé ,.mais la 
deftru&ion de l’œil fuit bientôt-après, [ D. J.] 

SYNOVIE (MALADIES DE LA). La fynovie > en 
latin mucilago , eft une liqueur mucilagineufe qui fert, 
tant qu’elie eft dans fon état naturel, à oindre & à 
Jubrifier les ligamens & les cartilages des jointures. 

S’il arrive par quelque caufe que ce foit, que.la 
fÿnovie ne foit point difipée, repompée, ou fufifam- 
ment broyée entre les os, elle s’accumulera peu-à-peu, 
remplira, la cavité de la jointure , & Ôôtera aux os ar- 
ticulés la liberté du mouvement; cependant la par- 
tie la plus fubtile de ce mucilage Fr diflipera, & con. 
féquemment le refte acquerra de laconfiftance. Comme 
le mouvement de la jointure eft la caufe principale de 
la difipation de ce mucilage, après qu’il a rempli {a 
deftination ; le mouvément étant gêné ou totalement 
détruit, le. mucilage s’accumulera davantage 1 le 
mal deviendra incurable, tant par l’épaififiément de 
la liqueur, que par l’acrimonie qu’elle acquerra dans 
la ftagnation , & qui rongera les furfaces cartilagi_ 
neufes des os, & les ligamens dont les jointures fout 
entourées. 

On reconnoît cette maladie par une tumeur à Ja 
jointure, quieft d’abord molle & qui s’érend peu-à-peu : 
articulation du genou y eft plus fujette qu’une autre. 
Hippocrate dit, aphor, 25, feët. s, qu’on foulagera 
confidérablement ceux qui ont des tumeurs & des dou- 
leurs aux jointures fans ulcérer , en verfant deffus une 
grande quantité d’eau froide. Des médecins. célebres 
ont adopté depuis peu cette pratique, Peut-être eft-elle 
capable de produire des effets falutaires lorfque le mal 
commence , en refferrant fubitement les parties par le 
froid qu’on leur communique , & en contraignant ainfi 
Phumeur qui s’accumule à fe difliper , pourra qu'elle 
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foit fuffifamment fluide, Mais fi l'humeur  eft déj# 
cpaiffe ; fielle eft en grande quantité, il n’eft guere 
vraifemblable que l’eau froide puiffe procurer un vrai 
foulagemenr. 

On aura recours avec plus de fuccès aux fri@ions , 
au mouvement de la jointure affetée , aux fomenta- 
tions pénétrantes de vin, de fel, de vinaigre & d’u- 
rine de perfonnes faines , avec une addition de plantes 
aromatiques, comme le marrube , le fcordium & la 
rue ; & aux cataplafmesr péparés avec des fubftances 
femblables, Dans les cas opiniâtres » lesembrocations 
d’eaux chaudes minérales ; ou qu’on fera tomber len- 
tement :& de haut fur la partie affe@tée, foulageront 
beaucoup &guériront quelquefois radicalement. Au 
défaut d’eaux minérales, on fe fervira de fomenta- 
tions pénétrantes, & l’on en ufera même en forme. 
d’embrocation. 

Nous lifons dans le traité des mnaladies des os, de 
M, Petit ;- qu'on obtiendra les mêmes effets avec l’eau 
de chaux-vive , & une leflive de fel ammoniac verfée 
de haut fur la partie affetée ; car l’eau de chaux-vive 
& la leflive de fel ammoniac , donnent fur le champ 
un efprit de fel ammoniac très- -pénétrant » qui paie 
avec raifon par un atténuant des plus énergiques ; mais 
fi la quantité de la fynovie accumulée eft fi grande qu’elle 
ne puifle être diflipée par ces moyens ; M. Petit veut 
que l’on ouvre la partie la plus baffle de la tumeur avec 
une lancette , qu’on pénetre jufqu’à la cavité de l’ar- 
ticulation ; qu’on en fafle fortir la liqueur qu’elle con- 
tient , & qu’on acheve la cure avec les remedes dont 
nous venons de faire mention. 

S’il arrive par quelque caufe que ce puifle être, que 
les ligamens fe roidifent , il y aura immobilité , quand 

1ème toutes les autres parties de Îa joiuture feroient 
dans leur état naturel. Cette immobilité fera fuivie 
d’une tumeur , parce que la /ynovie accumulée dans la 
cavité de la jointure ne fera point diffipée par le mou- 
vement ; d'où il s’enfuivra une anchylofe parfaite. 
Toutes les caufes capables de produire trop de roideur 
dans les fibres folides, ou même dans les vaifleaux, 
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beuvent donner lieu à Panchylofe. Aufli-voyons nous ; 
que prefque routes les perfonnes fort âgées , ont de 
la -roideur & de l’inflexibilité aux jointures ; ce qui 
provient en partie de la difette de l'huile graffe defti- 
née à la lubrification des os, en partie de la callofité , 
& quelquefois de l’oflification des ligamens. On re- 
marque la même chofe dans les hommes, qui ont été 
occupés à des travaux violens, avant que d'arriver 4 
un grand âge ; l’excès du mouvement mufculaire a en- 
durci en eux les parties folides du corps. L’anchylofe 
eft encore aflez fréquemment une fuite des violentes 
inflammations aux ligamens maltraités, ce qui donne 
lieu à la fagnation & à la coagulation du fluide dans 
les vaiffeaux qui le contiennent, Ceux qui ont efluyé 
des attaques fréquentes de goutte , font aufli quelque- 


_ fois incommodés de lPimmobilité des jointures. Paflons 


aux autres vices de la fynovie. 

Lorfque cette humeur onétueufe devient trop äcre, 
elle ronge les os & les cartilages, & cela arrive fouvent 
à ceux qui ont la vérole, le fcorbut , les écrouelles , 
ou un fpina ventofa. Lorfque la fecrétion de cette li- 
queur eftrrès-petite, larticulation devient roide ,; & 
lorfqu’on veut la mouvoir, on entend un craque- 
ment , ainfi que les vieillards l’éprouvent. Lorfque le 
mucilage & la lymphe abondent trop , & que les vaif- 
feaux abforbans ne s’acquittent poiat autant qu’il faut 
de leur office, il peut en réfulter une hydropifie des 
articles, dont Hildanus a traité fort au long. Cette 
même caufe relâche quelquefois fi fort les ligamens , 
que les articulations en deviennent extrêmement foi- 
bles ; de-là naïffent des luxations, dont la réduétion 
eft plus aifée que la cure; quelquefois enfin, quand 
cette liqueur s’épanche en trop grande quantité , elle 
occafione plufieurs maux très-fâcheux ; tels que l’en- 


- flure, la douleur des jointures, des ulceres finueux , 


des fiftules , la carie des os, l’immobilité des articles, 
la maigreur , l’atrophie , des fievres heëtiques, & au- 
tres maladies femblables. Hippocrate a décrit , avec 
beaucoup d’exa@titude , la plupart des fymptomes qui 
proviennent du mauvais état de la fynovie, & Hilda. 
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aus en rapporte des exemples qu’il a vus. Articlede 
M. de Jaucourt. 

SYNTHETISME. Terme ufité en chirurgie par 
quelques auteurs, pour comprendre fous un feul mot 
les quatre opérations néceflaires pour remettre une 
fra@ure ; qui font lextenfion, la coaptation, la ré- 
duétion , & le bandage. [ D: J.7 

SYRINGOTOME. Efpece de biftouri circulaire avec 
lequel on coupe la peau, la graifle, les duretés, & 
tout ce qui recouvre un canal fiftuleux fitué au fonde- 
ment ou dans une autre partie. 

On trouve dans Scultet & dans pe énpalnbdie des 
figures de fyringotome ; ce font des biftouris courbes, 
des efpeces de petites faucilles boutonnées par leur 
extrémité. On ne fe fert point de ces inftrumens. La 
chirurgie moderne à perfeétionné le fyringotome , en 
faifant fouder à la pointe du biftouri courbe un ftylet 
d'argent de figure pyramidale : ce ftylet a fix ou huit 
pouces de long ; il eft plus gros par fa bafe qui eft 
foudée à Pacier , & il va doucement en diminuant 
pour fe terminer par un petit bouton. Ce ftylet doit 
être recuit, aüin que l’argent ayant fes pores plus ou. 
verts , foit mol & flexible. 

Ce fyringotome eft gravé dans une differtation fur la 
fiftule à Panus par Baffrus , profeffleur à Hale , en 
1718, On donne l’invention de cet inftrument à M. Le. 
maire , chirurgien-major de l'hôpital royal & mili. 
taire à Strafbourg , quoiqu'on le trouve dans les an- 
ciens. (a) 

Pour fe fervir de cet inftrument dans opération de 
Ja fiftule à Panus, on introduit le ftylet dans lafiftule, 
on le fait fortir en-dehors parl'inteftin ; & en le ti. 
rant on coupe la peau, la graifle, les duretés, & 
tout ce qui couvre le canal fiftuleux. Woyez FISTULE 
A L'ANUSs. Cet inftrument eft peu en ufage. [Y] 


(a) Voyez-en la figure dans la Chirurgie d’'Heifter , planche xxxte 
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T 

C’eft le nom d’unbandage ainf dit à raifon. de fa 
2 figure. Il eft deftiné à contenir l’apparei! con- 
venable à l’opération dela fiftule à Panus, aux mala- 
dies du périné & du fondement. On le fait avec deux 
bandes longues d’une aune , & plus ou moins larges, : 
fuivant le befoin. La bande tranfverfale fert à entou. 
rer le corps fur les anfes; la perpendiculaire eft coufue 
au milieu de celle-ci; elleeft fendue jufqu’à fix ou huit 
travers de doigt de la ceinture. Le plein de cette bande 
pañle entre les fefles , & s’appuye fur lepérinés les deux 
chefs font conduits à droite & à gauche entre la cuifle 
& les parties naturelles, pour venir s’attacher à la 
ceinture par un nœud en boucle de chaque côté. Voye 
ce que nous avons dit de ce bandage à l’article fiffule, à 
Panus, au mot fiffule, Il y a un T fimple, & un T 
double. Dans celui-ci ,il:y a deux branches perpendi- 
culaires, coufues à quatre travers de doigt deidiftance 
Vune de l’autre. Le double T convient plus particulié_ 
rement pour l’opération de la taille & pour les mala. 
dies dupériné; parce qu’on croife les-deux branches 
dur le lieu malade, & qu’on laiffe Panus libre &. à dé. 
couvert avantage que.n’a point, le-T, fimple,.Sur les 
conditions: du linge propre. à faire le bandage en 
T ,: voyez le mot BANDE. [Y]. Hu ste 

TACHE pu CRYSTALLIN. J’entends.,par.tache du 
cryflallin', une efpece de cicatrice qui .eft communé- 
ment blanche , qu’onremarque fur fa fuperficie, & 
Qui: bleffe:la vue. Leliis ci . usiliaurunt 

 Elle'eft.le plus fouvent la fuite d’un très-petit abfcès 
ou puftule:qui fe forme fur la fuperficie du cryftallin, 
dont-lPhumeur étant en très-petite quantité, & bénigne, 
Le réfout & fe confomme , fans caufer. d'autre altéra- 
tion au cryftallin ,, que celle du lieu où cette petite 
puftule fetrouve ;. &:cet endroit du cryftallin fe cica- 
trife,enfuite. “ (it 
Dans fon commencement , on la connoît par un 


288 Tuët (De la guérifon des Maladies par le}: 


nuage fort léger, qui paroît fur le cryfiallin, & par 
le rapport du malade qui fe plaint que {a vue eft brouil- 
lée ; dans la fuite le nuage devient plus épais, & blan- 
chit enfin. 

On ne peut cependant dans les premiers mois aflurer 
pofitivement que ce ne foit pas le commencement d’une 
cataraëte , ou d’une ulcération ambulante du cryftallin , 
parce qu'on ne peut juger de la nature de la puftule: 
mais quand après un, deux ou trois ans, cette tache 
refte dans le même état, on peut probablement aflu- 
rer qu’elle y reftera toute la vie. Quand cette tache eft 
blanche, on la voit aifément ,; & quand elle eft noi- 
râtre ou très-fuperficielle , on ne la peut diftinguer ; 
mais on conjeéture qu’elle y eft par le rapport du ma- 
lade. | à 

Selon l'endroit que cette tache occupe, les malades 
{femblent voir devant l'œil, & en l’air, un nuage qui 
fuit l’œil en tous les lieux où la vue fe porte. | 

Les malades en font plus ou moins incommodés, 
fuivant qu’elle eft plus grande ou plus petite, où plus 
profonde, ou plus fuperficielle, | 

Les taches du cryflallin ne s’effacent point , ainfiles 
remedes y font inutiles + elles naugmentent point; 4 
moins qu’elles ne s’ulcerent de nouveau ; & elles ne 
s’ulcerent pas, fans qu’il fe fafle une nouvelle fluxion 
d’humeurs {ur cette partie; mais quand cela arrive:, le 
cryflallin s'ulcere entiérement, & il fe forme ainfi une 
cataraéte purulente , où au moins une mixte qui tient 
de la purulente, [ D. J.] 4H 

TACT (De la guérifon des Maladies par le). Les au- 
teurs anciens & modernes rapportent commeule chofe 
_merveillenfe, & en même temps comme un fait poli- 
tif, la guérifon de plufieurs maladies incurables ou 
opiniâtres , par le feul attouchement. Le roi Pyrrhus 
pafloit pour avoir la vertu de guérir les rateleux ;‘en 
preffant doucement de fon pied droit le vifcere des ma- 
lades couchés fur le dos , après avoir fait Île facrifice 
d’un coq blanc. On lit dans Plutarque qu’il n'y avoit. 
point d'homme fi pauvre ni fi abjeét, auquel il ne fit 
ce remede ; quand il en étoit prié. Pour toute recon- 

noifflance 
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noiflance il prenoit le cod même qui avoit été facrifié, 
& ce préfent lui étoit très:agréable. Suetone attribue 
pareillement aux empereurs Adrien & Vefpafien la vertu 
de guérir plufieurs maladies ; & Dion rapporte qu’A4: 
grippa faifoit des cures fingulieres par le pouvoir:d’un 
anneau qui.avoit appartenu à Augufte. Des naturaliftes 
he voyant aucun rapport.entre la caufe & l’effet pré. 
tendu ,. ont regardé ces œuvres Comme des illufions & 
des preftiges dont le diable étoit l’opérateur., par:la 
xaifon.que ces princes étoient païens , &:qu’il'eft im- 
poffible au diable de faire de vrais miracles. C’eft une 
des.raifons que donne Gafpard. à Reje dans fon livre 
intitulé Elyfius jucundarum queæflionum campus. Mais 
cet auteur quin’a point de principes fixes:, «prétend 
ailleurs que laivanité des-princes, la baffeffe des «cour: 
tifans & la fuperftition des peuples ont été la fource 
des fingulieres prérogatives qu'on a attribuées aux 
maitres. du monde , qui vouloient exciter l’admiration 
en s’élevant au-deffus .de la condition humaine. Bien- 
tôt-après il change d’opinion , & croit que la:nature 
opere des merveilles. en faveur de: ceux qui doivent 
commander aux autres hommes, & que Dieu.a pu 
accorder même à des princes païens , des:dons & des 
privileges extraordinaires. C’eft ainfi, dit-il, queles rois 
d'Angleterre guérifflent. de. lépilepfe, les rois de 
France des écrouelles ;. mais en bon & zélé fujet de, la 
couronne, d’Éfpagne , il croit qu’il convenoit que le 
plus grand roi de la chrétienté eût un pouvoir fupé- 
rieur. c’eft celui de faire trembler le démon à fon af. 
peët, & de le chaffer par. fa..feule préfence du corps 
de ceux qui en font pofilédés, Tel eft, felon lui , le 
privilege des rois d'Efpagne. 

André Dulaurens, premier médecin du roi Henri IF, 
a compofé un traité de la vertu admirable de guérir les 
. écrouelles par le feul attouchement, accordée divine 
ment aux feuls, rois de France très-chrériens, Cette cé 
rémonie fe pratiquoit de fon temps aux quatre fêtes fo. 
lemnelles ,; {avoir à pâques,.à.la pentecôte:, à la touf. 
faint & à noël , fouvent même à d’autres jours de fête} 
par compafion pour la multitude des malades qui fe 
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préfentoient ; il en venoir dé tous les pays ; & il ef 
fouivent arrivé d’en compter plus de quinzé cents ; {ur 
tout: à la fin de la pentecôté, à caufe de la BAT plus 
favorable: pour les voyages. Jies médecins & chirur2 
giens du Roi vifitent les malades pour fre recevoir que 
ceux qui font véritablement attaqués d’écronelles. Les 
Efpagnols » avoient le premier rang, fans aucun titre 
que l’ufage ; & les François le dernier ; les malades 
des autres nations étoient indifféremment entre deux 
Le Roïenjrevenant dela meflé ot il a communié , ar 
rive accompagné (des priices du fang , des principaux 
prélats ide la cour romaine & du grand aumônier È 
trouve.les malades à genoux énplufieurs rangs ; il ré- 
cite une priere particuliere ; & ayant fait le fi figne dé 
Ja croix}, il s’approche des malades ; ‘le prémièr mé- 
decinpañle derriere lesrangs ; & tient 2 deirk mains la 
tête de chaque écronellenx à qui le: Roï touche la facé 
en croixien fair , le Roïtetouche , & Dieute guérir, 
Bes malades fe leveñt auflitôr qw’ils ont éré touchés , 
reçoivent une aumône ; & s’en vont. À plufienrs, dit 
Dulaurens, les douleurs très-aigunes s’adouciffent , & 
s’appaifent auflitôt ; les ulceres fe defféchent à quel- 
ques-uns, aux autrés les tumers diminuent ; enforte 
que dans peu de jours; de mille il y en a plus de cinq 
cents quifont parfaitèment guéris. 

+ Lauteur fait remonter l’ofigine de ce privilège ad- 
mirable: à Clovis qui le reçut par l’onétion facrée. If 
rapporte tout ce que différens écrivains ont dit à ce 
figet, & iréfure Polidore Virgile qui attribue la même 
vertu aux rois d'Angleterre. El eft vrai qu’on ‘tient 
pour certain qu'£douard a guéri une femme des fcro- 
phules ; mais c’eft un cas particulier, l&’cette ouéri- 
fon fi fat accordée aumérite de ce Roi qui pour fa grande 
piété a été mis au rang des faïnts, On traite dans cet 
ouvrage avec beaucoup Plus d’érudition que de goût, 
derout ce qui a éré écrit d’analogue a cé fujet par les 
aficiens,, on prouve que l'imagination nepeur en aucune 
façon: récit Buer à à a guérifon des écrotrelles à l’oétas 
fort de lattouchement des Rois, & Pon réfire une ob- 
pion: quis méritoir une difcufion particuliére, Pour. 
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tontefter le pouvoir furnaturel : qui fait le fujer dela 
queftion ; Jon convenoit que des Efpagnols, Suien 
général les étrangers ;recCouvroient cffetivement: la 
fanté , & que c’étoit l’effet du Changement d'air & de 
la façon de vivre , ce ‘qui réuflir, pour la guérifon de 
plufieurs autres maladies. ; mais des confidérations 
pathologiques fur le caraétere du mal, &4ur la gué- 
rifon radicale des: François fans changement d’air ni 
de régime ; on conclutqueice n’eft point à ces caufes 
que les érrangers doivent rapporter le bien awils re- 
çoivent, mais à la bonté sdivine., qui par une gracë 
finguliere æaccordé ce don précieux de guérir aux Rois 
très-chrétiens. nomyist sl OTaNErS 
L'application de la main d’un cadavre ou: d’un mo: 
tibond fur-des parties malades, a été regardée par 
quelques-perfonnes comme! un moyen très-eflicace’ de 
guérifons Suivant Van-Helmont,, la fueur des mourans 
alta verturmerveillenfe de guérir les hémorrhoïdes & 
les excroiffances. : Pline dir qu'onguérit les écrouelles; 
les parotides &.les goëtres ;‘en yappliquant la main 
d’un-homme qui a péri: demort-violente: ce que plu- 
fieurs auteurs ‘ont: répété 3: Boyle s'explique un peu 
plus fur l’efficacité de ce moyen; à Poccafion ‘d’une 
perfonne qui a été guéric d’une tumeur. fcrophuieufe 
par Ja main din-homme: mort :de maladie lente ; ap- 
pliquée fur da tumeur Jufqu'à ce que le fentiment du 
froid :eñt pénétré. fes parties internes : quelques-uns 
recommandent qu'onfafe avec la main du mort'des 
fritions affez fortes 18 affez long-temps continuées , 
jufqu'atce que le froid ait gagné da tumeur ;: ce qu’il 
eft difficile: d'obtenir , puifque le mouvement doit au- 
contraire exciter de la chaleur.:Il y en a qui‘préferent 
da main:d'un homme mort de phthifie , à raifon.de la 
chaleur: &:de la fneur qu’on remarque aux mains des 
- phrhifiquesyqu'on trouve très-fouvent fort humides à 
Pinftant der leur mort: Suivant: Bartholin , des per- 
fonnes--dignes de foi ontiufé avec fuccès de ce moyen, 
& croient:que la tumeur fe difipe à mefure que le ca- 
davre fe pourrit , ce qui arrive plutôt en été qu’en 
hiver. Jai wu plufieurs femmes venir dans les hôpitaux 
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me demander la permiflion  detenir la plante du pied 
d’un homme à l’agonie fur un goëtre jufqu’à ce que 
cet homme fût mort, aflurant: très-affirmativement 
que leurs meres , ou d’autres gens de leur connoiffance 
avoient été guéries: parce moyen. L'expérience doit 
tenir ici lieu de raifonrmement : comment: nier: à des 
gens la pofübilité des faits qu’ils atteftenr ,&: qui 
leur donne de la confiance pour une pratique qui-par 
elle-même ne peut infpirer que ‘de l’averfion 2-[Y] 
"TAILLE. C’eft Popération: de la lithotomie, par 
laquelle on tire la pierre de la‘veflie. ee Tr 
Cette opération eft une des plus anciennes de la chi. 
rurgie ; on voit par le ferment d’'Hippocrate: qWon la 
pratiquoit de fon temps', maïs on ignorerabfolument 
12 maniere dont elle fe faifoit. Aucun auteur n’en a 
parlé depuis lui jufqwàCelfer, qui‘donneunedefcripz 
tion exacte de cette opération. L’ufage s’en perdit dans 
les fiecles fuivans ; & au commencement:dufeizieme, 
31 n’y avoit perfonne:qui-ofât la pratiquer, du moins 
dur les grands fujets: Les. veftiges que l’ancienne chi. 
rurgie a laiffés de l’opération: de la taille ne {ont que 
les traces d’une timidité ignorante : : la plupart de ceux 
qui avoient la pierre ne trouvoient aucun fouligement : 
les enfans pouvoient efpérer quelque reflource jnfqu'à 
Vâge de quatorze ans: ‘après:cer âge l’art éroit flérile 
poureux. C’eft en France qu’on a d’abord tentérd’é. 
tendre ce fecours {ur tous les âges ; les tentatives ef. 
frayerent ; les préjugés des anciens médecins les ren- 
doient fufpeétes. Selon Hippocrate les plaiesrde la veflie 
étoient mortelles. Germain Collot méprifa enfin cette 
faufle opinion ; pour tirer la pierre, il imagina une 
opération nouvelle, Ce cas!eft célebre: dans notre hif- 
toire. Woyez l’hifloire de Louis XI , par Varillas , page 
340. Un archer de Bagnolet (d’autres difent un france : 
archer de Meudon ) étoit condamné à mort; heureu- 
fement pour lui, il avoit une maladie dangereufe. :Le 
détail n’en-eft pas bien connu; l'ignorance des temp 
Va obfcurci ; la defcription qu’en ont donnée les hif. 
toriens, eft confufe & contraditoire : on yentrevoir 
feulement que ce miférable avoit la pierre, Mezeray 
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» #ffure [ans fondement que cette pierre étoit dans les 


reins > .il paroît évident qu’elle étoit dans la vefle. 
Quoi qu’il en foit, äl ne dur la vie qu’à fa pierre; 
Vopération qui pouvoit le délivrer de fes maux, fit la 
feule punition des crimes qu’il avoit commis: c’étoit 
un effai qui paroïfloit cruel ; on ne voulut pas même y 
foumertre ce miférable par la violence ; on le lui pro- 
pofa comme à un homme libre, & il de choifir. Germain 
Coblot tenta l'opération avec une hardieffe éclairée , 
& le malade fut parfaitement. rétabli en quinze jours. 
Voyez les recherches hifloriques fur origine ; fur les 
divers états, & fur les progrès de la chirurgie en France, 
Paris1744. la plus ancienne des méthodes connues de 
faire opération de la taille eft celle de Celfe, à la- 
quelle oh a donné le nom de petit appareil, Voici la 
maniere d’y procéder. 

» Méthode de Celfe ou petit appareil. Un homme ro- 
bufté & entendu , dit cet auteur , lib. VIT. ©. XXVI. 
s'aflied furun fiege élevé, & ayant couché l’enfant far 
lé dos , lui met d’abord fes cuiffes fur les genoux; en- 
fuite Jui ayant plié les jambes , il les lui fait écarter 
avec foin , lui place les mains fur fes jarrets, les lui 


_ fait étendre de toutes fes forces, & én même remps les 


afüujettit lui-même en cétte fituation ; fi néanmoins le 


. malade eft trop vigoureux pour êtrecontenu par une 


feule perfonne, deux hommes robuites s’affeyenit furdeux 
fieges joints enfemble , :& tellement attachés qu’ils ne 
puiffent s’écarter. Alors le malade eft firné de a même 
matiere que je viens delle dire ,' fur les genoux de ces 
deux hommés ; ont l’un lui écarte ‘la jambe gauche, 
& l'autre la droite, felon qu'ils fonr placés, tandis 
que lui-même embraffe fortement fes jarrets. 

“Mais: foir qu'il n’y ait qu'un homme quitienne Île 
malade ; ou que deux faffent cette même fonétion , 


es épaules du malade font fourenues par leur poitrine; 


cé qui fait que la partie d’entre lesiles qui eft au-defus 
du pubisleft tendue fans aucunes rides; & que la veflie 
oceupant pour lors un moindre efpace, on peut faifir 
la pierre avec plus de facilité ÿ de plus on pläcé en- 


Al 


coré là droite : & à gañche deux'hoMmés vigoureux, 


294 Tarlles. 


qui foutiennent.& empêchent.de.chancelér celui, dit " 
Ceux qui tiennent l’enfant: Enfuite lopérateur, de.qui 
les ongles font bien coupées, introduit dans lanus.du 
malade le. plus doucement: qu’il Jui eft poflible , lin 
dex & le doigt du milieu de la, main |.gauche après 
les avoir,tremipés dans, l’huile,, tandis qu’ibapplique 
légérement.les doigts. de la main droite {ur-laxégion 
hipogattrique, de peur que les doigts venant, à heurter 
violemment Ja pierre, la veflie ne.fe trouvât bleffée : 
mais il Be s’agit pas ici ,:.comme: dans. la-plupart des 
autres opérations ,. de travailler avec promptitude :: il 
faut-prinçcipalement S’atracher :a-opérer avec {üretés 
car. lorfque la veflie. eft une fois bleffée, il s'enfuit 
fouvent des tiraillemens . &.diftenfions des nerfs. qui 
mettent, les malades. en danger -de:mort.. D’abordiil 
faut chercher la pierre vers le col-de la veflie:; &.lorf- 
qu'elle. s’y trouve\, l’opérationen.eft moins laborienfe. 
C'eft-ce quim'a fait dire qu'ilnefalloit en venir à lot 
pération , que lorfqu’on eft afuré, par des-fignes cer. 
tains que la. pierre : eftainf.pläcée 5 mais fi la pierre 
ne fe trouve pas vers le col.delawefie:, ou qu’elle. foit 
placée plus.avant il faut.d’un: côté pañièr les doigts 
de la main gauche jufqu’au fond:.de à veflie.,. tandis 
que. [a main droite continte d'appuyer fur l’hipogañtre, 
jufqu'ä.ce.que-la-pierre y foit parvenue, La pierre une 
fois trouvée ;! ce qui-ne. peut. manquer .d’ärriver en 
fuivant,, la méthode prefcrite,, .il faut la faire defcens 
dre avec d'autant plus de précaution ; qu'elle eftplus 
Où moinsipetite,, Qu, plus soulmoiis polie. de :peur 
qu’elle n'échappe ;-&.qu'om ne. foit obligé. de trop 
fatiguer la veflie 3 c’eft pourquoi la-main droite pofée 
au-delà de la,pierre s’oppofe-toijours.à fon-retour en 
arriere ; pendant queiles deux doigts de lamaingauche 
la pouflent .en .en-bas,, :jufqwàice.qu'elle foit arrivée 
au, col de la veflie, vers lequel; fi Ja pierre eft de.fi- 
gure oblongue., elle doit étrepoufiée, de façon qu’elle 
ne forte point par l’une defessextrémités ficelle eff 
plate ; de manjere qu’elle forte. tranfverfalement la 
œuarrée doit être placée fur deux de fes angles ; & celle 
qui. ef plus groffe par -unide fes bouts , doit fortir par 


Tulle, 20% 
: Celle de fes extrémités quiteft 1a moïns confidérable ; 4 
l'égard dé la pierre de’figure ronde ; on fait qu’il im 
Pofre peu de quelle manière elle fe préfénte : fi n£an- 
moins ellé fe trouvoit plus polie par une de fes parties ; 
Cette partie la plus 1iffe doit paffer la premiere, 17 
Lorfque la pierre eft une fois defcendue au col dé 4 
* vefMie," if faut faire à la peau vers l'anus une incifion en 
forme de croiflant qui pénétré jufqu'au co de la vefie, 
& dont les extrémités regardent un peu les cuiffes ; 
enfuite il faut encore faire dans la partie la plus étroité 
dé cette premiere otiverture & fous La peau une feconde 
 incifion tranfverfale qui oûvre de -cof de la veffie 2 Tite 
qu'à ce que le conduit de Puriné foit affez dilaté À 
pour que là grandeur de la plaie farpaffe celle de 1à 
pierre; car ceux qui par Ta’ crainte de la ftule Ne - 
font qu’une petire ouverture, tombent , & même avec 
plus de danger, dans Pinconvénient qu’ils prétendent 
éviter, parce que la pierre venant à être tirée avec 
violence’, elle fe ‘fait elle:même le cheihin qu’on ne 
Aui a pas fait fuffifant , & il ÿ 4 même d'autant plus à 
craindre, fuivant la figure & les afpérirés de 1à pierre # 
de-là peuvent naîrre en effet des hémorrhagies & des 
tirailiemens & divulfions dans les nerfs  & file ma. 
lade eft affez heureux pour échapper à la mort, il lui 
refte une fiftule qui eft beaucoup plus confidérable par 
le déchirément du coF, ‘qu’elle ne l’auroit été ‘fi on ÿ 
avoit fait üne incifion fuffifante, a 
: Louverture ‘une fois färe, on découvre 14 pierre 
dont le corps &'la figure font fouvent très-différens 
C’eft pourquoi fi elle êft petite, on 1x pouffe d’un CÔTÉ 
avec les doigts, tandis qu’on Pattire de l’autre. Pais 
fi elle fe trouve d’un volume confidérable ; il faut ne 
troduire par-deffus là partie fipérieure un crogher fait 
exprès pour cela: le crochet eft mince en fon extré. 
mité,-& figuré en effece’ de denicercle!, applati ‘& 
‘moufle, poli du côté qui touche les parois de la plaie, 
& inégal de celui qui faïfit la pierre: dès quon l’a in. 
troduit, il faut l’incliner à droït & à gauche pour 
mièux faifir la pierre & s’en rendre Je maître, parce 


que dans Le même inffant qu’on la bien faifies on pé- 
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netre auffitôt le crochet : il eft néceffaire de prendre 
toutes ces précautions , de peur qu’en voulant retirer 
le crochet, la pierre ne s’échappe au-dedans,, & que 
linftrument ne heurte contre les levres .de:la plaie, 
ce qui feroit caufe des inconvéniens dont J'ai déja 
parlé. ‘ Lea | 
Quand on eft für qu’on tient fuffifamment la pierre, 
il faut faire prefque en même temps trois mouvemens; 
deux fur les côtés, & un en devant, mais !les faire 
doucement , de façon que la pierre foit d’abord em- 
menée peu-à-peu en devant ; enfuite il fant élever 
l'extrémité du crochet, afin que l’inftrument foit plus 
engagé fous la pierre, & la faffe fortir avec plus de fa- 
cilité ; que s’il arrive qu’on ne puifle pas faifir commo- 
dément la pierre par fa partie fupérieure, on la pren- 
dra par fa partie latérale, fi on y trouve plus de, fa- 
cilité ; voilà la maniere la plus fimple de faire l’opé- 
ration. 5 Je dr 
Celfe dit plus loin , que Meges”imagina nn inftru. 
ment droit, dont le dos étoit large, le tranchant 
demi-circulaire & bien affilé 5 ille: prenoit entre lin- 
dex & le doigt du milieu, en mettant le pouce par- 
deffus , & le conduifoit de façon qu’il coupoit d’un feul 
coup tout ce qui faifoit faillie fur la pierre. bel 
Telle eftla defcription que Celfe fait de la lithoto- 
mie. Tous les aüteurs qui l’ont fuivi, n’ontprefque 
fait que le copier. Gui. de Chauliac donna affez de ré- 
putation à cette méthode, pour qu’eile en prit lenom; 
& c’eft à elle que l’art a été borné juiqu'au commen 
cement du XVI fiecle. Elle ne peut être pratiquée 
que fur de petits fujets, & Ja chirurgie étoit abfolu- 
ment fans reflource pour les-grands, à moins que la 
pierre ne fut engagée dans le col de la veflie; car hors 
cette circonftance , il n’eft pas pofñble d’atteindre la 
pierre avec les doigts, & de la fixer au périnée. 
C’eft cette opération à laquelle. on a donné depuis 
le nom de petit appareil. On appelle encore ainfi Pinci- 
fion qu’on fait fur la pierre engagée dans l’uretre. Pour 
la pratiquer on tire un peu la peau de côté; on inçile 
la peau ; & Le canal de l’uretre dans toute l’étéenduede 
é ù Ja 
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la pierre ; on la tire avec le bout d’une fonde, ou.une 
petite curette. La peau reprenant fa fituation.natu- 
relle , couvre l’ouverture. qu'on a faite. à, l’uretre & 
empêche. que. l'urine ne forte par la pluie, quiitrès- 
fouvent. eft guérie en vingt-quatre heures, 
… Di grand'appareil. La méthode de Celfe.étoit une 
méthode imparfaite à plufieurs égards : les grands fu- 
jets: attaqués de la pierre étoient abandonnés aux tour- 
mens & au défefpoir. Le petit appareil: étoit la ref: 
fource. des feuls. enfans:;: encore cette opération fe 
faifoit ridiculement. Gui de Chauliac prefcrivoit-la pré. 
Caution de faire fauter le malade , pour que la pierre 
fe précipitât vers les parties inférieures. On fouilloit 
fans lumiere dans la veflie , on n’avoit aucun égard 
à la fru@ure & à la pofirion des parties que le fer. in- 
térefoit. Enfin on chercha des regles, pour conduire 
les inftrumens avec. certitude ; Germain Collot tenta 
le premier une opération nouvelle. qu’ilimagina. Cette 
tentative entreprife avec une hardiefle éclairée , donna 
les plus grandes efpérances ; le malade qui en fut le 
fujet fut parfaitement guéri en moins de 15 jours, 
comme nous l'avons dit au commencement de cet 
article. 

Cette opération, malgré de frheureux commen 
cement, eft refiée long-temps dans Poubli. Jean des 
Romains chercha la route qu’on. pouvoit ouvrir à la 
pierre , & enfin par fes travaux l’art de la tirer dans 
tous les âges devint un art éclairé. Marianus Sanclus 
fon difciple, publia cette méthode en 1524. Elle a 
fouffert en différens temps, & chez différentes nations 
des changemens notables en plufieurs points, & prin- 
cipalement dans l’ufage des inftrumens. : 

Pour la pratiquer , on fait fituer le malade conve. 
nablement. Voyez Liens. On lui paffe un catheter 
dans la veflie, fur lequel on fait avec un lithotome à 
Jancette, une incifion commune à la peau & à l’uretre, 
avec les précautions que nous avons prefcrites en par- 
jant de l’opération de la boutonniere, laquelle ne 
differe point de l’ancienne méthode de faire le grand 
appareil pour l’extraétion de la pierre, 
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. Les bornes de cette incifion expofoient les malades ÿ" 
pour peu qué leurs pierres euflent de volume , à des” 
contufions , & à des :déchiremens ; dont les fuites 
étoient toujours prefque fâcheufes ; après Pincifion, 
on mettoit le conduéteur mâle dans la cannelure de la 
fonde , & on le poufloit jufque dans la veffie. On glif- 
foit un dilatatoire fur le condu@teur afin d’écarter tout 
le pañflage, on retiroit le dilatatoire pour placer le 
conduéteur femelle, & à la faveur de ces deux inftru-u 
mens on portoit une tenette dans la veflie pour tirer | 
la pierre. 

Toutes ces précautions ne mettoïent point à l’abri 
du déchirement & de la contufion du col de la veffie. « 
On fentit la néceflité d’étendre davantage Pouverture 
vers cette partie. C’eft cette coupe à laquelle on a donné 
le nom de coup de maître. Elle a donné lieu à la variaz 
tion des lithotomes , comme nous l’avons expliqué à 
cet article. Woyez LITHOTOME. 

M. Marechal a fupprimé le dilatatoire ; il fuppléa à 
. fon ufage par lécartement des branches de la tenette ; 
lorfqu’elle eft introduite dans la veflie. Il trouva de 
même qu’il étoit moins embarrafflant de fe fervir du 
gorgeret que des conduéteurs, & il abandonna gs 
ment ceux-ci. Voyez GORGERET. 

Quelque perfeétion qu’on ait tâche de donner à cette. 
opération , elle a des défauts effentiels: la divifion” 
forcée d’une portion de l’uretre, du col de la veffie ” 
& de fonorifice , la contufion des proftates, leur {é-" 
paration du col de la veflie comme fi elles euffent été 
diféquées, font des marques du délabrement qui fuit. 
néceffairement cette opération. Si la pierre eft grofles 
& que le malade ait eu le bonheur d'échapper aux ac-w 
cidens primitifs de Popération , il refte le plus fouvent 
incommodé d’une incontinence d'urine & fouvent de 
fiftules. La confidération de ces inconvéniens, & du“ 
danger abfolu de cette méthode, a fait recourir au 
baut-appareil, ou faille hypogaftrique > opération au. 
moyen de laquelle on tire la pierre hors de la vefie 
. par une incifion que l’on fait à fon fond , à la parties 
inférieure du bas-ventre, au-deffus de Los pubis. On 
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doit cette méthode à Franco , chirurgien provençal 
IWoyez HAUT-APPAREIL. 

Corrections. du grand appareil , connu fous le nom 
d'appareil latéral. Le grandappareil, tel que nous 
Pavons décrit, confifte à faire une incifion au périnée 
parallelement :& à côté du raphé : cette incifion,, 
comme nous l'avons dit , a été étendue inférieurement 
du côté du col de la veflie par une coupe interne. Pour 
a faire cette coupe interne, fans rifque de couper le 
retum , on a diminué la largeur du lithotome ; on l’a 

même échancré pour que le tranchant fupérieur pût glif 
fer dans la cannelure de la fonde, en s’ajuftant à fa con- 
vexité, Voyez LITHOTOME. Toutes ces précautions , 
-& l'attention tant recommandée de ne point faire vio- 
-lemment l’extraftion de la pierre , & d’en préparer le 
-paffage par des dilatations lentes au moyen de l’écarte- 
ment des branches .destenettes , précédé de lintro- 
.dution . du doigt trempé. dans l’huile rofat tiede, & 
coulé dans la gouttiere du gorgeret , toutes ces pré- 
-cautions &K ces attentions ne mettent point à Pabri des 
: accidens que nous avons rapporté. Il n’eft pas poñlible 
- d’ouvrirtà toutes les pierres un paffage qui leur foit 
“proportionné , & l’on ne peut éviter un délabrement 
_ficheux,: pour peu que la pierre ait de volume, parce 
‘qu’on eit obligé: de la tirer par la partie la plus étroite 
: de l'angle que forment les os pubis par leur réunion. 
Oneft-même forr borné par l’incifion des tégumens ; 
orne lpeut-la porter en bas à caufe durettum; & fion 
coupe trop haut , la peau des bourfes qu'on a été 
obligé de tirer vers Pos pubis, fe remettant dans {a 
fituation naturelle, recouvre toute la partie fupérieure 
- de l’incifion de l’uretre , ce qui donne lieu à l’infiltra- 
tion de l’trine ; & de la matiere des fuppurations dans 
: le tiffugraiffeux du ferotum, fource des abfcès qui 
- furviennent fréquemment à cette méthode, & dont on 
… accufe ;:fouvent mal-à-propos , celui qui a trouflé 
| les bourfes. 
On évite ces inconvéniens en faifant une incifion 
oblique qui commence un peu au-deffus de l’endroit 
+ où finit celle du grand appareil décrit, & qui fe porte 


Ppz 


300 Taille. 
vers Ta tubérofité de l’ifchion. C’eft à cette coupe 
oblique & plus inférieure que celle du grand appareil 
‘ordinaire , que les modernes ont donne ‘le nom “d’ap= 
pareil ‘latéral. Maïs ‘doit:on donnér ‘Ce nom à ure 
“méthode'dii de‘pérmer l’éntrée de la vefiie qu’en’ou- 
védiit l'üretre ‘ou le‘col ‘de cet orpañe 1 Lataille ‘&e 
‘Frère Jacques n'étoit 'que lergrand appareil; fonpeu 
‘de lumiérés én'amafomie:, furitout ‘dans k$ prefniess 
“temps, pérmet de’croire qu'il n’étoitiqtie l’imiratetir 
‘d’un homme plis éclairé que lüi, à quivil avoit vu 
pratiquer cétte opération qu’on croyoitaoûvelle. On 
lit dans ‘Fabricius Hildänus, ‘Hb.1de lithorom.-veficæ, 
“que Pineifiôn de Fatüille au'prand ‘apparëil'fe doit faire. 
“obliquement , “ab'offe pubis vérsûs Cowdm finifiram. La 
‘pratique ‘de notre opération au prend appareil étoit 
défettueufe :; ‘c’étoït ‘ün ‘des effets de la décadence de 
là/chiruürgie par Pérar d'Avitiffément ot telle avoiriété 
“plongée quarante ‘ans ‘auparavant que Frére Jacques 
“{e‘fir éonnoître én France, Wôyezleimor CHIRURGIEN. 

De Popéraitôn ‘de’Frére Jacques. Ffere Jacquestétoit 
‘un ébece ‘de moine"originaire’ de Franche:Coimréi, qui 
“Yint'à Paris ‘en 1697. Il s'änñonça cHttiiné pofféfiéhr 
‘dun'rouveau fecret'pour la’ guéron de lapierre. lit 
"voir aux magiftrats ue: quantité’ de cértificats qui at 
‘teltoient fon adrelle à opérer. Il obtint la permiflion 
‘de faire des eflais ‘de fa méthode à l’hôrel:dieu für des 
cadavres, fous (les ÿeux'des médecins & desichirur-. 
giens de cer hôpital.M. Mery, qui !en étoit alors chi- 
‘Turgien- =major, ‘fut ‘pareillément. chargé par :M.'le 
premier préfidént d’examinér és ‘épreuves de: Frere 
“Jacques, & de lien faire fon FAR Pots q 

M. Mery dit que Frere Jacques àÿant| lintroduit dans 
la véffie une fonde folide , éxaËtèment ronde fans rai- 
nure, & d’une figure diffétente ‘de célles des! ondes 
dont fe fervent éeux qui taillent fuivañt Pancienhe 
méthode, il pritun biffouri femilblable à ceux dont on 
fe fert ordinairement , mais plus long ; avec lequel:il 
fit une incifion aucôté gauche &'interne dela tubéro- 
fité de l'ifchion, & ‘coupant obliquemetit de ‘bas en 
haut-, én profondant , il‘érancha touticel qui fe trouva 
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"departies depuis la tubérofiré de l’ifchiôn jufqu’à fa 
fonde qu'iline retira point. Son incifion étant faite ; 
il pouffa fon doigt ,: par la plaie, dansla veflie , pour 
teconnoitre la pierre. Et après avoir remarqué fa fitua- 
tion, ilintroduifit dans la veflie un inftrument ( qui 
avoit hipeu-près da figure d’un fer à polér.de rehieur ) 
. pour dilater la plaies, & rendre par ce moyen là fortie 
ëe la pierre plus Facile ; fur le dilatatoire qu’il appel: 
loit fon conducteur, ül pouffa une tenette dans là veflie 
&retiraaufitôt ‘cerconduéteur ; & après avoir cherché 
& chargé da pierre ; il-retira la fonce de Vuretre ; & 
enfiite fa renettelavéc la pierre de la véflie par là 
plaie, \ce qu'il firravec béaicoup de facilité, quoique 
la pierre ft! à-peu-près de dargroflèur, d'in œuf de 
poule. | | ER 
Cette opération étant faite, je difféquai, continue 
M: Méry, en préfence ‘de MM... les rnédecins & chi- 
ruréiens de J'hôtel-dieuxy, des parties qui: avoient été 
Conpées par la diffeGionqneij'enfis, ‘& en les compa- 
Tant aveciles mêmes parties oppofées que je diféquai 
auf, nous rémarquämes que Frere Jacques avoit d’à- 
bordicoipé desipraiffes'environ ‘ui ponce ‘& (déri d’ ë- 
paiffeur:, ‘qu’il avoit enfuire conduit :fon fcalpelentre 
Je muféle érééteur & accélérateur gauche fans les blef- 
fer, &iqu'iliavoit enfimcoupé lecol ide là Veflie dans 
+oute fa lonpueur par le.côté, & environ idemi-pouce 
‘du corps même dela veflie. née -éu 
2 Sur ice rapport on permit à Frere Jucqiies de faire 
fon opération fur les vivans , il tailla environ ciñ- 
iquafiteperfonnes ; mais ‘le ftrecès ne-répondit pas a ce 
-Gu’üh'én.attendoit ; "on fit de nouveau Pexainen des 
“parties bléffées’, & on ‘reconnût -quèe-les unes étoient 
mahtôt lintérefées | (&: tantôt des autres 1 enforte 
‘qu’on peut dire de Mrere Jacques qu'il Wavoit poiat 
ide iméthbde:; (Gar üire méthode de tailler doit être 
rine ‘manière «dé taiér fuivant une regle toujours 
rconftante, “au moyen de laquelle. ion «entame .les 
-mêmes'païties toutes-les fois. Ce font les termes de 
M. Morand, dans {es recherches fur l’opération laté- 
riile iniféréés dans Les hém. de l'aced. royale des féienc. 
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ann. 1731. Frere Jacques n’avoit donc point de mé. 
thode : il entamoit la veflie, tantôt dans fon col, 
tantôt, dans fon corps; il féparoit quelquefois le col 
du corps ; fouvent il traverfoit' la veflie, & l’ouvroit 
en deux endroits ; enfin il intérefoit l’inteftin retum 
qui ne doit point être touché dans cette opération, &c.. 
M. Mery publia en 1700 un traité fous le titre d’ob. 
fervations fur la maniere de tailler dans les deux fexes 
pour Pextraëtion de la pierre , pratiquée par Frere Jac- 
ques. E’auteur releve vivement toutes les fautes com- 
miles ‘par le nouveau lithotomifte, en donnant des 
louanges à fa fermeté inébranlable dans l’opération, 
Frere Jacques profita de la critique de M. Mery & 
des confeils qui lui furent donnés par MM. Fagon & 
Felix , premiers médecin & chirurgien du Roi, La prin- 
cipale caufe des défordres de Popération venoit du dé- 
faut de guide. Frere Jacques opéroit fur une fonde cyz 
indrique; mais lorfqu’il.-euts fait ufage de Ja-fonde 
cannelée , il pratiqua fon opération avec beaucoup de 
fuccès. On a de lui un écrit intitulé, nouvelle méthode 
de taillér ; munie des approbations des médecins & 
des chirurgiens: de la’cour ; qui lui virent faire-.à Ver. 
failles trente-huit opérations fans perdre un feul.de:fes 
malades. Frere’ Jacques: y reproche à MM. Mery & 
Saviard de l'avoir 'décrié comme feftateur d’un nommé 
Raoulx qui étoitrun fripponi, dern’avoir pas aflez exa- 
miné par eux-mêmes, & d’avoir écfit contre dui {ur « 
des oui-dirés, par plaifir de. blâmer l’opérateur, & 
Popération.s :! £ svireshcr | s 
M. Raw, fameux profefleur :en: anatomie, & en 
chirurgie à Leyde , vit opérer Frere Jacques , &:prati- 
qua enfuite l’opération de lataille avecun fuccès éton. 
nant ÿ mais il ne publia rien là-deflus. M. Albinus a 
donné un détail circonftancié de tour ce qui regarde 
Popération de M. Raw fon prédéceffeur: Il prétend 
qu'il avoit perfettionné la taille du Frere Jacques: & 
qu’il coupoit le corps même de la veflie au-delà, des : 
proftates. Mais en fuivant la defcription de M. Albi. 
mis , & fe fervant de la fonde de M. Raw, on voit 
qu’il eft impoñlible de couper Le corps de la veffie fans 
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toucher aux proftates , à fon col & à l’uretre , & on 
penfe que M. Albinus s’eft mépris fur 1a méthode de 
M. Raw dont nous ignorons abfolument les particu- 
Jarités , autres que les fuccès extraordinaires dont elle 
étoit fuivie. 
Opération de Chefelden. La differtation de M. Albi. 
* nus fur la taille de Raw , excita l’émulation des chi- 
rurgiens , & les porta à faire des expériences pro- 
pres à les conduire à da perfe@tion annoncée dans cet 
ouvrage. 

M. Chefelden fit les premieres tentatives ; il ren- 
contra en fuivant ponuellement la defcription, de 
M. Albinus, des inconvéniens qui le conduifirent à 
une nouvelle opération; voici la méthode de la pra- 
tiquer. 

On fait fituer le malade à l'ordinaire: on introduit 
un Catheter dans la veflie par l’uretre: on couche le 
manche de la fonde fur l’aîne droite du malade, où 
un aide qui doit être très-adroit & très-attentif, la 
tient afujettie d’une feule main, pendant que de l’au- 
tre il foutient les bourfes ; par cette fituation de la 
fonde , l’uretre eft collé & foutenu contre Ja fimphyfe 
des os pubis , ce qui l’éloigne du retum autant qu’il 
eft poflible de le faire, & la cannelure de la fonde re- 
garde l’intervalle qui eft entre l’anus & la tubérofité 
de lifchion. 

L’opérateur prend un lithotome particulier; avec 
lequel il fait une très-grande incifion à la peau & à la 
graifle , commençant à côté du raphé, un peu au- 
deflous de l’endroit où finit la fe&tion dans le grand 
appareil ordinaire , & finiffaänt un peu au-deffous de 
Panus , entre cette partie & la tubérofité de lifchion. 
Cette incifion doit être pouflée profondément entre 
© Jes mufcles , jufqu’à ce qu’on puiffe fentir la glande 
‘proftate : alors on cherche l'endroit de la fonde, & 
l'ayant fixée où il faut , fuppofé qu’elle eût gliffé, on 
tourne en haut le tranchant du biftouri: comme la main 
gauche de l’opérateur n’eft pas occupée à tenir la fonde, 
le doigt index de cette main ,; étant introduit dans la 
plaie, reconnoît la cannelure de la fonde, &: dert à 
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y conduire fürement la pointe du lithotome , & en fe 
pouffant de bas enhaut, entre les mufcles éreéteur 
& accélérateur , on coupe toute la longueur &es prof- 
tates de dedans en dehors, pouflantg en même temps 
le reftum en bas, avec un ou deux doigts de la main 
gauche ; par ces précautions on évite toujours de 
bleffer l’inteftin: lopération fe termine de la maniere 
ordinaire, par lintroduétion du gorgeret fur la çan- | 
nelure de Ha fonde, & par celle des tenettes fur lg 
gouttiere du gorgeret. 

Cette opération a l'avantage d'ouvrir une. voie fufi. 
fante pour lextraétion des pierres, par la partie. la 
plus large de l'ouverture de l'angle des os pubis , & on 
eft fûr de ne point intérefier le reftum. Toutes Les par- 
ties qu’on déchire & qu’on meurtrit dans le grand ap. 
pareil ordinaire , font coupées dans l'opération de 
Chefelden; & c'eft un principe reçu, que. la feétion 
des parties eft plus avantageufe que leur déchirement,, 
fur-tout lorfque ce déchirement eft accompagné dé con- 
tufion. st 

M. Chefelden pratiquoit cette opération en Angle- 
terre avec de grands fuccès ; il avoit abandonné.le 
haut-appareil pour cette nouvelle façon de tailler, 
dont M. Douglas donna la defcription ; mais les mai. 
tres de l'art ne la jugerent. point fufäifamment déraik 
lée, pour favoir en quoi confftoit pofitivement la nou- 
‘velle méthode. M. Morand voulut s’affurer des chofes 
par lui-même, il paffa en Angleterre, & vit opérer 
M. Chefelden ; il lui promit de ne rien publier, fur 
cette opération, avant la defcription que Pauteur.fe 
propofoit de communiquer à l’académie royale des 
fciences. Woyez les recherches fur. l'appareil latéral ; 
mémoires de l'académie des fciences, année 1734. 

Pendant le voyage de M. Morand à Londres, M. de 
Garengeot , & M, Perchet , premier chirurgien du roi 
des deux Siciles , qui gagnoit alors fa maîtrife à Phôz 
pital de la Charité, firent dans cet hôpital plufieurs 
tentatives fur des cadavres: guidés par les fautes de 
Frere Jacques, & par les obfervations de M. Mery, ils 
parvinrent à faire le grand appareil obliquement , entre 

Les 


Taille 340$ 
les mufcles éreéteur & accélérateur gauche, & à in 
cifer intérieurement le col de la vefie & un peu de fon 
corps. M.Perchet , après bien des expériences, pra 
tiqua cette opération avec réuflite. Voyez ce. détail 
dans Je traité des opérations par M. de Garengeot , fec. 
édit. tom. II. 

L'opération de la taille toit, comme on voit, 
T’objet des recherches des grands maîtres de Part, Few 
M. de la Peyronie , premier chirurgien du Roi , aufi 
diftingué par fes grandes connoiffances que par la place 
qu'il occupoit, fut confulté de routes parts fur la mu 
tiere en queftion. Les chirurgiens lui rendoient compte 
de leurs travaux , & demandoient qu’il les éclairâr de 
fes confeils ; les magiftrats des villes du royaume oùit 
y avoit , ou bienoù l’on vouloit avoir des lithotomiftes 

penfionnés pour pratiquer l’opération ,. & pour y for- 

mer des éleves, écrivoient au chef de la chirurgie, 

pour qu’il décidät quelle étoit la meilleure mérhode 

de tailler. Il travailla en conféquence à la defcription 

d’une méthode, où l’on incife les mêmes parties que 

dans Popération de M. Chefelden , mais par un pro- 

cédé différent. L’opérateur , entr’autres chofes, tient 

lui-même le manche de la fonde ; ce que M. Chefelden 

fait faire à un aide, & qui, felon quelques auteurs , 

eft un inconvénient, parce que la pofition jufte de læ 

fonde, fait toute la fûreré de l’opération; un aide. 
mal-adroit , ou plus attentif à ce que fait l’opérateur. 
qu’à ce dont il eft chargé , peut donc faire manquer la 

route que l’on doit tenir. 

Je vais donner ici la defcription dont M. de la Pey. 
ronte eft auteur , parce qu’elle eft faite avec beaucoup 
de précifion, & qu’elle n’a jamais été imprimée. 

_ Opération de M. de la Peyronie. Il faut fituer le 
malade fur une table , le lier & le faire tenir à Pordi. 
naire, le couchant un peu plus fur le dos que dans le 
grand appareil ; dans cette fituation la partie infé_ 
rieure du périné , fur laquelle on doit opérer , fe pré- 
fentant mieux, on opere avec plus de facilité; la 
fonde cannelée doit être d’acier ; on l’introduit dans 
la veflie ( voyez CATHÉTÉRISME ) , & enfuite laide 
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qui eft chargé de troufler , affüujettit avec le creux de ff 
main droite; tout le paquet des bourfes , qu’il range : 
fans leblefler , vers laîne droite : il étendra le doigt 
indicateur de la même main, le long du raphé fur. 
toute la longueur du mufcle accélérateur gauche, qu’il 
cache tout entier fous ce doigt, il ne découvre tout 
au-plus qu’une très-petite portion latérale gauche de 
ce mufcle. È 

Cet aide couche le doigt indicateur de [a main gau- 
che , à trois ou quatre lignes de l’indicateur droit, 
fur le mufcle éreéteur gauche , & le couvre entiére- 
ment aufli fuivant fa dire@tion ; enfin ce même aïde 
étendra autant qu’il pourra la peau qui fe trouve entre 
£es deux doigts indicateurs , en faifant effort comme 
pour les écarter l’un de l’autre, 

L'opérateur penche vers l’aîne droite la tête de Ia 
fonde , qu’il tient de la main gauche : alors la partie 
convexe de la courbure de la fonde , où eft la rainure, 
s’applique à gauche fur toutes les parties où l’on doit 
opérer ; car premiérement elle répond à la partie la- 
térale gauche du bulbe , qui eft le premier endroit où 
le canal de l’uretre fera ouvert, enfuite à la partie la- 
térale gauche de la portion membraneufe de Puretre ; 
enfin à la proftate du même côté, & l’extrèmité de la 
fonde s'étend dans la cavité de la veffie, environ à 
deux où trois lignes au-delà de fon col; cette cour- 
bure de la fonde ainfi placée, fait extérieurement en- 
tre les deux doigts de l’aide, une petite éminence à la 
peau , dont l'endroit le plus faillant répond à-peu-près 
au bulbe, qui eft le lieu par où l’on commencera lin- 
cifion. 

Pendant que l’opérateur tient de la main gauche la 
fonde aflujettie en cer état , il s’aflure au jufte, avec 
l'indicateur de la main droite, du point le plus fait. 
Jant de la Convexité de Ia fonde, lequel doit.répondre 
à la partie inférieure latérale gauche du bulbe de Pu- 
retre. 11 coupe enfuite avec fon biftouri la peau qui 
couvre cette portion du bulbe ; & il continue fon in- 
cifion de la longueur de deux ou trois travers de doigts, 
ou davantage , felon la grandeur du fujet , en fuivant 
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toujours le milieu de l’intervalle qui fe trouveentre les 
doigts indicateurs de l’aide; cette incifion coupe feu- 
lement la peau & la graifle , car pour les mufcles , il 
n'y a tout-au-plus que l’accélérateur qui puiffe être 
efeuré dans fa partie latérale gauche. . 

++ Après cetteincifion, les parties du conduit qui font 
- pouflées par la courbure de la fonde, forment dans 
Jendroit où la peau &les graifles font coupées , une 
bofe fort fenfible, fur.tout vers la partie inférieure 
latérale gauche du bulbe. El faut commencer :alors par 
couper cette partie ; pour cet effet, on porte la pointe 
du biftouri:au point le plus éminent de cet endroit qui 
faitboffe, on pénetre jufquedans la cannelure de la 
fonde, que l’on:tient roujoursbien aflujettie, & l’on 
coupe. la partie latétale gauche du bulbe ; on continue 
de gliffer la pointe du biftouri le long de la cannelure,, 
on coupe tout de fuite la-partie membraneufe de Pu- 
retre., le mufcle tranfverfal gauche , & la bande ten- 
dineufe fituée derrière : ce mufcle : on coupe enfin la 
proftate gauche & le bourreletde la veflie : la profiate 
fe trouve coupée dans uné-épaiffeur de deux ou trois 
lignes, :& “environ deux lignes à côté .du.verumon. 
Tanum, ? ti À 
Après. cette derniere incifion ; on fait tenir,.le man 
che dubiftouri par l’aide, avant de retirer la pointe 
dudit biftouri hors de la:cannelure de la fonde; le chi. 
rurgién prend le gorgeret savec -fa main droite , & le 
conduit , àla faveur de La dame du biftouri dans cette 
cannelüre s lorfqw’il y:eft placé , l’aide retire le bif- 
touri, afin que l’opérateur-puife glifer le conduéteur, 
de long delarainure qu’il ne doit jamais abandonner 
jufqu’à ce qu’il foit arrivé dans la veflie; dès qu’il y 
eft , ‘iletire la fondes il prend enfuite Je manche du 
gorgeret de la main gauche, &. le baiffe doucement 
vers le fondement , pour glifler le long de ce conduc- 
teur le doigt indice delamain-droite, graiflé d'huile : 
On écartera-peu-à-peu avec ce doigt, {ans fecouifes , 
les levres delincifion , jufque dans. la veflie, afin de 
dilater l’ouverture que l’on a faite, & de détruire les 
brides s’il s’y en trouye; :& même dedes RRRER s’il y 
q 2 
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en avoit quelqu’une qui réfiftât au doigt, ou qui em 
pêchät de l’introduire facilement. Il fera aifé de les 
couper avec un biftouri ordinaire, conduit fur ce 
doigt, ou bien le long de larainure du conduéteur ; 
outre tous les avantages que l’on retire de l’introduc- 
tion du doigt dans la veflie, on a fouvent celui de 
toucher la pierre, de s’affurer du lieu oùelle eft fi- 
tuée, de fa figure, de fon volume ; & de la maniere 
la plus facile de la charger , & la plus avantageufe 
pour la tirer: on peut d’ailleurs s’aflurer de fon adhé- 
rence s’il y en a. 

Après avoir ainfi préparé dés voies , on HUE ai- 
fément la tenette à la faveur du gorgeret ; on touche 
la pierre avec la tenette , que lon ouvre, & que Pon 
tourne enfuite de façon qu’urie des ferres pafle deflous 
la pierre & l’embraffe en maniere de cuiller ; on la 
charge ; & on la tire doucement & fans effort. 

L'opération faite {elon cette méthode n’eft fujette à 
aucune variation. On coupe toujours les mêmes par- 
ties; ce qu’on incife, ce qu’on divife ou écarte avec le 
doigt ou les inftrumens , n’eft fufceptible par lui-même 
d'aucun accident fâcheux.: La feule artere qu’on peut 
ouvrir , eft une branche de la honteufe interne ; qui fe 
diftribue dans le bulbe de luretre. Elle fe trouve rare- 
ment fur la route de lincifion;quand même on ouvriroit 
cette artere , l'inconvénient ne feroit pas grand ; elle 
n’eft pas confidérable , elle fe retire dans les graifles & 
tarit ordinairement fans fecours ; fi elle s’opiniâtre à 
fournir , il eft facile. d’en arrêter le fang par la com- 
preflion, S’il y a des fragmens , ou une feconde on 
troifieme pièrre dans la veflie ; on fe conduit comme 
on a fait pour la premiere pierre. 

Les inftrumens pour faire cette opération font 3 
1°. la fonde cannelée , qui eft la même que dans le 
grand appareil ordinaire. Voyez: CATHETER. Cepen- 
dant elle fatisferoit mieux aux vues de cette mé- 
thode , fi elle étoit un peu plus convexe, & que le 
bec fut plus long de deux lignes ouenviron queles fondes 
ordinaires. 

2%. I faut un biftouri ( voyez LITHOTOME }), dont 


Taille. 309 


Te tranchant foit large environ de quatre oucinq lignes, 
. & long environ de neuf ou dix, Sx que la pointe foit 
courte. Le manche doit être fixé à la lame ; s’il eft 
mobile’, on l’aflujettira à l’ordinaire avec une ban- 
delette. : 
3°. Le gorgeret comme pour l’opération ordinaire. 
Voyez GORGERET. 

4°. On a befoin de tenettes de toutes efpeces ;, pour 
employer celle qui paroîtra la plus convenable à cha- 
que opération en particulier. 

Toutes les différentes manieres de pratiquer la taële 
au périné ,; ont été imaginées dans la vue d'ouvrir un 
paflage fufifant aux pierres qui ont un volume pus que 
médiocre , & d’éviter les contufons inévitables dans 
d'opération du grand appareil," tel qu’on le pratiquoit 
avant Frere) Jacques. Malgré ces perfe&tions , il faut 
avouer qu’il n’eft pas poflible de faire par l’uretre , & 
par le col de la veflie , une ouverture proportionnée , 
au volume” des groffes pierres, c’eft-ä-dire, une ou- 
verture qui mette à l'abri des meurtriflures & des dé- 
chiremens violens. On n’éxagere point en difant que 
depuis vingt ans cent chirurgiens plus ou moins verfés 
dans l'opération de lafaille , ont imaginé des mf- 
trumens. particuliers pour incifer le col de la veflie 
avec les proftates , des biftouri lithotomes ; des gor- 
gerets à lames tranchantes , qui agiflent par des mé- 
chañiques différentes ; mais quelque attention qu’on 
donne pour étendre enfuite par l’introdution du doigt 
&par l’écartement gradué des branches de la tenette la 
plaie du col de la veflie par-delà fon orifice, on fent 
toujours beaucoup de réfiftance pour l’extrattion d’une 
groffe pierre ; fa fortie eft difficile, la nature des par- 
ties s’y oppofe : l’uretre eft tiflu de fibres aponévroti- 
ques qui ne cedent pas aifément ; leur déchirement fera 
d'autant plus douloureux & accompagné de meurtrif- 
fures que les parties extérieures auront été plus ména- 
gées ; car plus l’incifion extérieure fera étendue , moins 
il y aura de réfiftance , & plus l’extraétion fera facile , 
fur-tout lorfqu’on aura coupé obliquement fort bas 
pour pouvoir tirer Ja pierre par la partie la plus large 
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de l'ouverture de l'angle. ue les .os pubis forment pa? 
Jeur réunion. 
Les expériences qui nous ontprocuré les diférentes 
méthodes dont nous venons de:parler,: avoient! pour 
objet d’ouvrir le corps même de la veflie. T'ous les 
praticiens à qui nousenfommes redevables cherchoient 
à découvrir la route que l’on difoit avoir été tenue par 
M. Kaw. On convenoit généralement qu’une: pierre 
pafleroit avec moins de difficulté entre les parties char- 
ques, capables de prêter-ou' de fe déchirer fans peine, 
qWentre desiparties aponévrotiques qui offroient beau- 
cotp de réfiftance. Ce feroit fans contredit un avan- 
tage des plus grands , fur-tout dans le cas des pierres 
molles \ qui, malgré routesiles attentions de l’opé- 
rateur, { brifent au paflage par la réfiftance des par- 
ties ; cet inconvénient. oblige: à reporter plufeurs fois 
les tenettes daus la veflie ; on fatigue cet organe, 
& pour peu qu'it y ait..de mauvaife difpofition de la 
part. du fujet, les accidens .qui furviennent caufene 
fouvent des défordresirréparables.” r 
C’eft par toutes ces confidérations qu’on defrofs 
pouvoirmettre communément en ufage le haut-appa- 
reil > H met à Pabri des. délabremens du: col de la 
veflie y: d’oûù réfultent les fiftules & les incontinences 
d'urine: dans-cette méthode la pierre ne‘trouvetà fon 
paflage que des parties d’une tiffure affez lâche: l’inci. 
- fon des parties contenantes peut être: fuffifamment 
étendue ;: lé corps-de la-veflie fouffre fans réfiftance 
une extenfion aflez confidérable ;- & une divifion..qui 
difparoît prelque tout-àl fait aufli-tôt que la pierre en 
eft fortie; ce feroit donc la méthode de préférence 3 ; 
fi certaines circonftances que nous avons rapportées se 
la rendoient fouvent, impraticable ; ; il y a même des 
cas où elle feroir poflible fäns-qu’on dût la mettre en 
Ufage, comme lorfqu'H faut faire fuppurer  & mondi. 
fier une veflie malade, Tout-concourt donc à faire fen- 
tir Le prix d’une méthode par.laquelle on ouvriroit le 
corps même de la veflie par une incifion au périné:, {ans 
intérefler le col de {a veflie ni Puretre, Cétre méthode 
a été trouvée par M, Foubert ; elle eft le fruit desre- 
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Æherches qu’il a faites pour découvrir la maniere de 
q P 


tailler attribuée à M. Raw par M, Albinus. 

La méthode de M. Foubert eft la feule à laquelle on 
a pu donner légitimement le nom de taiile latérale. 
Nous allons en donner la defcription, d’après le mé- 
moire communiqué par l’auteur à l'académie royale de 


_ chirurgie, & qui eft inféré dans le premier volume des 


recueils de cette compagnie. 


* Opération de M. Foubert. La méthode de M. Fou. 


bert confifte à ouvrir un paffage aux pierres , par l’en- 


droit le plus large de l’angle que forment les os pu- 
bis, fans intéreffer le col de la veflie ni l’uretre., Toutes 
les perfeétions qu’on a données au grand appareil, en 
procurant une ouverture plus grande que celle qu’on 
pratiquoit anciennement , tendoient à diminuer les 
fnconvéniens de cette opération, parce qu’elles facili- 
tent l’introduétion des inftrumens, & qu’elles épar- 
gnent une partie du déchirement que feroit la pierre fi 
l'ouverture étoit moins étendue, Cependant il eft tou- 
jours vrai qu’elles n’empêchent pas que Îles pierres un 
peu groffes ne faflent une dilacération fort confidéra. 
ble ,; & qu’elles ne remédient point à d’autres incon- 
véniens qui dépendent du lieu où lon opere, qui eft 
trop ferré par l’angle que forment les os pubis ; ce qui 
rend l’extra@tion de la pierre fort difficile, & occa- 
fione des contufions qui ont fouvent des fuites ficheu. 
fes. D'ailleurs on ne peut éviter de couper ou de déchi.. 
rer diverfes parties organiques qui accompagnent le 
col de laveflie, comme un des mufcles accélérateurs , 


le verumontanum, la proftäte, le col même de la 


veflie , & le conduit de l’urine. Le déchirement ou la 
feftion de ces parties , qui de plus font meurtries par 
Ja pierre, peuvent avoir beaucoup de part atx acci- 


_dens qui arrivent à la fuite de l’opération , & fur-tout 
q 


aux incontinences d'urine , & aux fiftules incurables 
qui reftent après ces Opérations ; comme nous l’avons 
dit plus haut. 

La méthode de M. Foubert n’eft point fujette à ces 
inconvéniens. Il entre dans la veflie par le lieu le plus 
favorable , en ouvrant cet organe à côté de fon col & 
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au-deffus de Puretre. On n’a dans cet endroit d’autres 
parties à couper que la peau , le tiflu des graifles, le 
mufcle triargulaire, un peu ‘du mufcle releveur de 
Panus , un peu du ligament de Pangle du pubis & de 
la veflie. 

Pour pratiquer cette opération , il faut des inftru. 
mens particuliers. On pénetre dans la veflie à travers 
la peau & les graifles avec un long trocart dont la ca- 
nule eft cannelée. Voyez TroCART. La ponétion de 
la veflie eft ou impoñlible ou dangereufe , fi ce vaiffeau 
ne contient pas une fuflifante quantité d’urine. Ainfi 
cette opération ne convient pas à ceux qui ne gardent 
point du tout ce liquide. Les perfonnes fort grafles ne 
font pas non plus dans le cas d’être taillées par certe 
méthode, parce que leur veflie n’eft pas ordinaire 
ment fufceptible d’une fufifante extenfion, & qu’il y 
a de linconvénient à chercher la veflie cachée profon- 
dément fous l’épaiffleur des graiffes qui recouvrent la 
partie de cet organe qu’il faut incifer. | 
… Dans les cas où la veflie eft capable de s’érendre fuf- 
fifamment & deretenir l'urine, on pratique la méthode 
de M. Foubert d’une maniere brillante. La difficulté 
de mettre la veflie d’un pierreux dans l’état convenable 
à cette opération, n’a été furmontée qu'après bien des 
tentatives & des réflexions. M. Foubert effaya d’abord 
les injettions : c’eft à ce moyen qu’il eut recours pour 
dilater la veflie du premier malade qu’il tailla en mai 
12731. Îl remarqua qu’il étroit extrêmement difficile 
d'injeéter la veflie ; car non-feulement l’injeétion fut 
fort. douloureufe au malade , mais elle ne fe püût faire 
même que fort imparfaitement , parce que la douleur 
l’engageoit à faire des mouvemens ou des efforts qui 
chafloient une grande partie de l’eau qu’on poufñoit 
dans la vefie. Dans un fecond malade M. Foubert s’é. 
tant apperçu, en le fondant, que fa veflie étoit efpa- 
cieufe, & en ayant jugé encore plus fûrement par la 
quantité d'urine qu’il rendoit à chaque fois qu'il pif. 
foit , il lui recommanda, la veille de l'opération , de 
retenir le lendemain matin fes urines, ce qu’il fit faci. 
lement, M. Foubert l’ayant trouvé endormi lorfqw’il 
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arriva pour le tailler. La circonftance avantageufe 
d’une grande veflie fe trouve rarement dans ceux qu£ 
ont des pierres , fur-tout lorfqu’elles font groffes , & 
c’eft dans le cas précifément où il convient le plus de 
pratiquer la méthode dont nous parlons. L’auteur, 
confulté par un malade dont la veflie étoit fort étroite 
& qui rendoit avec beaucoup de douleur très-peu d’u. 
rine ä-la-fois ; crut que fon opération ne pouvoit con. 
venir dans ce cas. Il lui vint cependant en idée que s’il 
accoutumoit le malade à boire beaucoup , la quantité 
d'urine que formeroit cette boiffon pourroit dilater 
peu-à-peu la veflie : cette tentative eut tout le fuccès 
poflible ; car non-feulement la veflie parvint à conte. 
. dir une quantité d'urine aflez confidérable pour per 
. mettre l'opération, mais de plus le malade fentoit beau. 
coup moins de douleur enurinant, 

M: Foubert eut recours au même expédient pour 
pouvoir tailler par fa méthode un homme qui urinoit à 
‘tout inftant & très-peu à-la-fois. Îl commença à lui 
faire boire par verrées, de demi-heure en demi-heure, 
le matin , une chopine de tifane faite avec du chien- 
dent, de la régliffe & de la graine de lin, Il lui aug- 
menta cette boiflon de jour en jour de demi-feptier, 
jufqu’a ce qu’il fût parvenu à deux pintes, On s’ap- 
percevoit chaque jour de la dilatation de la veflie par la 
quantité d’urine que le malade rendoit à chaque fois. 
Au bout de huit jours , il en urinoit au moins un 
Verre & demi à-la-fois, & avec bien moins de douleur 
qu'auparavant. 

Je me fuis étendu fur cette préparation, parce qu’elle 
eft d’une grande utilité. En cherchant à étendre lu. 
_fage de fa méthode, M. Foubert a rendu un fervice 
effentiel à toutes les autres, dont le fuccès dépend très_ 
fôuvent de létat de la veflie. Si cet organe eft racorni, 
les inftrumens qu’on ÿ introduira le fatigueront, & 
pourront mème le bleffer, quoique conduits par les 
mains les plus habiles. J’ai éprouvé plufieurs fois lu 
tilité de la préparation prefcrite par M. Foubert , elle 
doit pafler en dogme, & être mife au rang des décou. 
vertes les plus avantageufes qu’on ait faites fur laraille, 
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depuis cinquante ans qu’on travaille fans relâche dan$ W 
toute l’Europe ; à la perfeétion de cette opération. … . 
Il ne fufit pas que la veflie foit capable de contenir 
une fuffianre quantité d’urine, il faut qu’elle en con- 
tienne effeétivement pour que l’on puiffe tailler fnivant 
la méthode de M. Foubert, Cet auteur a manqué quel- 
quefois d'entrer dans la veffie avec le trocart dans le 
cas où il ne $’ÿ trouva point d’urine, les malades M 
ayant piffé un peu avant Popérätion, fans en avoir. 
donné avis, Pour fe garantir de cet inconvénient , ül 
a trouvé un moyen bien fimple , par lequel on peut 
s’affurer du degré de plénitude de fa veflie., On intro- 
duit un doigt dans lPanus, & avec la main appuyée 
fur l’hypogaftre , on fait plufieurs mouvemens alter- 
natifs, par lefquels on peut connoître exaftement à 
travers les membranes du reftum Ie volume ou la plé. 
nitude de la veffie. On s’appercevroit facilement ,: par 
cet examen, fi la veflie n’étoit pas affez remplie d'u. 
tine ; afcrs on différeroit l'opération. | 

Pour s’aflurer de la plénitude de la veffie , if y a en 
core un autre moyen très-facile & bien für. C’eft 
qu'après avoir accoutumé les malades à boire plufieurs 
jours , Jufqu’à ce que leur veflie foit parvenue à con- 
tenir un Verre ou deux d'urine: il faut, le jour qu’on 
doit faire l’opération , que le malade boive le matin 
üñe Ou deux pintes de fa tifane ordinaire , & attendre 
pour Gpérer que le befoin d’uriner le preffe: dans ce 
moment, On appliquera le bandage de l’uretre poux 
retenir Îés urines , & on fera fur le champ l’opéra. 
tion. | cat 

Efle exige différentes préeautions : on doit être at. 
tentif fur-tout dans les perfonnes âgées, à examiner {a 
capacité du reËtum, parce qu’il y a des fujets.où. cer 
inteftin ef extrémement, dilaté an-deflus du fphinéter, 
Dans ce cas on rifqueroit non-feulement dans cette 
méthode, mais dans toutes les autres, d’ouvrir le rec- 
tum ; s’il fe trouvoit rempli de matieres. alors il 
voudroit mieux remettre l’opération. &. vuider lin- 
teftin. | | b 

Cette précaution eft d’ailleurs nécéflaire pour que la” 
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weflie puiffe , lorfqw'on la comprime, comme nous le 
dirons dans linftant , aflailler le re@um, & appro- 
cher davantage de los facrum , afin d’être percée plus 
fûrement par le trocart à l’endroit qu’il convient: dans 
cette vue il ne faut pas manquer Îa veille de Popé- 
Jation de faire donner le foir un lavement au malade. 

‘Pour pratiquer cette opération, on place le malade 
“Comme dans le grand appareil, Un aide releve les bour- 
fes dé la main droite, & de la maingauche il com. 
prime l’hypogaftre avec une pelotte. Le chirurgien in- 
troduit le ‘doigt index de fa main gauche dans Panus ; 5 
äl pouffé le reétum du côté de la fefie droite pour Pate 
der la peau du côté gauche à l'endroit où il doit opé. 
rer , & pour éloigner l’inteftin du trajet de Pincifion 
qu’il faut faire. Enfuite il cherche à travers la peau & 
és’ chairs avec le doigt index de la main droite, la 
Tubérofité de Pifchion & le bord de cet os depuis l’ex- 
trémité de cette tubérofité jufqu’à à la naïiffance du fcro- 
tum. Dans les premieres épreuves fur les cadavres , 

. Foubert marqua avec un. crayon de pierre noire Lu 
peu mouillé par le bout, un RAS environ , à deux 
lignes du bord de la tubérofité , & environ à un pouce 
au-deffus de l’anus , abaiïfé & tiré du côté oppofé 
par. Je doigt placé dans le fondement ; il marqua un 
autre point. ‘a quatorze ou quinze lignes plus haut que 
le Premier, environ à deux lignes du raphé , & envi- 
ron.aufi à deux lignes du bord de l'os pubis.. Il tira 
une ligne. de l’un de ces points à l’autre pour marquer 
€xtérieurement le trajet de l’incifionqu’il devoit faire, 
& qui devoir régner le long du mufcle éreéteur fans le 
toucher , , &- aller fe terminer au bord de ! Paccéléra- 
teur, Ces mefures bien prifes. » la ligne qui devoit ré- 
gler toute l’opération marquée avec exattitude , & le 
doigt toujours placé dans le fondement pour abaiffer 
le re&um & le porter du côté droit, îl prit fon trocart 
de la main droite , .H en plaça la pointe à lextrémité. 
inférieure de la ligne. La cannelure du trocart regare 
doit le fcrorum.: il enfonça cet inftrument jufque dans 
le corps de la veffie, en le conduifant horifontalement 
fans l’incliner , ni d’un côté ni sas il perça la 
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Veflie à quatre où cinq lignes au-deffus de l’uretre ÿ 
& àä-peu-près à la même diftance à côté du col de la 
veffie, | 
Auffitôt qu’on a pénétré dans la capacité de ce vit 
.£ere, on éneft averti pañ la fortie de l’urine qui s é- 
chappe paï la carinelure du trocart ; alors onretire 
doigt du fondement: ôn quitte le manche du trocart 
qu’on tenoit avec la main droite pour le prendre de 
la main gauche , fans le déranger ; i ontire le poinçon 
de fa canule de quatre où cinq lignes feulement , afin 
que la pointe de cet inftrumenr ne déborde pas le bout 
de la canule. On prend le lithotome de la main droite; 
on gliffle le dos de fa lame dans la cannelure jufqu’à a 
ce que la pointe de cet inftrument foit arrété par le 
petir rebord, qui eft à l'extrémité de cette, cannelure. 
La réfiftance qu’on fent à la pointe du fithotome , & 
une plus grande quantité d’urine qui s'écoule, font 
connoître avec certitude que l’inftrument eft {ufhifam- 
ment entré dans la veflie. Il faut alors faire l’incilion 
aux membranes de la Veflie ; & pour cer effet , la main 
droite , avec laquelle on tient le lithotome, dt ap- 
puyée fermement fur la main gauche >, avec Jaquelle 
on tient le manche du trocatt , on leve la pointe du 
lithorome , & dans le même moment on abaiffe un peu 
le bout du trocart, pour faciliter l’incifion des mem: 
branes de la veflie. On incline un peuile tranchant de 
a lame du couteau du côté du raphé, afin, de donner à 
cette inCifion une dire@ion pareille à celle dela ligne 
que nous avons dit avoir été tracée extérieurement pour 
les épreuves fur les cadavres. Lorfque, l’extrémité du 
Tirhotome paroit affez écartée de celle du trocart, 
pour avoir fait à la veflie une ouverture fufifarite, qui, 
fur un fujet adulte de taille ordinaire, doit être d’en- 
viron treize ou quatorze lignes; on rabat.la pointe 
du couteau dans la cannelute du trocart en le retirant 
d'environ un pouce ; & l’on fair enfuite une manœu- 
vre contraire à celle que je viens de décrire. Car au-. 
Jieu d’écarter le trocart de la pointe du lithorome, 
c’eft le manche de cet inftrument qu’il faut éloigner 
de celui du trocart , afin d'achever entiérement linci= 
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Fion qu’on a faite à la peau ; aux chaîrs & aux praiffes 
qui fe trouvent depuis la furface de cette peau jufqu’à 
la veflie , & on dirige le tranchant du lithotome felon 
la ligne que nous avons dit avoir été tracée dans les 
premiers eflais de cette méthode, mais il ne faut pas 
trop l’étendre , de crainte d'approcher trop de l’uretre 
& de couper l’accélérateur. On eft moins retenu fur 
l’incifion de la peau & des graiffles : en retirant le li- 
thotome, on peut étendre cette incifion extérieure 
Jufque proche le fcrotum. 

Lorfque l’incifion eft.entiérement achevée, on quitte 
le lithorome, & on. prend Je gorgeret particulière. 
ment deftiné à cette opération. Voyez GORGERET. On 
gUfe. fon bec dans la cannelure du trocart, pour le 
conduire dans la veflie de la même maniere qu’on y a 
conduit le lithotome, c’eft-A.dire, jufqw’à ce que l’on 
{oit arrêté par le rebord de la.cannelure : alors on re- 
tire le trocart ; on retourne en-deffus la gouttiere, qui 
étoit en-deffous lorfqu’on a introduit. le gorgeret. Ce 
gorgeret eft formé de deux pieces ou. branches ; qui 
peuyent s’écarter, & fervir s’il.eft befoin de dilata- 
teur. On porte le doigt dans cette gouttiere pour 
examiner l'étendue de lincifion ; on introduit les te- 
nettes, on retire le gorgeret, .& on termine l’opéra- 
tion à la façon ordinaire. POV 

Après l’extraftion dé la pierre , il faut mettre une 
canule dans la veflie, pour entretenir , autant de temps 
qu’il eft néceflaire ;. le:cours des nrines & des matieres 
de la fuppuration. Sans certe méthode de panfer ,.lorf. 
que les urines s’arrêtent, ou bien lorfque les fuppura- 
tions deviennent abondantes , & qu’elles n’ont pas un 
cours, aflez libre, le tiffu cellulaire s’enfamme , & 
S’engorge; ce quioccafione desinfiltrations, & même 
des abfcès gangreneux qui caufent quelquefois la mort. 
La canule a encore un autre ufage que je ne dois pas 
omettre, qui eft que lorfque une pierre trop groffe ou 
irréguliere. à ouvert quelques vaiffeaux confidérables , 
on peut facilement par fon moyen fe rendre maître du 
fang » parce qu’elle fert à contenir la charpie qu’on 
emploie pour comprimer les vaifleaux. 
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Quelques mauvais fuccès ont fait découvrir un avar- 
tage très-important eg cette nouvelle maniere de 
tailler. 

Aucunes méthodes n’ont pu ouvrir aux ciomasga te ; 

une iflue fufifante pour pouvoir les tirer, fans expofer 
es parties par où elles paflent à une vidé ;, qua 
ordinairement des fuites funeftes ; & quoique M. Fou" 
bert ait eu dans fes premieres opérations la fatisfzétion 
de tirer heureufement des pierres d’un volume confidé- 
rable , il lui eft cependant arrivé en tirant des pierres 
extrêmement groffes d’avoir eu à forcer uné fi grande 
réfiftance , que les pierres ont caufé dans leur paffage 
des contufions & des déchiremens qui ont fait périr 
les malades, les uns fort promptement , & les autres 
à la fuite d’une ‘PARTS très-confidérable & très- 
Jongue. 

Ces malheurs porterent M. Foubert à faire l'examen 
des parties qui paroiffoieñt former le plus d’obftacle 
à /la fortie de ces pierres. "Il reconnut que C’étoit le 
cordon des fibres du boïd inférieur du mufcle triangu- 
aire, & J4 partie du mufcle releveur qui defcend : , à 
la marge du fphinéter de l'anus , qui caufoient la prin- 
cipale réfiftance. Lorfque le volume de la pierre excede 
Pincifion que l’on fait «3 ces mufcles , elle entraîne 
avec elle vers le fondement les portions de ces mufcles 
qui s’oppôfent à fon paflige, & forme en ramaffant | 
leurs fibres', unebride très-dificile à fompre. Qüand 
M. Foubert eut reconnu que la réfiftance dépendoit 
principalement de ces portions de mufcles, il comprit 
qu’il étoit aifé de lever l’obftacle ; non-feulement parcé 
qu'il n’y avoit aucun inconvénient à couper la bride 
qui de forme, maïs encore parce que la pierre qui la 
porte vers le dehors , rend cette petite opération très- 
facile, Dans cette idée il fit faire un biftourt courbe 
à bouton qui pür être porté facilement entre les bran- 
ches de la tenetre fur la pierre, à lendroit de la 
bride , pouf la couper. On a quelquefois recours au 
mème expédient dans les autres méthodes , mais avec 
bien moins d'avantage, parce que l’on coupe la proftate 
& Le col de la veflie ; au-lieu que M, Foubert ne coupe 
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gu’un petit paquet de fibres qui eft fans conféquence : 
& depuis qu’il a obfervé certe pratique, il atiré des 
pierres fort groffes avec un heureux fuccès. 

Nouvelle méthode latérale, M. Thomas perfuadé des 
avantages de la méthode dont nous venons de parler, 
a travaillé à la rendre plus facile, & a cru pouvoir y 
rajouter des perfe&ions , en la pratiquant de haut em 
bas; au-lieu que M. Foubert incite les parties de bas 
en haut : le procédé eft tout.4-fait différent ; c’eft une 
autre méthode d’incifer le corps de la veflie vis-à-vis 
le périné, à côté de fon col. Il ÿ a auffi quelque diffé- 
rence dans la coupe des parties. M. Thomas à prélenté 
à l'académie royale de chirurgie un mémoire dans le- 
quel iladmet la fupériorité de l’opération » par la- 
quelle on fait 1a fe&ion du corps de la vefie  & Ja 
pratique de couper fon col ; enfuite il met fa méthode 
d'opérer en parallele avec celle de M. Foubert. Dans 
celle-ci le trajet du trocart dans la ponétion qui fait Île 
premier temps de l’opération, devient la partie infé- 
rieure de l’incifion complétée, parce qu’on la fait 
fur la cannelure du trocart de bas en haut. M. Thomas 
agit différemment; il porte le trocart immédiatement 
au-deffous de l’os pubis , un peu latéralement ; & le 
trajet de cet inftrument forme la partie fupérieure de 
Vincifion, Par cette inverfion de méthode » fi l’on peut 
fe fervir de ce terme » M. Thomas craint moins de 
manquer la veflie ; il y pénetre fûrement, quoiqu’elle 
Contienne une moindre quantité d’urine. L’incifion fe 
fait enfuite de haut en bas > & l’inftrument tranchant 
après avoir fait l’ouverture fuffifante au corps de la 
veflie, coupe en gliffant vers l'extérieur , du côté de 
la tubérofité de l’ifchion, & fait jufqu’aux tégumens 
une gouttiere , que M. Foubert n'obtient qu’acceffoi. 
rement par un débridement , au moyen d’un biftouri 
boutonné, dans le cas de réfiftance des parties ex- 
ternes à la fortie des pierres confidérables : encore la 
Borne-t-il aux fibres du mufcle tranfverfal, La feftion 
prolongée jufqwà la peau , eft effentiellement de la 
méthode de M. Thomas, & elle prévient l’infltration 
de l’urine dans Le tifu cellulaire, dont M, Fouber: à 
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reconnu les mauvais effets, & qu’il empêche par lu- 
fage d’une canule: mais dans la nouvelle méthode il 
n’en faut point, fi cen’eft en cas d’hémorrhagie ; & 
Pexpérience a déja montré que cet accident n’étoit 
point ordinaire. M. Thomas pour pratiquer fon opé- 
ration, a un inftrument qui réunit au trocart une lame 
tranchante qui s’ouvre à différens degrés , & un petit 
gorgeret pour conduite les tenettes dans la veflie, 
lorfque l’incifion eft faite. 

J'ai donné dans un mémoire, imprimé à la fin du 
troifieme tome des mémoires de l'académie royale de 
chirurgie, mes réflexions pour la perfeétion de cet inf- 
trument , & pour le plus grand fuccès de la méthode. 
J'avois vu à bicêrre un malade opéré deux mois aupa- 
ravant. par M. Thomas ; il étoit refté un petit trou par 
où fuintoit de l’urine fort claire ; la cicatrice étoit 
d’ailleurs très-folide dans toute fon étendue, Quoique 
cet homme guérît par le feul fecours de l’embonpoint 
qu’il recouvra , je crus pouvoir dire d’après les expé- 
riences que j’avois faites de cette méthode de tailler {ur 
différens cadavres, que la fiftule pouvoit avoir lieu 
lorfque l'angle inférieur de la plaie de la veflie, feroit 
au-deffous du niveau de fon orifice ; parce que lurine 
trouveroit moins de réfiftance à pafñler par-là, qu’à 
reprendre fa route naturelle. Je propofois un moyen 
fort fimple d’éviter cette caufe de fiftule ; c’étoit de 
faire coucher le taillé fur le côté oppofé à la plaie, & 
de placer dans la veflie par l’uretre, une algalie, pour 
déterminer conftamment le cours de l’urine par cette 
voie ; j’avançai même, comme on peut le voir dans le 
mémoire cité, qu’on obtiendroit en peu de jours la 
confolidation parfaite de la plaie lorfque rien d’ailleurs 
n’y mettroir obftacle ; le fuccès a paffé mes efpérances. 
M. Thomas a taillé en ma préfence, & de plufieurs de 
nos Confreres , un jeune homme de vingt ans ou envi- 
ron: il fuivit le confeil donné, & au bout de cinquatite 
heures la plaie étroit parfaitement cicatrifée. Cet exem- 
ple eft très-frappant, & mérire bien qu’on en conferve 
la mémoire. M. Bufnel a pratiqué cetre méthode avec 
fuccès, & il y a apparence que ceux qui voudront s’y 
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#vercet trouveront qu’elle. eft aufñfacile à pratiquer 
qu’avantageufe. Il en fera fans doute fait une mention 
plus étendue. dans une differtation particuliere qu’on 
Jira dans’ la.fuite des volumes de l’académie royale de 
chirurgie. ::: Re 1 
Méthode de tailler les femmes. Tes femmes font er 
généralmoins fujettes aux concrétions calculeufes dans 
la veflie que-les-hommes, La conformation des parties 
permet en elles la fortie de germes ou de noyaux pier- 
reux affez.gros. Cette conftruétion particuliere des Or- 
ganes fait aufli que les différentes manieres de railer les 
hommes-ne leur font point applicables. Je ne rappor- 
terai point ici-les différentes méthodes. qu'on a propo- 
ées ; ou mifes enufage ,Lpour tirer la pierre de la 
veflie. des femmes. J’en ai fait le parallele dans un ou- 
‘rage iparticulier fur.cette matiere , deftiné à être pu- 
blié däns un des premiers volumes que l'académie royale 
.de chirurgie mettra au jour ;. je. me bornerai. à la def- 
.cription fommaire des opérations d’ufage, & auxquelles 
des chirurgiens.paroïffent s'être fixés. |, © 
Celle qui eft la plus généralement. pratiquée fe 
-nomme le grand appareil. Elle eft fort facile , & c’eft 
probablement cette raifon qui en:a.fi long-temps ca- 
ché! les défauts. Pour yprocéder, on place la malade 
- de même que les hommes : ‘un aide écarte Les levres & 
. les) nymphes; l'opérateur introduit au moyen d’une 
fonde cannelée, le conduéteur mâle dans la vefie, 
puis Je conduéteur femelle , voyez CONDUCTEUR ; & 
_à laide de ces deux inftrumens, on poufle la tenette 
dans la veffie ;: on retire les conduéteurs ; on charge la 
“pierre, & l’on en fait l’extration. Les inftrumens 
tranchansifont bannis de cette maniere d’opérer ; on 
croit dilater fimplement l’uretre & le col:de la veflie 
très-fufceptible d’extenfion, comme on le prouve par 
+: des exemples bien conftatés, de la fortie fpontanée de 
très-groffes, pierres. J’ai eu occafion d'examiner ces : 
fortes de faits.; j'ai vu à la vérité des pierres confi- 
_-dérables pouffées naturellement hors de la veflie, mais 
ça toujours été par un travail très.long & très-pénible. 


Les pierres font quelquefois plus de fix mois au paflage 
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aVant que de le pduvoir franchir, & les malades perf 
dant ce remps fouffrent beaucoup, & font iicomimo 
dées d’üñe ihcofitinénce d’urine dont ‘ordinairement 
ellés ne suérifent jémais, à rallon della perte du ref- 
fort des parties prodigienfement dilatées ; -&! depuis 
un fi long-témps. Pour jüper du grand appateil, il faut 
obferver ce qui fe pañle dans les ‘différens ‘temps de 
Vopération. Lés condudteirs fe placent affez commo_ 
dément ; mais l’introdution des tenettes’ n’eft pas à 
béaucoup près fi facile. C’eft'un Coin que Pon pouffe , 
& qui fe peut pénétrer qu'aux dépens du'canal de‘lu- 
rètre , dont le déchirement eft fort doulüureux.En'for- 
çant ainfi tout le trajer, on meürtrit le col de la'véffie x: 
“& il faut avoir grand foin de retetir les croix des con- 
“duétéurs avec la main gauche ; de Testirer mére un 
“peu à foi, pendant que par unetaétion contraire, 6 
poule les tenettes avec la main droite. Fauté'de) certe 
“précaution, on pourrbit par l'éffort de limpulfion , 
“percer fe fond de la véflie avèc l’extrémitétdès éonduc- 
teurs. On lit dans Sayiard', obferv. xxx vir 4 un fait 


“fur cer accident. P g90t 
Loôrfque les ténettes font introduites, & ‘qu’on'a 


“éhéigé ‘Ta piérie le ‘plis Avantagenfemientiqu'il a été 
“poffible, on en Viént à lextrattion quiféfairavec béau- 
“éoup de défôrdre & de dificuftés': ’éntirant du dédans 
‘au dehors , on étend forcémentile ‘torps dela veffie’ à 
‘a circonfétence de fon'orifice; ôn méurtrit & on dé- 
"chife le col de cét orgäne ; on en détache entiérement 
le canal de Purette, effét nécelfairelde Peffort confidé- 
rablé qu’il Faut Faire , parceque les parties en fe‘rappro- 
‘chant es uñés fur les autres du dedans 'au dehors ;‘f6r. 
ment un obitacle commun très-difficile à fhrmonter , 
où du moins qu'on ne furmonte jamais qu’avec violence. 
Le délabrément ‘que cette opération ôccafiône eft plus 
ou moins grand, fnivant le Volume dés pierres ; il 
eft de conféquence même dans le cas'des petites : Je 
lai remarqué dans toutés les épreuves'que jai faites 
avec attention, pour m'äffurer de l'effet de cette mé- 
thode dans différentes circonftancés ; & lés épreuves 
ent été confidérablement multipliées pendant fix ans 
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Que j'ai pañé à l'hôpital de, la falpétriere , .où j'ai dif 
pofé à mon gré.d’un très-grand nombre, de cadavres fé. 
mans. - ; 

C'eft. à ces. extenfions forcées & à ces déchiremens 
inévitables , que l’on doit attribuer les incontinences 
d'urine quetous les praticiens difent être fréquemment 
_ Ja fuite de cette opération ; maladies fâcheutes dont il 
n’eft pas poflible d’efpérer le moindre foulagement lorf 
que la pierre eft grofle, & qu'en conféquence le déla- 
brement a étéconfidérable. En fuppofant même, comme 
le dit M. Ledran. dans fon traité d'opérations, que la 
malade ne périffe pas de l’inflammotion ; Ce. que plu- 
fieurs perfonnes-préféreroient s’il étoit permis, à Une 
guérifon qui leur laiffe une infirmité, aufi défagréable 
que. leftsune incontinence d'urine. 

Pour éviter les déchiremens que caufe une groffe 
pierre , M. Ledran pratique la méthode fuivante. If 
introduit une fonde dans la veñlie ; il tourne la canne- 
lure de cette fonde de maniere qu’elle regarde l’inter- 
valle qui eftentre l’anus & la tubérofité de Pifchion. 
On pañe le long de cetre cannelure un petit biftouri ; 
jufque par-delà le col-de la veflie , pour lPincifer. L’o- 
. pérateur a pn doigt dans le vagin, pour.diriger la can- 
pelure de‘la fonde, afin de ne pas couper le vagin. 
Après avoir fendu par l’introduétion du biftouri, Pu- 
yetre & le col.de la vefie ,; on retire le biftouri; on 
introduit un gorgeret , Le long duquel on porte le doigt 
dans la veflie ; pour frayer le paflage à la tenette avec 
laquelle on faifit la pierre. | 

Cette opération eft précifément pour les femmes, ce 
qu’eft l’opération attribuée: à M. Chefelden pour les 
hommes. C’eft la même méthode d'opérer; il faut dans 
l’une & dans l’autre un aide pour tenir la fonde: ce 
font les mêmes parties intéreflées ; l’urerre &.le col de 
da veflie ; elles doivent donc avoir les mêmes inconvé- 
viens. On peut les voir dans le parallele des tailles de 
M. Ledran, à l’article de la méthode qu’il attribue à 
M. Chefelden. J'ai pratiqué la méthode de M. Ledran 
fur les cadavres; elle permet lintroduétion des tenettes 
fans réfiftance.;. mais pour pen que la pie ait de vo- 
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Jume , elle ne fort pas faris’ effort. M. Ledran a par2 
faitement obfervé les déchiremens que produit la fortie 
de [4 pierre dans cette méthode; & il décrit en prati- 
cien éclairé , les panfemens méthodiques qui convien- 
nent pour donner ifflue aux fuppuratiôns qui en font 
la fuite, Jai examiné en différentes occafions, quelles 
pouvoient être les caufes de ces défordres ; je me fuis 
apperçu que l’ouverture intérieure étoir , dans cette 
méthode , plus étendue que lextérieure 3; & qu'ainff 
toutes les parties à travers lefquelles la pierre doit 
pafler , fe raffemblant pendant lextration , for- 
moient une réfiflance commune ,; qu’on ne pouvoit 
vaincre, qu’en froiffant , meurtrifflant , & déchirant 
comme dans le grand appareil. Si au-côntraire la coupe 
extérne avoit plus d’étendue , la pierre pafleroit tou- 
jours d’un endroit étroit par un plus large ; la réfif 
tance des fibres ne feroit point commune, leur’ rups 
ture feroit {ucceflive : on éviteroit par-là les inconvés 
niens des meurtriflures, & des déchiremens forcés. 
J'ai cru qu'une opération ; ‘au moyen dé laquelle on 
feroït une incifion des deux côtés, auroit tous ces 
avantages, [l n’y a certainement par rapport à la plaie, 
aucun inconvénient à faire des deux côtés , ce qui fe 
pratique à un. Je fis faire d’abord «une fonde  fendue 
des deux côtés, pour pouvoir faire deux fe@tions la- 
térales à l’uretre en même temps. Les épreuves de 
cette opération fur les cadavres, m°y firent remarquer 
des avantages effentiels. 12%. On peut tirer de groffes: 
pierres avec facilité. L’uretre étant coupé latéralement 
dans toute fon étendue, & le bourrelet mufculeux de 
Porifice de la veflie, étant incifé intérieurement. J’ouvre 
par cette double incifion une voie d’autant plus li 
bre à la fortie des pierres , que l’ouverture eft tou- 
jours plus grande à Pextérieur que dans le fond, 
parce que l’inftrument tranchant qui entre horifonta- 
lement, fait fon effet en pouffant vers l’intérieur les : 
parties externes qui font les premieres divifées : de. 
façon, qu’en retirant du dedans au dehors les tenet- 
tes chargées de la pierre , elles paflent fucceflivement : 
par une voie plus large. Le fecond avantage effentiek 
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it de pouvoir mettre dans beaucoup de cas-les mala- 
des à d’abri de lincontinence d’urine, parce que la 
plaie étant faire par uninftrument bien tranchaüt , 
les partiesdivifées faifant peu d’obftacles pendant l’ex- 
traétion , elles n’en font pas fatiguées ; leur réunion 
peut donc fe faire d’autant plus facilement , que Pin- 
cifion qui a été faite tranfverfalement, lorfque le {u- 
jerétoit en fituationconvenablé , ne forme plus enfuite 
que deux petites plaies latérales & paralleles, qui 
viennent obliquement du col de la veflie aux deux cô- 
tés de Porifice du vagin + plaies dont les paroiïs s’en- 
tretouchent exaftement même {ur le cadavre , en met- 
tant un peu de charpie mollete dans le vagin. pour lui 
fervir de ceintre. 

Affuré par un grand nombre d'épreuves; de. Peffet 
que produifoit cette méthode ; je fis faire ‘un inftru. 
ment qui la rend plus prompte, plus fûre & plus facile 
à pratiquer. Cet inftrument réunit à-la-fois les avanta- 
ges de la fonde, du lithotome & du gorgeret. Il eft 
compofé de deux parties, dont l’une eft le bifiouri &c 
autre un étui ou chappe , dans laquelle Pinftrument 
tranchant eft caché. Woyez la defcription que j'en ai 
donnée au mot lithotome (a). 

Pour faire l’opération ; il faut mettre le fujet.en fi. 
tuation convenable , & qu’un aide fouleve.& écarte les 
nymphes.. Je prends-alors l’inftrument , Ja foie du bif- 
touri dégagée du reflort qui la fixoit. J’en introduis le 
bec dans la veflie. Je le contiens avec fermeté. par Pan- 
neau avec le doigt index & le pouce de la main gauche, 
Mon inftrument étant placé, & dans une direétion un 
peu oblique, enforte que l'extrémité foit.vis-ä-vis du 
fond de la veflie, je preffe le lithorome , & je fais in- 
variablement deux fetions latérales d’un feul coup. 
Je retire de fuite le tranchant dans la chappe, &Jje 
tourne mon inftrument d’un demi-tour. de poignet 
gauche, en rangeant la canule dans l’angle .de Pinci. 
fion du côté droit. J’introduis.les tenettes dans la veflie 
à Paide de la crête qui eft fur la chappe, après leur 
avoir fair le paffage par l’introduétion du doigt index 

(n) Dans le Supplément. ; 


$26 Talpa. 

de fa main droite, trempé dans l'huile rofat. On cher: 
ehe lapierre & on la tire avec facilité : cette opéra- 
tion fe fait très-promptement, & lon eft {für des-par: 
tiés qu’on'coupe, l’inftrument ne pouvant faire ni 
plus ‘ni moins que ce que l’on a deffein qu'il faffe. 
M. de Ja Peÿronie, dont le nom eft fi cher à la chi 
rurgie , approuva les premiers effais de cette méthode: 
je lai pratiquée avec le plus grand fuccès, & entre 
autres fur une dame âgée de plus de foixante ans, qui 
fouffroit depuis dix ans de la préfence d’une pierre con- 
fidérable dans la veflie. Au bout de huit jours elle a 
été parfaitement guérie ; & dès'le quatrieme elle con- 
fervoit fes urines. M. Buttet, maître.ez-arts , & en 
chirurgie à Etampes , témoin de cette opération, Pa 
pratiquée depuis avec un pareil fuccès, dans un cas 
qui en promettoit moins, puifque les pierres étoient 
multipliées , & que la plus groffe fe brifa en plufieurs 
parties ; les fragmens fortirent d'eux-mêmes dans la 
fuite du traitement , & le malade malgré une réunion 
plus tardive de la plaie, guérit fans incontinence d’u- 
rine. M. Caqué, chirurgien en chef de l’hôtel-dieu de 
Rheims, a aufli adopté ma méthode qui lui a réuffi ; je 
donnerai l’hiftoire de l’origine & des progrès de cette 
opération dans un plus grand détail, mais qui feroit 
déplacé dans un diétionnaire univerfel. [Y] 

T'ALPA , en françois taupe où taupiere, & en latin 
falparia ; & topinaria. Tumeur qui fe forme fous les 
tégumens de la tête , ainfi appellée , parce qu’elle ref: 
femble aux élévations que les taupes font dans les prés 
en fouillant la terre. 

Le fiege ordinaire de cette tumeur eft dans le tifiu 
cellulaire quieft entre le cuir chevelu & la calotte apo- 
névrotique des mufcles frontaux & occipitaux. Quel: 
ques auteurs affurent en avoir vu qui étoient adhéren- 
tes au crâne. Amatus Lufitanus rapporte l’obfervation 
d’une taupe , à l’extirpation de laquelle on trouva le 
crâne carié, avec ulcération des meninges & de la 
propre fubftance du cerveau. 

Il faut donc exaftement. diftinguer l’efpece de tu- 
Meur qui fe préfente fous lapparence de celle qwon 
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momme ctalpa, Souvent Île: “virus vénérien produit ces 
fortes de tubercules , '& à l’ouverture de:1la tumeur 
fuppurée ; on trouve lecräâne carié: Jalmaladie\a fes 
æacines! at crâne même 5 -c'eft le périofte tuméfié & 
füppuré qui occafione la tumeur des 4 3 ma Voyez 
-VÉROLE (a), or » 

Le talpa fimple :&: prébtémett dit > eft une tumeur 
de la nature de Pathérome formée par congeftion , & 
qui Contient une humeur fuiffeufe. Ce ‘inteft qu’une 
“maladie locale ,'afflezcommune:à gens: quife portent 
‘bien d’ailleurs. Beaucoup de perfonne ontitrois ; qua 
tré & même un plus grand'nombre (de cés’tumeurs {ans 
“én être incommodees. liy-ena qui s’élevenr& forment 
une tumeur ronde, qui a un pédicule fufceptible d’être 
ejié Avec aurant de facilité ne de fuccès: Les la cure 
( FrUEass | 
Fabrice d'Aguapendente. matriplie lés PTE inter. 
“tes &'externes pour Ja guérifon dutalp®; maïs il faut 
-toijours, felon cet aniteur même, ‘en/venir à l’ouver. 
: ture, I ne-confeille qu'une fimple aincifion , ui: qui 
* dans les abfcès folliculeux , ‘ou ; ce qui ‘éft laimême 
chofe , dans’les tumeurs'enkiftées, recommandefiex- 
"preffément ‘de difféquer lés tégumens | & d’emporter 
éxattement la poche’ quicontientla matiere: :C'eftile 
“feritiment de Mare: Aurele Severin fur le talpa ,: &cqui a 
été adopté par Helwigius , dont on trouve les obferva. 
* tions für cetre maladie dans Va médecine feprentrionale 
de Bonet', tomie premier. J'ai fouvent réufli-par la feule 
ouverture j son vuide la tumeur comme une :fimple 
“tatipe (gelé ouérit'de même.[V] | 
TAUPE. Efpece de tumeur dure , qui furvient à la 
tête , avec une ouverture par laquelle on peut'expri_ 
mer à matiere tenace. Cette ‘tumeur eft un: follicule 
‘'membraneux , ‘contenant une matiere groffiere ; & 
ayant un trou’au milieu. Ce! petit réfervoir 'quirconte- 
* noît auparavant Une humeur fluide , fe remplit d’une 
* matiere épaiffe, parce que ce qu ’ily a de plus conftant 
l'is’évapôre, & ce qui refte s’épaiflit toujours davantage, 
la’ tumeur recevant toujoûrs : une nouvelle matiere : 
(a) Dans le Supplément. | 
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devient toujoufs plus dure ; lesiliqueurs qui couloient 
dans Ja membrane s’y arrétént &ila gonflent ; d’ un 
autre côté, les vaifleaux fanguins étant comprimés!, 
le fang y coule-phis lentement; :s’y dépouille de fa 
partie fluide:; & forme: une couleur noire. Il femble ré- 
fuiter de-là qu’il y a des réfervoirs où {e ramaffe la ma- 
tiere que filtrent. les arteres:qui-font voifines des con- 
duits excréroires. Voyez TALPAAT DJ. 7}. 2 

TAXIS fignifie la rédu@ion :de quelque pause du 
corps dansfa place naturelle. ‘Telle eft dans les hernies | 
la rédu&ion de l’inteftin ; ‘oudel’épiploon ;'qu’on fait 
rentrer dans-la capacité. Au bas-ventre , en les maniant . 
artiftement avec les doigts., Hoyt RÉDUCTION, IN- 

TESTIN ; & EPIPLOON. 

: C’eft raie par le taxis que.fe. fait la as Otos des | 
os déplacés dans les luxations & les fraétures. [Ÿ] - 

TÉIGNE, Maladie appelléé :par les auteurs: arabes 
fahafari ; & qui refflemblé aux achores. Voyez ACHORE. 

La teigne eftune forte delepre. Les auteurs en comp- 

tent ordinairement trois efpeces 3 favoir > une! feche , 
une humide ;. & une lupineufé ; ; mais qui ne font en 
effer-que divers degrés dé lamêmemaladie.. ? 1, 

. Turner définit la teigne, un:ulcere qui vient à, Ja 
- tête des enfans par une humeur vicieufe, corrofire;.ou 
+ faliné ;.& qui rongeant:les Eh cutanées ; ex a détrpit 
.rayec’ le temps le tiffu, : 

Cette maladie eft appellée: teigne ; parce qu elle 
- reffemble-aux ‘trous que fait .au-papier, &c. l’infeéte 
qui porte : Je même nom. Dans le premier. état , la 
peau eft couverte d’unematieréblanche , feche , croû- 
reufe-ou écailleufe ; dans le fecond état ;relle: pero 
. grenue ; dans letroifieme, elle eft ulcérée... 

Les. remédes internes propres pour la teigne ; Dnel 
Jes mercuriaux , les purgatifs convenables , les adou- 
-ciffans. La falivation ; fur-tout par les onétions mer 
cuütielles ,.a quelquefois réuffi , après que les autres 
. méthodes 's’étoient trouvées inutiles. Les remedes ex- 
ternes. font les foméntations avec les racines. de: pa-! 
tience., d’ariftoloche , de raphanus rufticanus ; d’ab- 
fÿnthe, &c. bouiliies dans l’eau, & exprimées Jauxs 

* quelles 
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quelles .omajoute l’efprit.de-vin camphré, &c des li, 
nimens avec le lard , des onguens avec le précipité blanc 
& le foufre pulvérifé ; ou avec la poudre de vitriol 
romain & de. vitriol blanc, le précipité rouge, &c. 
On traite. de la feigne , & avec fuccès, une quantité 
de pauvressenfans, à l'hôpital de la falpêtriere ; on ne 
fait point ou fort peu d’ufage, de remedes intérieurs = 
onemploieun emplâtre très-agglutinatif, qui nes’arras 
che qu'avec peine, & qui enleve la racine des cheveux ; 
lorfqu’on. a emporté les cheveux des endroits affeétés , 
on guérit.les malades avec un onguent deflicatif doux. 
Par le traitement on déracine le mal avec füreté. 
L’extra@ion des cheveux;.déchire le bulbe &.laiffe cou- 
Jer lPhumeur Âcre qui y féjourne , & quieft la caufe du 
mal. Il eft aflez ordinaire que les malades guériffent 
avecunedépilation , ce quisattire quelquefois des re. 
proches au chirurgien ; deforte, dit Paré, que plu-. 
fieurs ont laïffé la cure aux empyriques & aux femmes. 
On. réuflit quelquefois. à détruire enjapparence cette 
maladie par les remedes deflicatifs,. que les empyriques 
& les femmelettes n’ignorent. point ; mais on trouve 
dans les auteurs une infinité d'exemples qui doivent 
faire prendre.des précautions pour éviter la fuppreffion 
indifcrete de l'humeur de la teigne. Les faignées, les 
purgations,-les fondans, mercuriels, les cauteres & 
les véficatoiresien dérournant. cette humeur fupprimée , 
peuvent garantir le genre nerveux de fa malignité. 
Ambroife Paré propofe, d’après Jean de Vigo , un 
onguent qu’ildit être fouverain pour la guérifon de la 
teigne :..en.yoici la compofition. Prenez hellebore noir 
& blanc ,.orpiment , litharge; d’or, chaux.vive, vi. 
triol., alun, noix de galle , fuie & cendres gravelées , 
de chacune demi-once : vif argent éteint: avec, un peu 
de. térébenthine. & d’axonge, trois onces: verd de 
gris.deuxigros. Pulvérifez ce qui doit l’être ; puis 
prenez. fucs .de, bourrache ; de fcabieufe , de fume- 
terre, de lapathum &:du vinaigre, de chacun cinq 
onces , &vieille huile une livre. Faites bouillir jufqu’a 
la confomption des fucss:furila fin de la cuiffon on 
mettra les poudres , en.ajoutant une demi-once de poix 
Tome II, | is à: 
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liquide & autant de cire qu’il en faudra pour donner [a 
confiftance d’onguent. [Y] 

Le doë@teur Cook, médecin anglois , propofe ur 
remede fort fimple pour la guérifon de cette maladie: 
c’eft de mettre quatre onces de vifargent très-pur dans”, 
deux pintes d’eau ; de faire bouillir le tout dans un 
pot de terre verniffé , jufqu’à réduétion de la moitié. 
de l’eau ; & deconferver cette eau dans une bouteille À 
pour l’ufage, qui confifte à s’en frotter la tête. Cette” 
même eau peut aufli être employée tant intérieurement 
qu’extérieurement pour détruire les vers , pour faire” 
pañfer toutes les éruptions de la peau , pour guérir less 
ulceres , & pour purifier le fang. 

TELEPHIEN. Ulcere dont la guérifon eft dificile.w 
Voyez ULCERE. 

Ce mot vient de Telephe » qui avoit été bleffé par 
Achille, & dont la plaie dégénéra en un mauvais ul. 
cere. [Y] 

TENAILLES INCISIVES. Inftrument de chirurgien 
dont on fe fert pour couper des efquilles & des carti- 
lages. Il yen a de différentes efpeces ; la premiere” 
eft longue de feptpouces & demi; c’eft une efpece. 
de pincette dont les branches font jointes par june os 
pañiée. 

L’extrèmité antérieure de chaque branche eft un 
demi-croiffant , un peualongé, plus épais près defa 
jonétion , mais qui va en diminuant d’épaifleur , pour 
augmenter en largeur; & fe terminer par un tran- 
chant qui a un pouce quatre lignes d’étendue. Les ex 
trémités poftérieures de ces branches ont environ cinq. 
pouces, elles font épaifles près de leur jonétion, où 
elles ont cinq lignes & demie de large ; leur furface 
extérieure eft placée près de leur jonétion , & elle 
devient plus large & arrondie vers leur extrémité, afin. 
de leur tenir lieu de poignée ; ces extrémités font na-w 
turellement écartées l’une de l’autre , par un reflort de 
deux pouces fept lignes de long, dont la bafe eft atta-n 
chée fur la branche femelle ;‘ par un clou rivé. 

Pour peu qu’il y ait de réfiftance dans les parties" 
qu'on veut couper avec ces tenailles, on a beaucoup 
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de difficultés parce que les deux tranchans s’affrontent 
& s’appliquent perpendiculairement l'un fur l’autre : 
on fe fert plus commodément de l’efpece de cifeaux ap- 
pellés par les ouvriers cifoires, Voyez Cisoire. Cet 
inftrument connu des ouvriers qui coupent lefer, peut 
être fort utile en chirurgie ; il a beaucoup de force, 
parce que la puiffance eft éloignée du point d’applis 
& que la réfiftance eft proche; &, en outre parce que 
les tranchans ne font point. oppofés lun -à l’autre, 
comme dans là fenaille incifive que nous venons de 
décrire. sdb | 

L’ufage des cifoires confifte à couper des efquilles 
d'os, des côtes, des cartilages , &c. né 

IL eft une autre efpece de tenaille incifive , fort utile 
pour couper les ongles des pieds & des mains, & print. 
cipalement ceux qui entrent dans la chair. Voyez PTE- 
RIGIUM. On s’en fert aufi pour couper Îles petites ef- 
quilles d’os., & principalement les grandes inégalités 
qui fe trouvent quelquefois après l’opération du tré. 
pan, ou bien les pointes qui percent, ou peuvent 
percer la dure-mere. Ces fortes de pincettes n'ont pas 
plus de quatre pouces de longueur ; les branches font 
jointes. par jonétion pañlée ; leur partie antérieure 
eft une petite, lame longue de dix lignes , évuidée en 
dedans , convexe & polie en dehors ,. coupée en talus 
depuis -la jonétion jufqu’à la pointe, & terminée en 
pointe ; chaque lame eft tranchante par lendroit 
qu’elles fe joignent; les deux branches poftérieures ; 
qui font la poignée, font recourbées en arc, & fe 
tiennent écartées par un fimple reflort , qui doit avoir 
au moins un pouce de long. [Y] 

TENDON D’ACHILLE (BLESSURES DU). Les blef- 
fures_ du tendon d'Achille font de. cruels accidens s 
fort délicats à traiter, &:.qui par conféquent ne dois 
vent pas être inconnus aux maîtres de l’art. A 

Non-feulement le tendon d'Achille eft expofé à fa 
rupture ,: mais encore à différentes fortes de bleffures. 
S’il eft piqué, percé, ou coupé » (eulement en partie, 
le malade fe trouve attaqué de fymptomes très-dange- 
_reux ,. qui font d'autant plus terribles, que ce tendon 

: nb dit Ac | 
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eft plus gros que les autrés. C’eft fans doute pour cètte 
raifon que les anciens médécins ont regardé les bleffirés 
dé Ce ‘réndon comme moftelles, où du moins comme 
inguériffäbles. Les fymptomes qu'éprouve le malade 
lorfque’ 1e tendon efti confidérablement blefé, font 
moins cruels que quand la plaie eft plus létere : ‘en: 
orte qWalors il faut achever” dé le‘couper, pour faire. 
Ceflef fa douleur RES cofvulfions : cependant il n’eft 
pas impoflible de‘réunir Lans future le rendox d'Achille, 
aufi-Bien que d’aûttes eñdons offenfés ff Pon peut 
bander le pied de maniére que les deux extrémités 
du tendon foient maintenues dahs un état de contact. 
.: Nos chirurgiens oht fitalemént Kafardé de réunir fe ! 
tendon par la voie dé la future ; &Cowpettous eñ a 
Vaiffé une defcription détaitléèl ‘ue M. Heiffbr a rendu 
éncore plus intéllipiblé ‘que le fameux chictivgien dè 
1% KR RTE VAI A 7 , 


Loôndrés ne l’a donnée lui-même, nf rouen 
Le bIèffé ‘avoir, 30 ans} le tendon d'Achille" de fa 
jainbe gauche étoit éntiérement coupé à 14 diftance'de 
trois travers de doigts 'dù .CälCaneum ; 14 battie fupér 
Tiéure étoit retirée eh eh-hatt'd’environ deuk pouces. 
Coivpér COmmença par découvrir par la vois de l'ihci. 
fion les tégitmens ;"pout pouvoir parvenir aux’ EXTrÈ. 


mités du tenilon. © I] BFit deux aiguilles droités & me- 
nués , & introduilit, "à ‘moyen de la premiere ai 

Bille un fi de fojé diré dans la partie fupériéure du | 
tendon, ! à un démi-pôûce di bout. Avec unefantré ai- 
güille enfilée pareillement dan fil de foie, il peréa de 
même Ja partie füpérietve du ferdon, Ja faïifant entrer 
tin peu plus bas que la Piemiere : énfdite “il pañfà les 
deux aiguilles dans la partie inférieure Id rendon. Xl 
érendit le pied dn malade, &ht approcher les deux ex. 
trêmirés du tendon 4h point qu'elles fétblichafènt, en. 
tirant les deux bouts de fl l’ün à l’autre” féfquels if la 
de mauiere que les extrèmités du rendon füflènt main. 
tenues en état de conta® , faifant rouÿours tenir au 
bIeffé fon pied alongé ; puis il coupa ‘les bouts! dés 
fig | ; | à Gé Fü +4 fi 

"Cela fait, if panfa' la plaie avec de la charpie qu’il 

trempa dans l'huile de térébenthine, &y appliqua une 
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“compreffe & un bandage. Mais afin que le pied fr rou- 


jours comme il le falloit, dans un état d’extenfion, & 
que les extrêmités du tendon continuaflent de ferou. 
cher, il ftr'une efpece-d’arc de carton fort: & épais ; 
qu'il appliqua tellementidtla partie antérieure du‘pied 
& de la jambe , que le pied.ne put point avoir demous 
wvément., «ni la fucuré ferompre. Cowper 6bferve que le 
bleffé fe plaignit de douleurs aigues, lorfqu’il lui perça 
avec l'aiguille la partiefupérieüre du tendon; maïs qu'il 
n’en {énrit point lors dela perforation de la partie in- 
#érieures 2 L'ART | 
»! L'opération faite , lemalade fut mis au lit;"on lui 
tira: du bras quatorze onces de {ang , pour obvier, par 
cétteigrandeifäignée, aux dccidens qui pouvoient fur- 
venir; on lui donna: fur lé foir une once de fyrop de 


“diacode:s; pour lui procurer du repos. 


s.Leilendemäin le malade fe trouva aflez bien: il avoit 


“dormi : ifeulement il feplaignit que pendant la nuit il 


avoit, fenti des douleurs -lancinantes au gras de la 
jambe; lorfqu’il Jui étoit arrivé de s’éveiller.: Le troi- 


fieme jour Cowper panfa là plaie de même que, le: pre- 


mier ;' y ajoutant {eulement une fomentation d’ab{yn- 
the, defauge , deromarin & de feuilles de laurier. Le 
quatrierne jour la plaièiparur: humeétée d’une humeur 
déreufe, appellée fynovié ;:14 fix, cette matiere étroit 


“épaifie ; Jlehuit, elle l'étaftiencore davantage, après 


quoi elle difnarut-ite même. 
: , * 
* Pendant tour ce temps-là les deuxvextrémités: du 
ON . , 4 
tendon ne s’écarterent point du-tout;, mais il parut à 


l'endroit de leur conjonétion une fubftance blanche, 
fur laquelle M, Cowper appliqua du baume de térében- 
thine & de la teinture de myrrhe, 


++! Bientôt-après cette fubftance fe diflipa , & alors les 
deux extrémités parureñt couvertes d’une autre fubf. 


tance fongueufe & charnue. M. Cowper ne mit plus 
rien alors que de fec fur la plaie , tantôt de la charpie 
.feche, & tantôr de la poudre de térébenthine, le 


dixieme jour un des fils.parut lâche , Cowper le coupa 


& le retira. Deux ou trois jours après l’autre filétant 
lâche aufi, üille coupa & de retira de même. Pendaat 


La > 
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tout ce temps le pied étoit toujours étendu , au moyef# 
du carton quiétoit toujours attaché par deflus. Aubour 
de trente jours, le malade fut en état de marcher un 
peu, mais en boîtant. Petit.ä-petit il marcha plus aï- 
fément , & fur la fin du fecondmois, il recouvra entié- 
rement l’ufage de fon pied. 

La deftruétion du tendon d'Achille emporte avec elle 
celle de la faculté qui produit le mouvement du pied ; 
ainfi, à moins que ce tendon ne foit bien repris le 
bleffé en demeure eftropié pour toujours. [ D. 3.7 

Voici une continuation fur le même accident , par 
M. Louis, chirurgien & fecretaire de l’académie de. 
chirurgie. Elle eft tirée d’un mémoire de M. Petit, dont 
M. de Fontenelle a donné l’extrait. qui fuit, dans les 
recueils de l’académie des fciences. | 

Les tendons font des efpeces de cordes qui par une. fe 
leurs extrèmités partent d’un mufcle, & par l’autre 
s’attachent à un os ; de forte que quand le mufcle eft en 
ation, ou fe contraËte, le tendon tire à foi l’os au- 
quel il eftatraché, & lui fait faire le mouvement-dont 
il eft capable. Les tendons. {ont d’une nature à nes’é- 
tendre pas , fi ce n’eft dans des contra@tions de leurs 
mufcles extraordinaires & outrées : en ce cas-là, fi 
Pos qu’ils doivent tirer: ne peut leur obéir aflez & les 
fuivre, ou los caffe par: là tra@tion du tendon trop 
forte ,_ ou le tendon fe rompt par fon extenfion pen 
violente. 

Il faut encore confidérer que dans certaines AAiéns : 
comme celle de fauter de bas en haut, tout le poids 
du corpseft porté , & même furmonté par unnombre 
de mufcles, qui ayant été mis dans une forte contrac- 
tion , fe débandent brufquement tout-à-la-fois, & 
par-là caufent le faut. Si dans l’inftant où les mufcles 
étendent violemment leurs tendons , il arrive un acci- 
dent qui fafle que ces tendons foient encore tirés en en- 
bas par tout le poids du corps , il ne fera pas éton- 
nant qu’ils ne réfifient pas à une extenfion fi exceffive. 
C’eft ainfi que le fauteur de M.:Petit fe cafla le tendon 
d'Achille ; il vouloit fauter fur une table élevée de 
plus de trois pieds, il n’en attrapa que le bord du bout 
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de chaque pied, où le rendon d’Achille étoit alors fort 
étendu par l'effort néceflaire ; ilretomba droit , & dans 
cette chûte le tendon d’Achille fut encore étendu par le 
poids de tout le corps qui le tiroit. On peut ajouter 
que la force de ce poids fut augmentée par l’accéléra- 
tion d’une chûte de trois pieds. 

Le tendon d'Achille eft formé par l’union intime des 
tendons de deux mufcles différens , l’un appellé les 
jumeaux , l’autre le folaire. Si ces deux tendons qui 
compofent celui d'Achille , font caflés , la rupture eft 

complete ; elle eft incomplete , s’il n’y a que l’un des 
deux dans l’incomplete que M. Petit a vue, c’étoit le 
tendon des jumeaux qui étoit café, l’autre reftant en- 
tier. Il ne faut pas entendre que cette divifion des rup 
tures foit fondée fur un grand «ombre d’expériences. 
M. Petit n’en a vue qu’une incomplete, qu’il n’a re- 
connue pour telle, & diftinguée de la complete, que 
par une grande exatitude d’obfervations ; & il a jugé 
de plus que celle qu’ Ambroife Paré à rapportée » étoit 
de la même efpece. Pour l’autre incomplete , il ne 
fait guere que la conjeéturer par une efpece d’analogie, 
Il ne s’agira donc ici que de la premiere incomplete , 
qui fera en oppofition avec la complete. 

Il y a entr’elles des différences, dont quelques-unes 
pourroient furprendre. L’incomplete eft très-doulou. 
reufe, & la complete ne l’eft point. Lorfqu’un tendon 
eft abfolument rompu, fes deux parties féparées fe re. 
tirent naturellement , comme feroient celles d’une corde 
à boyau , l’une d’un côté, l’autre d’un côté oppofé. 
Si elles tiennent à des parties voifines , elles ne pour- 
ront fe retirer , fans les tirailler, les agiter , les irri- 
ter, & cela avec d'autant plus de force, & par confé- 
 quent d’autant plus douloureufement , que leur adhéfion 

fera plus grande. Cela peut aifément aller au point de 
 caufer des inflammations qui s’étendront enfuite, la 
fievre , des infomnies ,; des délires. Mais hors de ce 
cas-la , deux parties du tendon féparées fe retirent pai- 
fiblement chacune de fon côté, & il n’y a nul autre 
mal, que le rendon café , devenu inutile. Cela eft fi 
Vrai, que pour prévenir les douleurs & les accidens 
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qui naîtroient d’un tendon. .à demi-rompu, on. Je, 
coupe tout-à-fait. Le tendon d'Achille eft enfermé dans. 
une gaîne., où il coule librement; il n’a point d’attas, 


che aux parties voifines , .& parlé , fa rupture .com- 
plete eft {ans douleur. 


Mais il n’en va pas de même de l'incomplete, Le feul : 


tendon des jumeaux étant rompu, il, fe.retire. en en- 


haut , & en en-bas , tandis que le tendon . du folaire 


ne fe retire point. On voit aflez là un principe de dé: 
chirement d’autant plus violent, que ladhérence.& 
l'union de ces deux tendons quiforment celui d'Achille , 
eft effeétivement très-grande., uisB 

Le principe général veut pourtant être Chnfdéré 


plus particuliérement. Il n’y a de douleur qu’à lendroit : 


de la portion fupérieuxe du tendon rompu , &: non à 
l'inférieure. Quand la portion fupérieure dutendon des 
jumeaux va enen-haut,, parce qu’elle yefttirée par 
la partie charnue de ce mufcie auquel elle tient, elle 
eft en même temps tirée en en-bas par le folaire refté 
{ain en fon entier ; & cette contrariété d’aftions fait 
un déchirement douloureux dans les fibres quiréfiftent ; 
mais la portion inférieure du même tendon netenant 


plus du tout au mufcle. des jumeaux , mais feulement. 


au folaire , elle obéit fans réfiftance aux mouvemens du 
folaire , qui ne font point combattus par Pautre. Ce 


n’eft que dans les premiers temps. que cette différence. 


entre les deux portions dutendon:rompu fubfifte en fon 
entier. :. dans la fuite la douleur de la portion fupé- 
rieure peut.ayoir été fi vive ,.qu’elle aura caufé de Pin 
flammation aux parties Voifines ; mais quoique la 
portion inferieure: s’en reffente , elle eft. encore la 
moins .douloureufe, ce que l’on reconnoît fenfiblement 
au toucher. 


Dans la-rupture complete , on fléchir le. AP du 


malade. fans. lui caufer aucune douleur ; on-augmente 


feulementune efpece de, vuide ou de creux.que laifient 


néceffairement..entr’elles les deux portions. du tendon 
d'Achille entiérement féparées, l’une. de Pautre.. Dans 
la rupture incomplete, cettewmême flexion du,pied ne 


peut fe faire fans beaucoup. de. douleur > parce que ce 
‘creux 
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&reux qu’on tend à augmenter, ne fe peutauomentes 
Tans un déchirement , ou tiraillement des Parties im- 
“parfaitement féparées. 

Dans là ruprure incomplete, on peut marcher é 
maisen fouffrant; dans la complete on ne peut mar- 
chér , qioiqu’on ne foufre point. À chaque pas que 
l'on fait, la jambé qui démeure en arriere, foutient 


w" 


feule tout le poids du corps, & il faut que la ligne 
de direétion de ce poids tombe vers le milieu du pied 
dé éétte jambe pofé fur fe plan ; or M. Petit fait voir 
que c’eft le tendon d'Achille, qui par fon a@ion porte 
vette ligne de direétion {ur le pied où elle doit être ; 
qu'il fait en quelque forte la fonétion de gouvernail : 
& que paf conféquent lorfqu’il ne peut plus abfolument 
la faire, On ne marche plus. Il efttrès-important en 
“chirhreié de connoître toutes les différences des deux 
Yüptures ; lon faura les difcerner dans l’occafion, & 
on fe conduira plus fûrement. Quand on ne les difcer_ 
Heroit qué bar leurseffets, ce féroit roujours beaucoup; 
mais il vaüt fans comparaifon mieux que les effets 
Voient accompagnés dé Ja Connoiffance des caufes. 
M. Petit ne traite point de la deuxieme rupture in 
tomplete , qui feroit célle du feul tendon du mufcle 
folaite, il ne la pointvue, &il y a plus dé fageffe à 
nepoint prévenir les faits par des conjeétures hafar. 
dées. T1 croit feulement que cette rupture doit étreplus 
fare que Ja premiere incomplete, & ilen donne les 
Taifons tirées de la différence des deux tendons qui come 
pofént celui d'Achille. ‘Hiff de lacad. des Jéiéences ÿ 
années 1725 & 1728. [ DJ. ] NA, 
 TENETTE, Inftrument de chirurgie , qui fert à 
faïfir & tirer la pierre de la veflie dans opération de 
1 taille. Voyez TAILLES © ! | | 

La renette ‘et une efpece de pincette fort polie; 
compofée de denx piéces qui ont la figure de deux 
S' fort alongées ; chaque ‘piece fe divife en quatre 
Parties. | FR? 

La premiere eft Panneät qui eft plus rond & plus 
Brand que ceux de cifeaux, parce qu'on eft obligé d’a. 
Tome ll: PAU s UV r 
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vancer les doigts plus avant dedans , afin d’avoir plus | 
de forte. | CNT h 
Les anneaux des tenettes font faits par la courbure 
de l’extrémité de la branche... | K 
* Ce qui fuit Panneau jufqu’à la jonttion fe nomme |a 
branche ; à figure eft cylindrique; elle vaen augmen- 
ant de volume pour avoir plus de force dans les efforts | 
qu’on fait pour tirer Ja pierre : les branches font um | 
peu courbées, & laident un efpace entr’elles , pour ne | 
point pincer les parties, DRE à 13 A 
La partie qui fuit la branche, repréfente le milieu 
dePS , & eft par conféquent courbé en deux fens: cet | 
éndroit eft plus large que la branche & fort arrondi 
dans tous fes angles ; il aïintérieurement une dépref. 
fion qui fe joint par entablurè avec la dépreflion de 
l'autre piece, Cetre jonétion eft afujettie par un clou : 
exaétement limé fur 2e deux pieces , de forte qu'il eft 
à leur niveau, & ne fait aucune faillie ; c’eft ce que 
les couteliers appellent rivure perdues. La quatrieme 
partie des tenettes elt ce wo appelle leurs prifes : ce 
{ont deux efpeces de cuillers fort alongéess. caves en 
dedans , convexes & fort polies én dehors, & formant 
par leurs extrémités un bec camus & fort adouci. 4. 
La partie antérieure de ce bec, que les ouvriers 
nomment le mord des tenéttes ». doit être fort artiftee 
met conftruite pour bien chärger les pierres; on doit 
éviter avec grand foin que leur cavité aille jufques 
auprès de lentablure; &vencore plus les dents qu’on 
à coutume dy graver en façon de râpe; ces défau 
font fouvent ferrer. la pierre auprès du clou; & comme 
elle caufe pour lors un écartement des : anneaux ;\ 0 
s’imagine qu’elle eft bien grofie, Cela n'arrive point 
fi la cavité ne commence qu'à un demi-pouce. de l’enta- 
biure, & fi elle eft dans fon.commencement fort lifles, 
polie, & comme en glacis, afin que la pierre ait plus 
de facilité à glifler vers l'extrémité du mord. Pour cette 
raifon. 1} n’y aura que trois ou quatre rangées. de dents 
vers lextrèmiré de chaque cuiller; il ne faut pas.que 
les extrémités fe touchent quand la tenette efl, fermée ; 
on courroit rifaue de pincer la veffie. 
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LL es tenétres doivent: êtrend’un bon acier; .& d’une 
trempe qui ne foit ni trop duré ni trop molle. Il yena 
de droites & de courbes : celles-ci fervent à prendre | 
pierre cantonnée dans les côtés de la veflie. CPL 
1 Jr faut en avoir de grandes, de moyennes, -& de 
petites ,-pour/s’accommoder aix différens âges: dés 
malades &‘aux-différentes fituations : de la pierre. Les 
plus grandes ont -ordinairément huit à neufpouces 
de longueur, trois pouces de mord ; plus d’un d’en- 
+ablure à &lenviron cinq pouces de branches, :y com- 
“prenant les anneaux. us) l'es ot fish 
h Lesmoyennes &ules petites tenettes diminuent à pro- 
portions Et eft des fenettes propres à cafler de groffes 
pierres dont on ne pourroit faire l’extraétion ; les poin- 
zes pyramidales qui en garniffent lés mords fe mon- 
Sent aiviss Ona donné le nom de tenette à une efpece 
de pincettes propofées par M. Helvetius pour l'opéra- 
“ion du cancer: Elles ne fontpoint: en ufage. Quand 
raprès l’extirpation il refte quelque durèté, carcinoma- 
-teufe: ou: skirreufe qu’on ne peut faifir avec Les doigts ; 
où fe fett de l’érigne pour les foulevér &t permettre 
‘au biffouri de les enlever. Voyez CANCER & ERIGNE. 
ivre eft unrouleau de charpie d’une- figure 
cylindrique, que lon: met dans les plaies & dansiles 
-ulceress ‘1 : | x 
r ::Les tentes s’emploient pour empêcher qu'une plaie 
neife ferme trop tôt. Mais plufieurs auteurs de chi- 
-rurgie ;' & en particulier l'auteur du:livre intitulé 
de chirurgien d'hôpital, ‘donnent quantité d'exemples 
-où lufage des tentes, & fur-tout des tentes dures ;, 
seit tronvé nuifible, ayant prolongé le traitement , 
attiré des inflammations, produit des finus, la mor- 
tification, &c. dans les plaies. & les ulceres. Woyez 
BouRDONNET: Pour remédier à ces inconvéniens ; il 
propofe que les linimens , ke. foient d’une confiftance 
liquide, ou par eux-mêmes ,: owen les échauffant ; & 
_que lorfque les tentes patoiflent indifpenfablement nié - 
ceffaires., comme dans les grandes cavités, on pent 
‘agrandir louverture, & mettre au lieu 4 tentes des 
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bourdonnéts mollets:; qui n'auront pastilles incofivés 
niens des tentes. Woyég ULCERES 1: 113 21 D vnmeut 
:Onfefert d’une rente dure, dohgue & grofle com 

le petit doigt dans les panfemens de opération: de la 
fiftule «à l’anus, Pour faireicette tente, on prendiplu-, 
fieurs brins de charpie longs de fix’ pouces,; :on des 
range à côté les uns des autres ; on les plie par. le mi. 


lieu & on en fait un rouleau lié exaétemént:par.des 


circonvolutions de charpie dans l'étendue de odeiix 


-pouces .& demi ou environ. On étend le’ refte: dela 


charpie pour en faire une tête circulaire -ê& horifontale . 


-au: Corps de la rente. Nous avons parlé de la:mérhode 
-de‘la’placer fans douleur au mot fi/lule à Panus. +04 


: La°chirurgie moderne :a profcrit les tenres' du trai- 


-tement des-plaies à la fuite de l'opération de la xaïlle. 


.: 


Cette réforme a commencé du-temps de F abricius Hil- 
danus: Cet:habile praticien difeute les raifons de ceux 
qui défaprouvoient les tentes, & il conclut:pour leur 
ufage. Ce point de pratique eft digne de:l’atteñtion 
des maîries de Parts & je penfe qu’il ya hier des 
faits favorables à leur méthodique application: Les 


.obfervations contraires pourroient n’en montrér que 


Vabus. #4 
“L’acadëmie ‘royale de chirurgie: a propofé ; pour le 
prix de Pannée 1734, de déterminer quels font, félon 
les différens cas, les avantages & les inconvéniens de 
Tufage des tentes & autres dilatans. Le mémoire qui a 
été couronné & celui qui a concouru pour  le:prix, 


font. imprimés dans le premier tome de: louvrage inti- 


:tulé ; recueil des pieces qui ont concouru ‘pour: lé prix 


de l'académie ‘royale de chirurgie, Les inconvéniens 
des dilatans ne font point diflimulés; on dir tout ce 


-qu’il'eft poflible d'imaginer pour les bannir de la pra- 


tique. On reconnoft cependant qu’il y a des cas qui 


exigent qu'on s’en ferve , & ces cas font rangés fous 


rois claffes. La premiere renferme les cas où‘les dila- 


tans font utiles avec peu ou point d’inconvéniens. La 
feconde , qui femble rentrer dans la premiere, com- 
prend les cas où Purilité qui réfulte des dilatans , fur- 


pañle les inconvéniens annexés à Jeur ufage, La troi- 


. 
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_Fieme claffe eff de ceux où les inconvéniens mêmes des 
Mdilatans deviennent néceffaires. Le détail de tous ces 
points’ de difcuffibns méneroit trop loin ; nous’ avons 
“rempli notre tâche , en indiquant les fourées ‘où l'on 
peut prendre les renfeisnemens plus a fur ces 
objets [V1 Naf 
ral “LES FICULES CENFLANMATION DES y. Li ou 
Pautre des tefhicules y & quelquefois tous des deux, 
fort attaqués d’uñe inflimmation accompagnée de tu- 
. meur / & de douleurs éruelles’, furtout lorfque cette 
inflämmation eft'un peu confidérable, 

Ce 'mal- peut. venir de deux caufes : 1%! ‘de quelque 
injure extérieure , comine-un €OUp ;' une chûte ; ;'une 
contifion ; Ce qui arrive fouvent en moñtañt à cheval 
avec précipitation , 8’ fans prendré gardé à foi, 2%, 
d’une maladie vénérienne | comme d’une ee crue , 
Atiptidemmenr & trop:tôr arrêtée. DS Le 

POndiftinghera Pinflhmmation des eine, detoute 
aurre maladie, fur-tout de lhernie au fcrotum 3 lorf. 
qu'il y aura lune des caufes dont nous venons de pär- 
Ter, &que lé malade 4 plaindra de gonflement ; de’ 
chaleur ;"& derougeuf aux vehicules ; que’ la tumeur 
-& l’inflimmation fe mamifefteront à l’examen: des par 
tiés”,) & {ur-tourlôrfqu'en touchant le: teflicule affeté, 

_on le trouvera’ d’üné groffeur contre: nature ; “êc ae 
| ra égale à à celle du poings (° 

‘Cetréemalädie ne veut pointêtre traitée tégéreiiènt ; 
Rooree: il furvient un abfcès ou fphacele ; le ma 
Made en perd la virilité otila vie; où le mal' dégénere en 
“un skirre ; où enun cancer que la mort fuit infaillible 
ment ; ‘ou enfin en farcocele ‘ou RAA “maladies 

“fort: incommodes, 

On emploie pour réfoudre a Bridiaerd des tefti- 
doutes, és mêmes remedés qui font recommandés pour 
-Pinflammation des maimelles'; fur-rout le vinaigre de 
Mithätgie" Peau de chaux été avec. l'efprit- de vin 
imp , latuthie, & la pierre calaminaire, 

‘Pour le temps de a nuit , où les fomentations ne 
ha font'pas commodément on appliquera W’emplätre 
de grenouilles avec une quantité double: de mercure , 
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ou lemplâtre de diachylon. Il ne faudra pas négliger] 
les digeftifs intérieurs. | 
Silemal, provient, de quelque.à injure extérieure Loir | 
d'un fang épaiff » On: reCourra aux poudres, d'yeux d’é- | 
creviffes préparées, d’écailles d'huitres, &c. à Parca. N 
niuT duplicatum , & aux décoftions de racines, .de | 
bois," & de plantes difcuflives: on défend'rout ceiqui | 
échauffe Je {ing , & toute nourriture de difficile di | 
geftion.;  : pr la chaleur. ei: violente , il eftnéceflaire de | 
mêler un PS} de nître avec les poudres dont on a.fait | 
mention » & d’ajouter quelque.efprit de vitriol. our de | 
foufre EURE la boifflon du:malade ; s’il eft pléthorique SU 
on lui cirera du. fans par le bras... | 
Lorfque quelque. maladie, vérérienne : eft Ja ide de | 
Biolanni din, , onufera de purgatifs , mêlés avec le 
mercure doux 1 de de tous Les. remedes. qui operent con 
tre le virus vénérien:on.ne négligera point les tifanes 
faites de résliffes. & d’anis. bouilli dans l’eau ,- ouau- 
tres femblables outre qu’elles, .tempérent ou atténuent | 
Je fang snekes Lulède encore à.calmer l’inflammatron. 
Si l’onca-appellé le chirurgien trop tard, on fi lim 
flammation. eft trop violente pour céder aux remedes 
difeuflifs que nous venons d'indiquer, il faut.s’atten- 
dre-à da fuppuration qu'à Ja:gangrene,. &: Le contes | 
quent.reçourir aux remedes fuppuratifs, 04% 51 no 
Si le pus eft mûr, &quelabicès tarde. à s? ouvri | | 
delui-mêrme, on y fera une incifion , on, évacuera la 
matiere. on nettoyera. la plaie avec quelque onguent 
digeftif ; ou quelque, injcétion fpiritueufe qui réfifte à 
Ja putréfa&ion, & lon achevera la cure avec un. baume 
vulnéraire ; on facilitera la digeftion de la matiere, & 
Pon diminuera les douleurs avec l’emplâtre de: ju£- 
quiame.,, :& celle de diachylon avec les gommes:} ce 
pendant, on travaillera fortement à détruire levirus 
vénérien ; quand bien même le fcrotum {£eroit Leo. 
fumé ,: & le reflicule expofé à la: vue , fi Pon. fait river 
parti dés teiodee diveftifs & balfamiques : , la fubitance 
détruite:-du. fcrorum fe régénere quelquefois ;. enfin 


Part ne connoît Bofat d'autre Skcguxse” “Heifer » chi 
rurgies[ D. J, 1 dy Re ; JTE 3h 
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Tefludo , Tétieres Thrumbus , Tire-Balle. 343% 
'TESTUDO. Tumeur large & mollaffe , on amas 
humeurs impures , entre le crâne & la peau , appellé 
auf ralpa, comme reffemblant aux tournoyeméens fou- 
térreins de la tortue & dela taupe Woyez TALPA. 
: TETIERE. Bandage de tête ufité lorfque la tête a 
été bleffée. Voyez COUVRE-CHEF. 
 THRUMBUS. Tumeur formée par un fang épan- 
ché, & grumelé fous les tépumens en conféquence 
d’une faignée. Tete Done PS 
La caufe de cette tumeur vient de ce qu’on n’a pas 
fait l'ouverture de la peau aflez grande faute d’éléva: 
tion, ou quand il fe préfente un morceau de graifle à 
Pouvérture, alors une portion du fang qui ne peut 
{ortir librement, fe glifle dans les cellules du corps 
graifleux , & forme là tumeur dont nous parlons. 
Quand Je fhrumbus eft petit, il fufit de mouiller 
avec de l’eau fraîche , la compreffe qu'on applique fur 
a plaie ; la réfolution fe fait à merveille par ce petit 
fecours. Si la tumeur eft confidérable ; il faut mettre 
du fel marin entre les doublés de la compreffe mouillée. 
La réfolution s’opere très-aifiuent & fans autre in- 
convénient que l’échymofe confécutive du bras. Dans 
les perfonnes dont le fangeft vicié, fur-tout lorfqw’on 
a négligé tes fecours indiqués, le plus petit thrumbus 
attire la fuppuration des levres de la plaie, Voyez 
SAIGNÉE. [Y] " Li A SE MN 
TIRE-PBALLE., Inftrument de chirurgie , qui tire 
fon nom de fon ufage. Il y en a de plufieurs efpeces : 
le premier eft un vilebrequin avec une pointe en 
doublé vis, appellée par les ouvriers meche, longue 
de cinq oufix lignes, terminée par deux petits cro- 
chéts: le corps de ce vilebrequin , qui eft une éfpece 
de poinçon, eft une longue tige d’acier, ronde, po. 
lie , longue d'environ un pied ; fon extrémité pofté- 
rieure’ eft une vis garnie par lebout, d’un trefle ou 
d’un anneau pour fervir de manche: ce poinçon fe met 
dans une canule dont la bafeeft un écrou pour recevoir 
fa vis, &'qui eft affermie par deux traverfes fourernnes 
fur deux colonnes: onintroduit cet inftrument dans 
Ja pléïe ; la vis cachée dans ld canule , & lorfque l'ex- 


< 
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trémité.de la canule touche la balle , on tourne fepoïti 


çon pour faire enfoncer lameche dans ce COyps À étran- 
ger,. pour le retirer doucement. 

L'on ne prefcrit l’ufage de ce r2re.fond que pour les 
balles enclavées dans lesos ; Mais fi le corps étranger » 
au-lieu d’être une balle , étoit par exemple un morceau 
de fer rellement.enchafté dans l'os qu'aucun des inftru- 
mens confacrés pour l’extraétion des corps étrangers , 
ne pût avoir prite fur lui, on voit bien que cetinftru- 
ment ne pourroit pas le percer. dans ce cas ,; ou pour- 
roit dans quelques circonftances, trépaner l'os aux 
parties. voifines . du corps étranger ; &, pafler deffous 
celui-ci des élévatoires, ou d’ autres infirumens PRE 
l’ôter. 

Le fecond tire- balle, ef : ds -peu- -près PARLE au 
précédent ; ; mais au-lieu de meche , l’extrémitésan- 
térieure de la tige eft divifée en trois lames minces , 
élaftiques, longues de quatre pouces, recourbées en 
_ dedans & polies en dehors : elles forment chacune une 
petite cuiller: en tournant la vis qui eft au bas de 
la tige, de gauche à droite, on fait écarter les trois 
cuillers ; jen la tournant. de droite à gauche ; on les 
fait rapprocher l’une de l’autre, & l’inftrument fe 
ferme : il doit être fermé quand on l’enfonce dans la 
plaie; lorfqu’on touche la balle, on l’ouvre douce- 
ment, onembrafle le corps étranger avec Jes cuil. 
lers:, & on le retire après avoir refe rmé un peu Pint 
*trumeut.. 

Ce tire-balle approche fort Lx celui qui fe nommoit 
alphonfin ; mais il n’avoit point de canule : les trois 
cuillers fe fermoient par. le moyen d’un anneau cou- 
‘dant, en, le palant en avant; & s’ouvroient . en. le 
retirant. La partie cave des cuillers étoit garnie des 
dents pour mieux faifir les balles, 

Les becs de grue ,: de câne ; de corbeau , -&c. qe 
pareillement des efpeces de tire-balle, 


L'ancienne chirurgie, qui n’avoit point encore ap- | 


perçu lanéceflité d'agrandir les.plaies d'armes à feu par 
les incifions , & contr? Ouvertures convenables > AVOit 
beaucoup multiplié les efpeces :de rire-balles dont 

Pufage 


Tiré Fond. 34< 
Vufage eft atuellement fort Nséés d'a 

. TIRE-FOND. Iuftrument , dont.quelques perfonnes 
fe fervent pour enlever la piece d’os fciée par le tre- 
pan, Jlorfqwelle ne tient plus guere. Cet inftrument 
qui, a environ trois pouces ; peut être divifé en trois 
parties, Le milieu. eft' une tige d'acier de: quatorze 


dignes de long , ornée de certaines façons qui dépen- 
_ dent de l’habileté du coutelier. La partie fupérieure eft 


un anneau qui fert-de manche à l’inftrument.: La partie 
inférieure.eft une double vis de figure pyramidale ap- 
pellée par Les ouvriers meche ; elle à neuf lignes de 
longueur , & fabafe peutavoirquatre lignes de dia- 
metre. Lorfqu’on veut fe-fervir de cet inffrument > 
faut dès qu’on a jugé à-propos d’ôter la pyramide de la 
couronne, introduire la meche dans le trou formé par 


_ le perforatif; on tientiavec le‘ pouce & le doigrindice 


de la main-droité Panneau qui fert de manche au tire- 


fond ; enfuire le pouce & l'indice dela main gauche 


appuyés du côté du trou ; ont tourne doucement juf- 
qu'ä-cequ'on fente que:la:meche tienne avec fermeté, 
on retire le tire.fond en-détournant ,;: & on achevé de 
{cier l’os avec la couronne jufqu’'à ce qu'il vacille ; oœ 
introduit alors la vis dutire.fond ‘avec les mêmes mefu- 
res que nous venons de-prefcrire ; dans l’écrou qu’elle 
s’eft formé dansl’os ; parcemoyen on ne rifque pas 
d’enfoncer la piece d’os {ur la dure-metre ; On l’enleve 
au-contraire perpendiculaitement, en donnant de pe- 
titres fecouffes pour rompre les fibres offeufes qui la 
tiennent encore attachée. On peut convenir avec les 
partifans de-cet inftrument ; qu’il n’eft point dange- 
reux , !lorfqu’on fair bien s’en fervir; mais left imu- 
tile ,.fi la piece d'os: qu'on fe propofe d'enlever , étoit 
trop adhérente , le tire:fond emporteroit la table ex- 
terne , comme je l’ai vu arriver plufieurs fois, ce qui 


. rend la fuite de l’opération difficile ; & fi lon ne fait 


ufage du tire-fond que lorfque la piece d’os ne tient 
prefque plus ,. on peut fe difpenfer de cet inftrument ; 
car avecune feuille de myrrhe ; le manche d’un fonlpél ; 


ou l'extrémité d’une fpatule qui a la figure d’un éléva- 
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toire ; on enleve très-facilement [a piece fciée para 
couronne du trépan. [Y] 

TIRE-TETE. Inftrument propre aux accouche 
mens ;. ik yen’ a de plufeurs efpeces : 12, le tire-téte: 
de Mauriceau eft compofé d’une canule & d’une tige 
de fer. La partie antérieure de là canule eft une platine 
immobile, circulaire , large d’un pouce fix lignes, fi- 
tuée horifontalement ; légérement concave en deflus , 
un peu convexe en deffous , percée dans fon milieu 
pour communiquer avec le canal de fa canule. La tige 
qui {e met dans la canule porte à fon fommet une pla- 
tine femblable à la premiere, excepté que fes deux 
furfaces font un peu convexes: & qu’elle eft mobile 
enforté qu’elle eft perpendiculaire & collée le long de 
la tige; mais elle s’abaiffe, & devient horifontale 
comme l’autre dans le befoin. La partie inférieure de 
la tige eft faite en double vis, qui entre dans un 
écrou ou clé figurée en trefle , owen cœur. Tout l’inf- 
trument eft long de dix à onze pouces. If fert à tirex 
la tête de Penfant mort, arrêtée an paflage. Pour cet 
effet, on lui fait une ouverture: ou fenre äu crâne en 
tre les pariétaux , avec la lance du même auteur dé- 
crite en {on lieu. On tourne Pécrou de la tige du tirez 
téte de droite à gauche pour le baïffer. On poule le 
bout de Ja tige dans la canule ; pour faire avancer 1æ 
platine mobile & la rendre perpendiculaire. On intro 
duit cette platine dans le crâne de l'enfant par l’ouver- 
ture qu’on y à faite; on tourne l’écrou de gâuche à 
droite après avoir fait faire , par un tour de poignet ; 
Ya bafcule à la platine pour la rendre horifontale ; par 
ce moyen, cette platine mobile‘s’approche de l’autre 
qui eft reflée au dehors ; & les pariétaux fe trouvent 
engagés avec le cuir chevelu entr’elles. 

On auroit beaucoup de facilité à tirer direftement 
fa tête de l’enfant , fi la prife étoit fuifante. Les plus 
habiles accoucheurs regardent avec raifon cet inftru- 
ment comme inntile ; on en trouve une defcription 
très-détaillée ‘dans le traité des inftrumens de M. de 
Garengeot; ce que nous en avons dit ; fuffit avec la &- 
gure pour le faire connoître. 
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. 2°. Le forceps ou tire-tête en forme de pinces ; il eft 
Mort convenable dans le cas indiqué & dans plufieurs 
autres. Voyez FORCEPS. 

3°. Le riretéte d’ Amand; c’eft un réfeau de foie 
qu'Amand, chirurgien de Paris, inventa pour tirer 
la têre de l’enfant féparée du corps ,; & reftée feule 
dans la matrice. Ce réfeau a neuf pouces de diametre , 
äileft garni à fa circonférence de quatre rubans atta- 
chés à quatre points oppofés. Ce réfeau fe fronce en 
forme debourfe , au moyen de deux cordons quien 
font le tour. Au bord extérieur de la circonférence, il 
y'a cinq anneaux de foie ; dans lefquels on loge lextré- 
_ mitédes doigts pour tenir le réfeau étendu fur le dos 
de la-main. Pour fe fervir de cette machine, il faut, 
fuivant l’auteur, introduire dans la matrice la main 
graiflée & munie de ce réfeau. On tire ün peu les ru- 
bans pour l’étendre, on enveloppe la tête, on dégage 
fes doigts des anneaux; on retire doucement fa main, 
on ferre Îes cordons pour faire froncer la machine 
comme une bourfe ; & quand la tête eft bien envelop- 
pée, on la tire hors de la matrice. 

M. Levret ne trouve dans ce moyen qu’un produit 
d'imagination ou fuperfu ou impraticable. En effet, 
s’il étoit poffible d’aller coëffer la tête d’un enfant avec 
ce réfeau , qu’elle difficulté pourroit-il y avoir de la 
tirer fans ce fecours? & fi le jeu de la main n’eft pas 
dibre dans la matrice, il ne fera pas poñlible de faire 
Je moindre ufage de ce réfeau. Aufi , malgré cette pré 
tendueinvention , on a été réduit jufqu’a préfent à la 
dure néceflité de fe fervir de crochets, toutes les fois 
que la main n’a pas été fufifante, 

M. Levret a fait conftruire un inftrument qu’il deftine 
particuliérement à tirer la tête féparée du corps & ref. 
tée feule dans la matrice. Il en donne une defcription 
très-amplement détaïllée däns un ouvrage intitulé : 
obfervations fur les caufes & les accidens de plufieurs 
accouchemens laborieux , &c. Ce nouveau tire-tête 
ft compofé de trois branchés d’acier plates, flexibles 
& faifant reffort, longues d’environ un pied ; larges 
de fix lignes , plus minces à leur fin qu'à lenrbafe, 
ÆX 2 
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où elles font percées de deux trous & courbées cônivez | 


nablement. L’union de ces trois branches fe fait par 
leur extrémité antérieure au moyen d’un axe qui a se 
tête horifontale formée en goutte de fuif très-lifle , 
l’autre bout duquel eft en vis pour entrer.dans un je 
tit écrou fait auflien goutte de fuif. 

Ces trois branches font montées par leur bafe furun 
arbre , c’eftun cylindre d’acier de deux diametres dif- 
férens ; les deux tiers de la partie inférieure {ont d’un 
moindre diametre , mais deux viroles d’acier qui fe 
montent deflus, en font un cylindre égal, dont la 
partie fupérieure a une‘entaille percée de: dep trous 
taraudés , pour recevoir deux vis à tête plate qui y 
fixent la bafe de Ja premiere branche , & qui eftla plus 
courte. La feconde branche fe monte fur la virole qui 
occupe le milieu de Parbre ; & eft par conféquent un 
peu plus longue que la premiere ; & la troifieme bran- 
che finit à la virole inférieure par deux vis, comme la 
feconde branche à la virole fupérieure. Une de ces vis 
æft à tête plate, & l’autre a une tête longue, olivaire 
& cannelée. La vis à tête eft à droite à Ha feconde 
branche , & àganche-äla troifieme; ces vis font en 
même temps des pieces de pouces, au moyen de quoi 
Yon fait tourner les branches avec les viroles fur lef- 
quelles elles font montées. 

Pour fixer la progreflion de ces deux branches de 
chaque côté à un tiers de Ja circonférence du manche, 
chaque vis, à tête olivaire déborde intérieurement la 
virole , & entre dans un petit foffé creufé fur un tiers, 
de l'étendue circulaire de arbre. Cet arbre fe monte 
à vis fur une tige d’acier qui pafle au travers d’un man- 
che d’ébene ; & qui eftfixé à fon extrémité par une 
vis qui entre dans le bout taraudé de la tige. : 

Quoique cet inftrument paroiffe fort compofé ; nu 
eft néanmoins très-fimple dans fon opération. Pour 
s’en fervir on le graiffera avec du beurre ou autre corps 
ontueux; onportera le doigt index de la main gau- 
che inférieurement dans l’crifice de la matrice, & on 
introduira fur ce doigt l’extrêmité de l’infirument fermé 
par-delä la tête de l’enfant, ‘comme on conduit uné al. 


| 
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| 
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galie dans Ja veffie en fondant par-deffus le ventre, 
Voyez CATHÉTÉRISME: 

On fera glifler enfuite les branches fur la tête de 
côté ou d'autre, pour mettre la partie extérieure des 
branches toujours réunies fous los pubis; onles déga- 
gera alors à droite & à gauche: le développement des 
branches forme un fphéroïde ouvert, lequel embraffe 
la tête du fœtus que l’on tirera avec beaucoup de fer 
meté. On peut lire dans l’ouvrage de l’auteur les avan 
tages de l’efet, & de la conftru&tion de ce nouveau 
tire-téte. [V] 

TOPHUS , en françois pierre ou gravelle des pau- 
pieres. Petite tumeur blanche, raboteufe , dure & 
calleufe , qui fe forme à la partie extérieure ou inté- 
rieure des paupieres ; l'humeur renfermée dans cette 
petite tumeur reflemble en confifiance ou a de la 
pierre, ou à dutuf, d’où lui vient fon nom de to- 
phus ; cependant elle nediffere de la grêle des pau- 
pieres ; que parce qu’elle eft unique, raboteufe, & 
plus dure ; mais elle veut être traitée de même, tant 
pour l'opération que pour les remedes ; ainfi voyez 
les mots ORGEOLET ou GRELE des paupieres. [ D.J.T 

TOPIQUE. On appelle tropiques , les remedes qu’on 
applique extérieurement fur diverfes parties du corps 
pour là guérifon des maladies. 

Les médecins ont établi pour maxime , que les re- 
medes peuvent devenir utiles ou pernicieux , fuivant 
l'ufage & application qu’on en fait; & cette maxime 
eft non-feulement vraie par rapport aux remedes inter- 
nes , mais encore par rapport aux topiques ou applica- 
tions externes, comme nous allonsle voir. 

On prefcrit fouvent les bains mêlés d’herbes cépha- 
fiques pour les maladies de la tête , fans fonger qu'ils 
nuifent dans plufieurs cas, comme dans les foiblefles 
des nerfs, les achores, les catarres, &c. 

Les emplâtres céphaliques dans Îles hémorrhagies , 
les apoplexies, les maux qui procedent de caufe exter- 
ne , font plus nuifibles qwu'utiles, parce qu’ils empè. 
chent la tranfpiration dé la partie & qu'ils obftruent 
les pores de la rêre, On croit aufli que les oignemens 


350 + Topique. 

des baumes odoriférans {ont fort eMcaces contre fes 
maux de tête , accompagnés d’un fentiment de pefan- 
teur ; au-contraire , ces fortes de topiques difpofent à 
laflonpiffement par leurs qualités fédative, anodine ; 
mais les linimens balfamiques préparés avec de l’efprit- 
de-vin reltifié, & des huiles de marjolaine, de la- 
vande, &c. peuvent être à propos , parce qu’ils dif. 
cutent & ouvrent les pores. 

On commet beaucoup d’erreurs en fait de topiques 
pour les maladies des yeux. Dans leur inflammation les 
coïlyres incraffans , épaifliffans ne conviennent pas 
certainement ; il faut employer des fubftances , qui » 
fans acrimonie font difcuflives ; teleft, par exemple, 
le camphre, Si l’inflammation eft accompagnée d’une 
lymphe âcre & faline, il faut ufer d’un mucilage de 
graines de coings, mêlées avec du fafran & ducamphre, 
Quand l’inflammation eft violente & dangereufe , l’ef- 
prit-de-vin camphré, appliqué tiede avec une addition 
du baume du Pérou, produit quelquefois d’excellens 
effets pour rétablir le ton des fibres. 

Le vitriol à caufe des parties de cuivre qu’il con- 
tient, pale chez plufeurs praticiens pour excellent 
dans les maux des yeux ; mais cela n’eft que rarement 
vrai ; ce collyre , par exemple, eft contraire dans 
toutes les inflammations , & dans toutes les fluxions 
chaudes & âcres; il ne convient .que quand les hu- 
meurs font épaifles, fales & fordides, fans âcreté. 
Tout ufage de collyre eft déplacé dans la difcrafe de 
Ja Iymphe & du fang, car il faut commencer par cor- 
riger les fluides viciés, 

Dans les maladies d'oreilles, les tropiques qu’on met 
intérieurement , ne conviennent que pour la dureté 
d’ouie qui vient de l’endurciffement de la cire. Les 
abfcès dans l'oreille interne demandent un traitement 
particulier ; c’eft de tâcher de les empêcher de dégéné- 
rer en ulcere par des inje@tions balfamiques tiedes , 
tels queles eflences de myrrhe. 

Les topiques pour les hémorrhagies du nez font rare- 
ment utiles, à moins.qu’on ne commence par des 
faignces , des friétions , l’immerfion des pieds dans 
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Peau tiede, & quelquefois en employant le fecours 
des doux diaphorétiques. 

! La plupart des topiques recommandés pour les maux 
des dents font plus de mal que de bien , outre que le 
mal de dent vient: fouvent de rhumatifme ou d’une 
fluxion âcre qui fe jette fur une dent Cariée , & confé- 
- quemment c’eft la fluxion qu’il faut guérir. 

Tous les ropiques externes dans les maladies cuta: 
nées du vifage & de la tête , doivent être adminiftrés 
avec prudence, en y joignant {es remedes internes 
pour corriger & dériver les humeurs peccantes. C’eft 
une malheureufe pratique, que d’ufer pour les boutons 
àu vifage , du mercure fublimé ou d’une folution foi- 
ble de mercure précipité , parce que de telles fubftan- 
ces reçues dans lés porés produifent de grands maux 
de tête, & la perte des dents. 

Dans le décharnement des gencives , on prefcrit 
prefque toujours lPfage des aftringens ; mais fi ce dé- 
{ordre procède du défaut de fuc nourricier, ou de 
Pobitruttion des fines arteres des gencives, elles per- 
dront de plus en plus leur fuc nourricier par les res 
medes aftringens ; en ce cas, il faut laver la bouche 
& les gencives avec des décoétions de vin, imprepnées 
de fauge, & d’une pétiré quantité de fel ammoniac, 
On emploie fouvent les tropiques dans les maladies du 
thorax ,:c’eft-à-dire pleuréfie ou péripneumonie > Mais 
le meilleur dans ces fôrtes de cas , eft de s’abftenir de 
iouttopique 3 que fi on en juge quelques-uns néceffai- 
res , il faut les compofer d’efprit-de-vin camphré , 
mitigé , & rendu anodin par une addition de fafran. 

Dans les douleurs d’éftomac, les tropiques ‘ne font 
bienfaifans qu’appliqués convenablement ; ce n’eft 
point alors fur le creux de l’eftomac qu’il faut les por 
ter, comme on fait ordiriairement dans la cardialgie 
* mais il faut les appliquer fur le dos, vers la huitième 
ou la neuvième vertebre. Si c’eft l’orifice droit qui eft 
affedé, on appliquer les remedes fur Peflomac vers 
le côté droit. 

Si la douleur Vineuts , caufée par une pierre arrê- 
tée dans les ureteres, demande l’ufage des tropiques ; 
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c’eft du moins dans la -diretion des ureteres qui eff 
depuis les reins jufqu’aux aînes; & c’eft avec bien de 
la prudence qu’ils doivent êtreadminiftrés; car fi la 
douleur eft accompagnée de fpafmes , &qu’on appli. 
que des fubftances chaudes & fpiritueufes, on aug- 
mente la douleur, & l’on occafione de terribles {yÿmp 
tomes ; il faut au-contraire-faigner le malade, pour 
relâcher les parties irritées, at 

Dans le flux excefif des regles, la plus fûre mé- 
thode-eft de s’abftenir destopiques , fur-tout,.des +0. 
piques narcotiques , & de leur fubftituer l’ufage d'au. 
tres remedes. n usa 

Les médecins & les chirurgiens ont.imaginé ; une 
infinité de tropiques dans les, tumeurs des veines, hé= 
morrhoïdales ; mais l’art confifte à appliquer ces diffé. 
rens remedes fuivant les circonftances ; parexemple,, 
fi la douleur eft-exceflive , les.fubftances ‘anodines & 
émollientes ;. feront les plus falutaires,;, fi la tumeur 
incommode par fon volume ; les fomentations! de 
vin. préparées avec les balauftes. &. les fleurs de rofe ; 
peuventrêtrebonnes.s ::7 14] | b + 

Quant au défordie ! des articulations , les ropiques 
font toujours mal employés dans. les douleurs arthritie 
ques &:dans la goutte ;. c'eft ce dont tous les habiles 
médecins conviennent ; fi cependant la doulenr.eft ac- 
compagnée-d’une certaine infenfibilité ; comme, il;ar- 
rive fouventaux vieillards; alors on-peut!.fortiñer.les 
nerfs par des linimens balfamiques, &tâcher, d'attirer 
le fluide nerveux fur les parties affoiblies. | 

La plupart des topiques nuifent dans l’éréfipele; il faut 
traiter:cette maladie par des remedes internes, laiffer li 
bre la tranfpiration dans lesparties afle@tées,, en appli< 
quant feulement des fachets pleins d'herbes parégori- 
ques, qiuipar leur douce influence, tiennent les pores ou- 
verts ; & les relâchent,.s’il.fontreflerrés.! 

Dans les bubons malins :& critiques , les topiques, 
font: d’une pratique dangereufe : mais file bubon rend 
à fuppuration , on doit appliqùer l’empläire, de dia- 
chylon avéc les:gommes.. , 1: nn? 

: Pendant 
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“Pendant l'éruption & la fuppuration de la pétire. 
“vérole, il faut s’abitenir de tous linimens topiquess 
ce n’eft que dans le déclin & vers le temps du defféche. 
ment des puftules, qu’ileft permis d’ufer d'huile d’a- 
mandes douces, mêlée avec le camphre & le blanc 
de baleine, pour tempérer l’acrimonie des boutons. 
La cure de routes les maladies cutanées, doit com 
mencer -& finir par les remedes internes, capables de 
corriger la matiere peccante, de la difpofer à Pexcré_ 
tion, & en même temps de la chaffer. À cette claffe 
de remedes appartiennent les diaphorétiques émol- 
liens, les infufions laxatives, les préparations de 
mercure & d’antimoine. 

Les topiques qui conviennent le mieux fur les parties 
paralytiques, font des onguens fairs de graifle d’ani- 
maux & d'huiles diftilées, telles que celles deriz, 
de romarin, de lavande , de marjolaine, de genie- 
vre , &e. car ileft queftion de rétablir le.ton des par 
ties nerveufes dans leur état naturel ; enforte qu’il n’y 
ait nitrop de relâchement, ni trop de conftriétion , 
ni trop d'humidité, nitrop de féchereffe. nie 

Dans les tumeurs œdémateufes des pieds ;, la plu- 
part des topiques font contraires; le meilleur eft de 
faire le foir autour du pied un bandage convenable pour 
renforcer les fibres ; il eft bon d’ufer en même temps 
de fomentations. de vinaigre fort , mêlé avec de 
l’eflence d’ambre , & verfé fur des briques rougies au 
feu. | “ sé Mt qu EM 
Ces détails fuifent fur l'utilité ou le mal que peu. 
vent faire les topiques dans leur ufage & leur applica- 
tion. (Art. de M. de Jaucourt. ) ani 

TORTICOLIS. Maladie qui fair pancher la tête 
de côté: les anciens n’en ont point parlé; Îles mo. 
dernes l'ont appellée caput obfhipum , dénomination 
employée par les meilleurs auteurs latins pour fignifier 
da téte panchée. 1] ne faut pas confondre le capur obfh. 
pum permanent avec la tenfion & la roideur du col, 
à l’occafion d’une fluxion rhumatifmale fur cetre par. 
tie, niavec le panchement de tête qui eft un effet de 

Tome IL. pi dr n ee d'à 


354 Torticolis. 


la mauvaife: difpofition des vertebres , tel que l’avoit 
le poëte Scarron , qui dit en parlant de lui-même: 


Parmi les torticolis , 
Je pafle pour des plus jolis. 


Cette ficon de porter la tête de côté peut avoir été 
coutraËtée par mauvaife habitude dès l'enfance , ou 
dans un âge plus avancé par affeétation ; car il y a des 
gens qui feroient bien naturellement ; & quipar air, 
fe rendent ridicules. Cette rournure de tête eft un 
gefte de tartufte , & Horace le confeille à ceux qui 
veulent tromper par flarterie , fes capite obfhipo. 

Suetone reproche à Tibere qu’il portoit la tête roide 
& dé côté par orgueil ; les fecours de la chirurgie ne 
font point utiles à ceux dont le corps n’eft vicié que 
par dés caufes morales. Les progrès de cet artn’ont 
pas fait imaginer aux chirurgiens françois d'opération 
pour redrefler la tête inclinée par la convulfion des 
mulcies. 

Tulpius, favant médecin d’Amfterdam , au-milieu 


du dernier fiecle, rapporte l’hiftoire de la guérifon 


d’un enfant de 12 ans , qui dès fon plus bas âge , por. 
toit la tête panchée fur l'épaule ganche par la contrac- 
tion du mufcle fcalene: on avoit effayé en vain des fo_ 
mentations pour relâcher les parties dont la roideur & 
là corrugation caufoient la maladie ; les colliers de fer 
n’avoient pu parvenir à redrefler latêre: il fur décidé 
dans une,confultation faite par l’auteur avec deux au 
tres médecins très-habiles , qu’on commettroit l’en- 
fant aux foins d’Ifaac Minnius , chirurgien très-renome 
mé ,. qui avoir opéré avec fuccès dans plufieurs cas de 
la même efpece. Ïl forma d’abord une grande efcarre 
par l'application d’une pierre à cautere ; il coupa en. 
fuite avec un biftouri le mufcle qui tiroit la tête ; mais 
Tulpius, qui fait un tableau affez embrouillé de cette 
opération, remarque qu’elle fut pratiquée avec beau 
‘ coup de lenteur & de peine, effet de la rimidité & de. 
"la circonfpe@ion avec lefquelles on agifloir @ans la 
"crainte de bleffer les arteres &'les veines juigulaires, 
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auteur défapprouve ce procédé, & confeille à 
ceux qui voudront courir les hafarès d’une opération 


» auf dangeteufe, de rejetter l’ufage préliminaire du 


. éauftique , qui a caufé des douleurs inutiles au malade 


1 


qui ne lui en a point épargné dans l'opération , & 


“ dont l’effét a été nuifible, en dérobant à la vue de l’o- 


pérateur les parties qu'il devoit divifer, & les rendant 


| plus difficiles à couper. Il ajoute des confeils à ces ré- 


fexions+ il fut, ditil, prendre toutes les précau- 


_ tions convenables pour que l'opération ne foit point 


funefte, & ne pas la faire à différentes reprifes, inais 
éouper d'un feulcoup le mufcle , avec toute l'attention 
qu’exige une opération de cette natures 

JB 4 Meckren, chirurgien d’Amfterdam ; qui a 
donnéun excellent recueil d’obfervations medico-chi- 
rurgicales , parle auf de Popération convenable au 
torticolis, qu’il a vu pratiquer fous fes yeux à unen- 
fant de r4 ans. Le tendon du mufcle fterno-maftoïdien 
fur coupé d’un feul coup de cifeaux très-tranchans, 
avec une adrefle finguliere par un chirurgien nomme 
Flurianus, & fur le champ la tête fe redre{fa avec bruit. 
L'auteur donne l'extrait de lacritique de Tulpius für 
lopération décrite plus haut, pour faire connoître 
qu’on avoit profité de fes remarques. | 

% Parmi nos contemporains, M. Sharp célebre chi- 
xurgien de Londres propofe la feëtion du muicle 
mafloïdien , dans le cas où letorticolis dépend de fa 
contraîtion de ce mufcle, pourvu que le vice re foit 
pas ancien & ne vienne pas de lénfance ; car, dit:il 
il feroit impofible de mettre la tête dans une fitua- 
tion droite, fi l’accroiffement des vertebres s’étoit 
fait néceffairement de travers. Voici l'opération qu’il 
décrit pour les cas où elle fera praticable. Ayant placé 
Je malade fur une table, on coupe la peau & la graifle 
par une incifon tran{verfale, un peu plus large que le 
mufcle ; & qui ait environ le tiers de {a longueur de- 
puis la clavicule. Enfuite paffant avec circon{peétion 
un biftouri à bouton par-deffous le mufcle, on tire 
en dehors cet inftrument , & en même temps on COUPE 
le mufcle. On neft pas en danger de blefier les gros 
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vaiffeaux,;.on:remplit la plaie avec de Ja charpie 4e. 
che , pouren tenir les levres féparées avec les fecours 
d’un bandage propre à foutenir la rète : ce que Yon 
continuera, durant tout le traitement, qui eft pour 
lordinaire d'environ unmois.. A AS 

Suivant cet expofé de M, Sharp , cette opération eft 
Commune ; fi cependant on fait réflexion à, la nature 
X aux caufes de la maladie, & à ces différences qui 
font qu’elle eft récente, habituelle ou originaire, conf: 
tante ou périodique , idiopathique on ympathique., 
provenant de fpafme, ou fimplement de. la paralyfie 
cles mufcles du côté oppofé, & que d’autres :mufcles 
que le fterno-mañftoïdien peuvent être attaqués , on 
Conviendra que cette opération peut à peine avoir lieu, 
J'ai coupé avec fuccès .des brides de Ia peau qui te- 
noient la tête de côté depuis beaucoup d'années , à la 
fuite des brûlures du col ; & j'ai vu de ces brides qui 
auroient peu en impofer pour le mufcle maffoïdien. - 

M: Mauchart a fait foutenir dans Puniverfité de Tu. 
bingue une thefe au mois de décembre 17934, fur cette 
Maladie , de capite obflipo.. Elle eft très-méthodique- 
ment faite en parlant des parties affeétées, On avance 
Que tous les mufcles qui font mouvoir la rête & le col 
peuvent être le fiege du mal ; on n’en exclur pas le 
imufcie peaucier, dont les attaches font À la clavicute 
& au bord de la mâchoire inférieure , depuis l’angle 


jufqu’à la fymphife : quelquefois les vertebres du col . 


font dans une difpofition vicieufe » que la feétion des 
mufcles ne détruiroit point ; fouvent les mufcles ne 
ont qu'obéir à Ja canfe qui agit, le principe moe 
teur même qui eft attaqué par l’affe@ion primitive des 
nes es HU: à k ETS 
L'auteur examine les caufes prochaines & éloignées 
du mal; parmi celles-ci il compte le froid, les con- 
vulfions, Le virus vénérien., & limpreflion du mercure 
dans. la mauvaife adminiftration des friétions mercu- 
-Tielles. Les remedes doivent donc: être variés fuivant 
Vintelligence des médecins on des chirurgiens , & re- 
lativement à toutes ces connoiffances: on confeille les 
remedes généraux , les purgatifs doux, répétés , les 
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diaphorétiques , les apéritifs incififs, . les: antifpamo: 
» diques;: les cataplafmes émolliens fur les parties, trop 
tendues ; des toniques & des fortifans fur. les parties. 
foibles,; les mercuriels, fi le virus, vénérienjeft la 
caufe : ee mal ; les eaux thermales, relles,.que, celles. 
de Plombier es; qui ont opéré.une guérifon-bien conf: 
tatée du torticolis, les friétions, les véficatoires, des: 
faignées du pied & de la jugulaire, les ferons. à..la nu. 
que, les cauteres ; les bandages qui redreffent la tête. $ 
le, £ollier:de Muck. par lequel. on {ufpend..la perfanne 
( ex qui ef pas fans danger ) ; enfin. la fe&tion.ides. 
parties contrattées avecl’inftrument tranchant ,.con- 
duit, avec les. précautions. convenables. Cette differta- 
tion eft inférée, dans le fecond volume des difputationes 
chirurgicæ felettæ , par M.. de Haller.[Y] 

TORTUE. Efpece de tumeur qui fe forme à la tête. 
Voyez Tesrüno & TArrA.. TX % 

. TOURNIQUET , torcular. Machine avec laquelle. 
on fufpend la circulation du fang dans un membre, 
juiqu'à ce qu’on y ait fait Les eprations qui convien- 
nent. ñx 

Les anciens fe fervoient d un Jack tiffu de. Are ou.de 
fil , -dont ils entouroient le. membre , & le.ferroient. 
qu a, la: fufpenfion parfaite. du cours du fang ;.certe 
ligature avoit encore ; felon eux ,: l'avantage. d’en- 
gourdir le membre &: de modérer les douleurs des. 
opérations. 

. La douleur, : la dre & la contufion. que. c ce 
tourniquer. occafionoit ,: produifant fréquemment. la 
gangrene , Ou des abfcès confécutifs, on .chercha de 
nouveaux moyens d'éviter les hémorrhagies: on perfec- 
tionna, d’abord Papplication du lien circulaire , pour 
faire moins de douleur , & de meurtriflure à la peau: 
on .entoura ke membre avec une comprefle affez épaiffe, 
fur laquelle on mettoit le lacs :.on pofoit enfuite deux 
petits bâtons fous le lacs, l’un en.dedans, l’autre en. 
dehors du membre; ®& on les tournoit jufqu’à ce qu’il 
fût fuffifamment 4 C’eft de cette maniere, dit 
M. Dionis , dans fon traité d'opérations , que les voi- 
turiérs ferrent avec un bâton les cordes qui tiennent. 
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les ballots fur leurs charrettes. Cet auteur donne l’épo- 
que de l'invention de ce tourniquer: il en fait honneur 
à un chirurgien de l’armée françoife, pendant le fiege 
de Befançon en Franche-Comté. Je crois avoir lu 
quelqué part que ce chirurgien étoit aide-major de 
Varmée ; & qu’il fe nommoit Morel. Il a paru depuis 
péu suüñe differtation dans les journaux , pour prou- 
ver que ce Morel étoit chirurgien de la ville de Be- 
fançon. | | ax it: 

Le tourniquet a encore bien des inconvéniens ; les 
modernes ‘y ont fait des corre&tions. notables. Pour 
arrêter le fang dans le tronc de l’artere , il faut com- 
primer le moins qu’il eft poflible, les parties voifines; 
c’eft pourquoi l’on met longitudinalement {ur le cor- 
don des vaiffleaux une comprefle épaiffe & étroite de 
deux pouces ; avant l’application de la compreffe cir. 
culaire par-deffus cette derniere comprefle, &: à là 
partié oppofée au trajet des vaifleäux , on ‘met üne 
compreilé quarrée en fix ou huit doubles , reconverté 
d’une lame de corne ou de carton ; on fait für cet aps 
pareil deux tours , avec le cordon de foie ou de ff, 
que lon noue fur la lame d’écaille ou de carton , &c. 
mais on le doit nouer affez lâche, pour pouvoir faire 
une anfe des deux circulaires , fous laquelle on fera 
pafler un petit bâton pour ferrer enfemble les deux 
tours du lien : la comprefle épaiffe qui eft appliquée fur. 
les vaiffeaux , les comprime alors, & empêche que le 
lacs ne faffe des contufions aux parties latérales en les 
ferrant trop. La plaque d’écaille un peu courbe , ou le 
morceau de’ carton de cuir ; &c. placés fur: fa partie 
oppofée à celle où l’on doit faire la compreflion , 
empêchent que le garrot, ou petit bâton , ne pince 
la peau. PO 
M. Petit a préfenté à Pacadémie royale des fciences, 

en 1718, un tourniquet de fon invention (a) beau- 
coup plus parfait que l’ancien, tout reëtifié qu’il pa- 
roifle. Il eft compofé de deux pieces de bois, l’une 
fupérieure, & l’autre inférieure : l’inférieure eft longue 


(a) M. Heifler y a fait quelques corrections. Foyez [es infirumens, 
sé chirurg. planches V & VIE ‘ : 
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_ d’environ'quatre pouces & demi, large de près de 


deux pouces , un peu ceintrée en-deflous , légére_ 


ment convexe en-deffus , & échançcrée par fes extrémi- 
tés : de fôn milieu s’éleve une éminence ronde, hante 


de fept lignes, fur huit lignes & demie de diametre. 
La fupérieure eft ä-peu-près femblable, mais un peu 
plus courte; l’éminence qui s’éléve de fon milieu, à fix 
dignes de hauteur, & fon diametre un pouce & demi: 
Cette. éminence .eft percée verticalement par ‘un trou 
‘dont le cavité eft un écrou qui fert à loger une vis de 
bois dont.le fommet eft un bouton applati des deux 


côtés pour la tourner. Les päs de-cette vis font au 
nombre. de.quatre ou cinq, chacune doit avoir quatre 
lignes dediametre, afin qu’elle fafle fon effet par le 
moyen d’un demi-tour, Enfin toute la machine eft affu- 


Jettie.par une cheville de fer qui traverfe les deux pieces 


par le milieu , & la vis dans route fa longueur, & 


-qui.eit rivée fous la piece inférieure, & fur le fommet 


du bouton , .de maniere pourtant que la vis peut tour- 
ner fur cette cheville comme furun pivot, 

Pour fe fervir du fourniquet , on entoure la partie 
avec une bande de chamois double , large. de quatre 
travers de doigts ; c’eit la compreffg la plus douce. 


dont on puiffe fe fervir : à une des extrémités de cette 


bande eft-attaché un double couflinet, de lalongueur 
& dela largeur de la piece inférieure du tourniquet., IL 
faut de plus une compreffe étroite ou pelote cylindri- 
Que , pour comprimer laroute des vaifleanx. Cette 


_pelote eft conftruite d’une bande de linge roulée affez 


ferme , &.couverte de chamois ; fur la partie externe 


nde cette pelore,, eftcoufu par fes extrèmités un ruban 


de fil, appellé tire-botte , ce qui formeune pañfe pour 
la bande de-chamois ; par ce moyen la pelore eft mo. 
bile , afin qu’elle puiffe {e mértre au point convenable, 
fuivent la grofeur du membre; il faut de plus un ru- 


ban pour fixer la comprefle & la pelote autour du 


membre; ce ruban doit être attaché par fon milieu, 
fur.la partieexterne de la bande de chamois ; la pelote 


cylindrique fe place fur letrajer des vaifleaux ; le dou- 


ble coufliner.doit répondre à la partie oppolée , & la 
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bande-de chamoiïs entoure le membre cireulaïrement : 
tout cet appareil eft retenu par le ruban qu’on none à 
côté du double coufliner. 

Alors on pofe le rourniquet au-deflus du double couf. 
finet, à la partie du membre oppofée au cours des 
gros vaifleaux : on afflujettit le rourniquet par un lacs 

double, qui a une boutonniere pour permettre le 
paflage de Pécrou de Ja plaque fupérieure : on voit à 
côté une anfe formée par la duplicature du lacs, pour 
recevoir un des chefs de celacs, qui après avoir pañlé 
par cette anfe, fert à former une rofette aveclautre 
chef; ce qui contient le tourniquer, en place. 

Pour faire la compreflion on donne à la visun demi-tour, 
ou un tour de droit à gauche: pour lors la piece {u- 
-périeure s’éloignant de Pinférieure, le lacstire lé cylin- 
dre & le ferre contre les RO MTS ») ce qui les com- 
prime parfaitement bien. 

Cetourniquet a Pavantage ; 1°. de comprimer moins 
les parties latérales , que le rorrniquet ordinaire ; 2° 
de n'avoir pas befoin d’aide pour le tenir ni pour le 
ferrer ou pour le lâcher; 3°. l'opérateur peut lui 
même par le moyen dela vis, arrêter ‘plus où moins 
Je cours du fang dans lartere; 4°. quand on craint 
VPhémorrhagie après l'opération , on peut laiffer ce 
“toirniquet enplace, & encas que l’hémorrhagie furvien- 
ne, le malade , au défaut d’autres perfonnes y peut fe 
Metubé lui-même autant qu’il eft néceffaire ; 5°. onnerif- 
-que pas que le membre tombe en mortification par Ja 
 conftriétion de ce tourniquet, parce qu’ilne fufpend point 
le cours du fang dans les branches collatérales. 

On peut obferver ici que l’étendue des deux plaques 
contribue autant que lépaiffeur de la pelote, à dimi- 
-nuer la compreffion du lacs fur les parties latérales du 
membre ; ce qui fait qu’on doit avoir des tourniquets 
.de différentes grandeurs, felon le volume des mem- 
bres. 

M. Petit a imaginé en 1731 , une autre péce de 
moyen, pour fe rendre maître du fang; nous en avons 
patléis à l’article hémorrhagie. Voyez HÉMORRHAGIE. 

pl Heïller décrit un inftrument propre à comprimer 

| l'ouverture 
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ouverture d’une artere , qui eft une efpece de rours 
_niquet (a). Il eft compofé d’une plaque de cuivre lé. 
pérement cambrée , large d’un pouce & demi & lon 
-gue de trois ; à une des extrémités de çette lame , ily 
_ a deux rangs de petits trons, pour y pouvoir coudre 
une courroie ; à l’autre extrémité , il y a deux petits 
crochets ; le milieu de cetre larme eft percé en écrou, 
à travers duquel paffe une vis aflez forte ; la partie {u= 
. périeure de certe vis eft applatie, & forme une piece 
de pouce , & la partie inférieure porte une petite 
. plaque ronde, qui a environ un pouce de diametre s 
da courroie qui eftcoufue par l’un de fesbouts à une 
des extrémités de la grande lame , eftpercée à l’autre 
bout de plufieurs trous ‘en deux rangs, pour que 
- cette machine puifle fervir à différentes parties ; ces 
trous fervent à accrocher la courroie aux deux cro- 
. chets qui font à l’autre extrémité de la grande lame, 

Pour fe fervir de cet inftrument pour arrêter une 
 hémorrhagie par la compreflion, il faut mettre des. 
tampons de charpie fur le vaiffeau ouvert, les couvrir 
. de quelques compreffes graduées ; & appliquer {ur la 
- derniere de ces compreffes la petite plaque orbiculaire » 
alors on entourera fortement le membre avec la cour- 
_roie, que l’on accrochera par fon extrémité libre aux 

crochets, & en tournant la vis, on'comprimera l’ap. 
_ pareil , & on fe rendra maître du fang. 

Il faut obferver ( ce dont M. Heifler ne fait aucune 
mention ) , que l’extrêmité de la vis doit être rivée de 
façon que la plaque orbiculaire ne tourne point avec 

elle ; ce feroit un inconvénient pour la compreflion, 
-car en tournant la vis, on pourroit déranger les com. 
 preffes ; elles fe plifferoient au-moins, ce qui en ren- 
Want la compreflion inégale & douloureufe , peut for. 
mer des finus dans l’appareil par lefquels le fang pour 
roit s'échapper : on évitera tout cela, fi la vis eft de 
façon qu’elle tourne fur la plaque orbiculaire. | 
_ Il faut pour cet effet que la vis foit percée dans toute 
fa longueur , & traverfée par une cheville dont la 


(a) Voyez fa Ve planche , fig. 2. 
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plaque orbiculaire foit la bafe » & fur laquelle chevilfé 
Ja vis tournera fans fin, [Y] 

 TRACHÉE-ARTERE (PLAIES DE LA). Il im 
porte de favoir que les plaies de Ja rrachée-artere ne | 
Sont pas toujours mortelles , & que fes parties carti- 
lagineufes fe peuvent reprendre comme les charnues. | 
J'en ai vu à la Haye l'exemple dans un homme de mé-! 
rite , qui; parun excès de mélancolie , s’étoit coupé la. 
gorge fans ménagement avec un rafoir, Le chirurgien | 
le rétablit en peu de temps. Fabricius rapporte un cas, 
femblable ; Dionis déclare avoir guéri un homme qui | 
reçut un coup de piftolet à à a gorge dans une chafle de 


 fanglier ; la balle entroit par le côté droit du col , &. 


fortoit par le gauche , en lui perçant la trachée. arterés 
Garengeot en cite aufli des exemples. 

On trouve encore plus anciennement dans un petit. 
traité intitulé : quefhion chirurgicale fur Popération: 
de la bronchotomie | compofe par Habicot , chirurgien, 
de Paris , d’autres exemples de perfonnes qui ont été. 


complétement guéries de bleflures faites à la rrachée- 


artere. Deux de ces perfonmes y avoient été bleffées. 
par un initrument tranchant , & un autre l’avoit été” 
par un coup d’arquebufe. Il étoit furvenu à la gorge. 
de ces trois bleffés un gonflement & une inflammation. 
# confidérables, qu’on avoit lieu de craindre la fuffo, 
cation. Habicot mit une petite canule de plomb dans. 
Ja plaie de la trachée-artere de deux de ces bleflés , afin. 
que Pair pût fortir librement de leur poumon & yen 

trer de même ; il fit une ouverture à la trachée.artere 


: du troifieme pour le même fujet. Quand les accidens 


cefferent , il ôta la canule, & les plaies guérirent. 
parfaitement. 

Un jeune homme de 14 ans, qui avoit voulu avaler, 
plufieurs pieces d’or enveloppées dans un linge pour. 
des dérober à la recherche des voleurs , avoit penfe. 


- érouffer , parce que le paquet s’étoit engagé dans le 


pharynx ; de maniere qu’on n’avoit pu le retirer ni le 
faire defcendre dans l’eftomac; fon col & fa face 


- étoient tellement enflés , qu’il en éroit méconnoiffa., 


ble, Hapicot lui ft l'opération de la ronchoramie ; ” 
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“après laquelle le gonflement fe difipas il fit defcendre 
“avec une fonde de plomb le paquet dans l’eftomac. Le 
“jeune homme guérit de l'opération ; & rendit par la- 
. aus fes pieces d’or à diverfes reprifes. cat 
 { Lorfque la plaie des tégumens n’efl point vis-à-vis 
… de celle de la trachée-artere , Vair trouvant un obfta- 
“ cle à fa fortie, peut s’infinuer dans le tiflu cellulaire 
tde la peau, ce qui produit un emphyfeme. M. Arnaud 
chirurgien de Paris, vit un jeune homme bleffé depuis 
trois ou quatre jours à la trachée.artere d’un coup de 
piftolet, bleffure qui avoit produit un emphyfeme uni. 
… ÿerfel, Cet habile praticien dilata fur le champ la plaie 
des tégumens;, _& découvrit celle de la trachée-artere » 
| pour faire corréfpondre ces deux plaies Pune à Pautre. 
1 appliqua fur l’ouverture de la trachée-artere un mor- 
eau de papier mouillé, & panfa la plaie à l'ordinaire. 
Le malade défenfla peu-à-peu & guérit. | 
Il eft cependant bon de remarquer qu’une bleffure 
_ à la gorge eft mortelle, “Jorfque les carotides & Îles 
? jugulaires internes font ouvertes. Ainfi une perfonne 
. qui auroit reçu , ou qui fe feroit fait avec un inftru- 
ment tranchant porté en travers » une bleffure qui pé- 
nétreroit jufqu’à l'œfophage mourroit infailliblement 
| en peu de temps, Car l’œfophage ne pourroit être ou- 
gert de cette maniere, fans que les carotides & les 
jugulaires internes ne le fuffent auf, C: 
Mais quoiqu'il y ait quelquefois des plaies à’ la 
gorge par lefquelles les alimens fortent, il ne faut pas 
toujours croire que la trachée.artere & l’œfophage 
Soient ouverts. Les alimens qui fortent par Îles plaies 
ne font pointentrés dans l'œfophage ; car s’ils ent ve 
) moient, il faudroit qu’ils paffaffent par l'ouverture de 
a trachée-artere, ce qui ne pourroit {e faire fans qu’il 
entombät dans ce canal qui eft toujours ouvert » & 
par conféquent fans que le bleflé n’en fût fuffoque. 
Ces fortes de plaies par où les alimens s’échappent , 
pénetrent jufqu’au fond du gofier entre l’épiglotte & 
a racine de la langue ; quelques points de future en- 
trecoupée , la fituation de la tête, & un régime de vivre 
sonvenable paroiffent les feuls dE puiffe 
Z à 
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 €mployer pour guérir ces plaies. [ D.J. 1, A 
TRACHELAGRA. Efpece d’affe&ion artritique où \ 


thumatifmale qui attaque le col. Ambroife Paré paroît « 


s'être fervi le premier de ce terme, à Pimitation: de 


ceux de podagre , chiragre ; &c. qui fignifient la | 


Boutté aux pieds, aux mains. Voyez ToRTicozis. . 

TRACHOMA. Ce mot défigne une afpérité de la 
partie interne des Paupieres , accompagnée de déman. 
geaifon , de rougeur, & fouvenr de puftules fem. 
blables à des grains de millet. Les degrés de cette ma- 
ladie font le fycofis & le tylofis, ou plutôt ce font les 


deux plus fâcheux accidens auxquels puiffe aboutir le 
trachoma, i 


Cette maladie eft une efpece de dartre des paupieres: À 


elle vient ordinairement de l’acreté des larmes. Pour 
Ja guérir, on prefcrit au malade un régime de vivre 
doux & humeétant pour tempérer la chaleur & l’acreté 
du fang & des humeurs: on le faigne s’il y a pléni. 


tude ; on le purge par en-bas; on emploie enfuite les 


bouillons amers 5 On fait ufage des bains d’eau tiede “ 


& généralement de tous les remedes propres à humec. 


Ter, à fondre & À évacuer les humeurs impures ; on 


° F 
pañle quelquefois du cautere au feton, pour détourner 
Les humeurs de deffus les paupieres. 
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Uant aux topiques , on {e fert d’abord de CEUX qui 


humeétent & amollifent les folides , & qui font Capa 


bles de tempérer la chaleur de la partie; tels font les 


fomentations avec la décoétion des racines de gui 
mauve, de feuilles de violier, de fleurs de camomille ‘ 
& de mélilot, des femences de lin & de fougere , &c< 
On pañle enfuite aux remedes qui détergent & deffechent 
les ulceres. Voyez ArRcEMoN. Ra | 
TRANSFUSION. Opération célebre dans le der. 


nier fiecle, & qui confifte à faire pafler du fang des . 


JTE 


* 
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vaiffaux d’un animal , immédiatement dans ceux 


d’un autre, 


La maniere de procéder à la transfufion a varié dans 


les différens temps & les différens pays : dans le com. 


mencement , les chirurgiens inhabiles 4 cette Opéra 
tion , {a firent avec moins de précautions & d’adreffe ü 


sde te, -2 
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_ & par conféquent avec plus de douleur & de danger 
que dans la fuite, où l'habitude de la pratiquer fit 
imaginer fucceflivement de nouveaux moyens de la 
faciliter & de la rendre moins douloureufe. Les Etran- 
 Bers rendent aux François le témoignage non équi- 
voque que c’eft par eux qu’elle a été perfettionnée. k 
La méthode des Italiens étoit extrémementcruelle. 
M. Manfredi rapporte que pour faire la transfufion fur | 
les hommes, les chirurgiens de Rome marquent fur 
* Ja peau avec de Pencre le chemin de la veine par la- 
quelle ils veulent faire entrer le ang ; enfuite, ils en- 
event cette peau, & font avec le rafoir une incifion 
fuivant la marque, d'environ deux pouces de long, 
afin de découvrir la veine & la féparer des chairs en- 
vironnantes ; ils paffent après une aiguille enfilée par 
_deffous la veine pour la lier par le moyen d’un fil ciré 
avec la canule que l’on doit introduire dedans pour y. 
faire pafer le fang. En fuivant cette méthode » Outre 
les douleurs longues & vives qu’on caufe au malade , 
on eft für d’exciter une inflammation qui peut être fu. 
nefte, & on rifque d’ofenfer l’artere & le tendon , ou 
d’exciter quelqu’autre accident. non 
La méthode fuivie à Paris par M. Fmmerets eft beau. 
coup plus fimple , & à l’abri de tous ces inconvéniens: 
Les inftrumens néceffaires font deux petits tuyaux 
d'argent , d’ivoire ou de toute autre matiere, recour- 
bés par l'extrémité qui doit être dans les veines ou ar: 
teres des animaux qui fervent à la transfufion | & dé 
ceux fur qui on la fait ; par l’autre bout ces tuyaux 
font difhofés de façon à pouvoir s’adapter avec juitefle 
& facilité; peu en peine de faire fouffrir les animaux 
qui doivent fournir le fang qu’on veut transfufer aux 
hommes, le chirurgien prépare commodément leur 
artere ; il la découvre par une incifion longitudinale 
de deux ou trois pouces, la iépare des tégumens &'la 
lie en deux endroits diftans d’un pouce, ayant atten- 
tion que la ligature qui eft du côté du cœur puiile faci. 
lement fe défaire ; enfuite il ouvre lartere entre les 
deux ligatures , y introduit un destuyaux , & ly tient 


fermement attaché : l'animal ainf préparé , le chi. 


( 
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rurgien ouvre a veine du malade (il choifit ordinaire: 
ment une de celles du bras), laiffe couler fon fang 
autant que le médecin le juge à-propos, enfuite ôte 
ja ligature qu’on met ordinairement pour faigner , au- 


deffus de l'ouverture, & la metau-deflous ; il faiten-, 


trer fon fecond tuyau dans cette veine, l’adapte en- 
fuite à celui qui eft placé dans lPartere de Panimal , & 
emporte la ligature qui arrêtoit le mouvement du 
fang ; auffi.tôt il coule , trouvant dans Partere un 
Gbitacle par la feconde ligature , il enfile le tuyau, & 
pénetre ainfi dans les veines du malade. On jugeoit 
par fon état, par celui de l’animal qui fourniffoit le 


fang , & par la quantité qu’on croyoit transfufée du à 


temps où ilfalloit ceflér l'opération; on fermoit la 
plaie du malade avec la compreffe & le bandage, 
comme dans la faignée du bras. On peut favoir à-peu- 
près quelle eft la quantité du fang qu’on lui a commu- 
niqué , 1% en pefant, avant & après l'opération, 
l'animal dont on a employé le fang ; 2°. en lui tirant 
le refte de fon fang, parce qu’on fait la quantité to- 


tale qu’en contient un animal de telle efpece & de 


telle groffeur ; 3°. en connoiffant combien les tuyaux 


. dont on fe fert peuvent fournir de fang dans un temps 


7 


déterminé, & comptant les minutes & les fecondes : 


qui s’écoulent pendant l'opération, M. Tardy propola 


une transfufion réciproque dans les hommes qui fut faite 


de façon que le même homme donnât du fang à un au- 


tre homme , & en reçût du fien en même temps ; mais 


cette opération très-cruelle & très-compliquée, n’a 


jamais eu lieu que dans fon imagination ; & ileftà. 


fouhaiter que les médecins plus avares du fang hu- 


main, dont la perteeft fouvent irréparable, s’abftien- 


nent avec foin de toutes ces efpeces d'opérations, 


 fouvent dangereufes & jamais utiles. Article de M. Me- 


nuret. 


TRÉPAN, terebra, terebella , trepanum. Xnftru- 
ment de chirurgie. C’eft une efpece de vilebrequin de 


fer & d’acier , propre pour percer & fcier en rond les : 


os, principalement ceux du crâne. Il eft compofé de 
deux pieces, l’une eft Le vilebrequin ou le trépar pros 


= 
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| prement dit, Pautre eft l'arbre fur fequef on fe monte ; 


 &quile Loitiene: 


Il y a trois fortes de trépan ; Pexfoliatif » Voyez EX. 


 FOLIATIF ÿ le perforatif, & le couronné. 


Le trépan perforatif eft ainfi appellé parce qu’il n’a 


cet inftrument fon milieu & fes extrémités. Le milieu 
. du perforatif eft une tige d’acier exaftement polie , 


perpendiculaire ; & de différente ftruéture pour Ja 


beauté & la propreté de l’inftrument. 

La partie fupérieure de cette tige eft une plaque 
taillée à pans à fa circonference ,; mais exattement 
plane du côté de la fcie, & limée de maniere qu’elle 
ne foit pas polie, afin de appliquer plus intimement 
fur la partie inférieure de eh Ruth épane Les cou- 
teliers nomment cette petite plaque la mitte. 

Du fommet de cette mitte s’éleve une tige ou fcie 


_ de la hauteur d’un pins qui porte deux lignes & de. 


mie en quarré. À une des furfaces de cette {cie , & 
& environ deux lignes & demie de la mitte ; on pra- 


tique une hoche ou entaille fituée tranfverfalement s. 


& dont les deux bords font diftans d’une ligne & demie 
lune de Pautre. Cette entaille peut avoir une ligne de 


. profondeur dans fa partie fupérieure, d’où elle vient 
+ al trouver le bord inférieur. 


- La même furface dans laquelle l’entaille eft pratis 
quée , ne fe continuepas quarrément jufqu’à fon fom. 
met , mais elle forme un bifeau en doucine, de trois 
\Aignes & demie de longueur & dont nous dirons 
lPufage. 


La partie inférieure , ou la lame du perforatif, ref. 
femble à une lame qui fe termine par une pointe trane 
chante fur les côtés. La trempe de cet inftrument dois 

être douce, afin qu’il ne s’égrene point. | 


L’ufage le plus commun du perforatif eft de faite 
d’abord un trou fur le crâne pour y placer la pyramide 
du trépan couronné. Woyez TRÉPANER. 

Ons’en fert auf pour faire plufieurs trous fur d’aue 


tres os pour percer, par exemple , des exoftofes , 


afin de-les enlever enfuite plus facilement par le 


AS 


ra 


. d'autre ation , que de percer. Îl faut confidérer 4 


{ 
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moyen du cifean & du maillet de plomb. Voyez 


EXosTosE. 

Le trépan couronné a trois parties. La moyenne &c 
la fupérieure ne different en rien des mêmes parties du 
perforatif, dont nous venons de parler. Le trépan cou« 
ronné eft ainfi appellé, parce que fa partie inférieure 
repréfente une couronne, C’eft une tige d’acier qui 

foutient une efpece deboiffeau de figure conique en 
dehors & en dedans, & qui eft heriffé par le bas 
de dents tranchantes qui forment une fcie circulaire. 
Chaque dent eft à l'extrémité d’un bifeau : tous les bi- 
feaux font tournés de droite à gauche pour couper 
dans le même fens. Ils ne tombent pas perpendiculai- 


rement de la partie fupérieure de la couronne à line | 


férieure , mais ils defcendent obliquement & en fpi- 
rale, non-feulement pour mieux couper , mais pour 
chaffer par leur obliquité la fciure qui fe fépare au fond 
de l'ouverture, La couronne eft plus étroite par fon 
“extrémité que par fa culaffle , afin que la piece d’os 
qu'on fcie puifle y monter facilement à mefure qu’elle 
avance, & qu’on ait la facilité de pencher letrépan 
de côté & d’autre pour fcier également. Sa profon- 
deur eft d'environ dix lignes ; fa largeur varie; car il 
y a de grandes, de moyennes, & de petites couronnes. 
Le diametre de la plus grande eft de neuf à dix lignes 
dans fon fond , & de fix à fept à fon entrée ; les au- 
tres diminuent à proportion. 


Dans le fond de la couronne , fe monte de gauche | 


à droite une pyramide faite comme un poinçon, ovale 
ou quarrée , terminée par fon extrémité inférieure en 
façon de langue de ferpent, tranchante fur les côtés ;, 
pointue comme le perforatif, & un peu plus longue 
que la couronne. Son extrémité fupérieure eft une vis 
de trois lignes de hauteur. Cette pyramide fe monte & 
fe démonte par le moyen d’une clef d'acier, qui eft 
un tuyau ovale ou quarré long au-moins de deux pou- 


ces & demi, pour recevoir & embrafler jufte lapyra- 


mide ; & terminé par un anneau ou un trefle qui fert 
de: manche. On fait entrer la pyramide dans la cavité 
de cette clef ; on tourne de gauche à droite pour la 

monter s. 


. 
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* monter, & de gauche à droite pour l’ôter. 
“  L'ufage du frépan couronné eft de faire uhe ouver . 
» ture aucrâne, pour donner iffue au fang où au pus 
» épanché fur la dure-mere , ou fur le cerveau; pour 
- ouvrir des abfcès dans le canal des os longs; pour 
» trépauer le flernum dans le cas d’abtès ou d’épanche- 
» ment quelconque entre les deux lames du médiaftin 5 
pour retirer des corps étrangers engagés dans les os; 

pour enlever des efquilles , ou pieces d’os enfoncées. 

Voyez TRÉPANER. | | \ 

,  L’arbre qui fert à porter les différentes pieces 
dont nous venons de détailler la conftruttion , a beau 
coup de refflemblance au vilebrequin dont-:les ferru- 
riers Le fervent. ; 1 $ 

Pour le bien examiner, nous le confidérerons fous 
> trois parties ; deux font perpendiculaires lune à 
_ l’autre, & la troifieme eft une branche coudée qui re. 
préfente un demi-cercle fort alongé & irréguliérement 
arrondi , mais très-fymmétriquement conftruit. 
* La partie ou l’extrêmité fupérieure de l’arbre du 
trépan elt comme la bafe de toute la machine. C’eft 
une piece d’acier très-polie, qui a environ un pouce 
deux lignes de longueur fur quatre à cinq lignes de- 
diametre ; elle eft taillée à huit pans. La partie fupé- 
rieure de cette piece oétogone eft une mitte fur la 
quelle le manche eft appuyé. Du milieu de la mitte 
s’éleve une fcie , ou petite tige d'acier fort ronde & 
| polie, d’un pouce & demi de hauteur fur près de deux 
lignes d’épaifleur ; & cette fcie eft cachée & con- 
tenue dansle manche , par la méchanique que nous 
allons expliquer. Es 
‘Le manche de l’arbre du trépan doit être conftruit 
de deux pieces , qui font ordinairement d’ébene ou d’i: - 
voire ; la partie inférieure de ce manche eft plus lon- 

- gue que large; elle reffemble affez à une petite pomme 

: de canne bien tournée ; il y a une vis à fon fommet, 
& elle eft percée dans toute fon étendue. Ce canal con. 

- tient & renferme une petite canule de cuivre , quien.… 

- tre avec beaucoup de juftefñlé , & quieft très-polie en 

_ dedans , afin de permettre à la fcie qu’elle entoure , 
Tome Il, Aaa 
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d'y tourner & d’y faire fes mouvemens 3 c’eft pour 


quoi cette {cie eft comme rivée fur la canule par un 


petit écrou qui s’engage fur la, vis qui eft à fon fom- 
met , ce quieft beaucoup plus commode que la rivure 
que les couteliers ont coutume d’y mettre. Voilà quelle 
eft la méchanique qui cache & contient la fcie de lar- 
bre du trépan ; ce que l’on appelle’ la noix. Cette par- 
tie fupérieure de l'arbre eft couronnée par une pomme 
d’ébene ou d'ivoire, applatie ; convexe en dehors, & 
cave en-deflous ; elle fe joint avec l’autre partie du 
manche par un écrou, gravé dans la partie cave de la 
pomme, & qui fe monte für la vis qui eft à la partie 
fupérieure de l’autre piece du manche. 

La partie inférieure de l’arbre du trépant eft perpen- 
diculaire à celle dént on vient de parler: on la nomme 
la boîte, parce qu’elle fert à emboîter la fcie des cou- 
sonnes & des autres frépans. Pour que cette partie 
£oit bien conftruite , elle ne doit point être ronde & 
tournée en écrou ,; comme on le voit dans plufieurs au- 
teurs, parce qu’alors les fcies des couronnes font en 


vis ; fruéture qui a beaucoup d’i inconvéniens : : un des 


principaux eft que certe vis fe monte à contre-fens dut 
Jeu de la couronne ; lorfqu’on trépane , elle fe ferre. 
quelquefois à un tel point, qu’il faut un étau pour 


la démonter. D'ailleurs il eft plus long & plus embar.s | 


raffant de monter une vis dans un écron, que de faire 
entrer une. fcie quarrée dans une boîte de même figure. 
La boîte eft à pans, elle. a environ un pouce & demi 
de longueur, La furface de la boîte qui eft diamétra- 
lement oppofée à celle qui touche à la manivelle ou 
branche courbe qui joint la partie fupérieure & Pinfé- 
rieure, eft fendue de la longueur de dix lignes par 
une ouverture qui pénetre jufque dans la cavité de la 
boîte, & qui fert à y placer un petit reflort à baf- 


cule , dont l’extrêmité inférieure faifant éminence en- : 


dedans de la boîte, eft taillée en talus, & très-polie, à 
afin de gliffer, facilement fur la furface ou bifeau de la. 


cie des trépans , pour s'engager dans leur hoche ou 
entaillure. 


. La troifieme piece de l'arbre eft la branche OU mas 
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nivelle. C’eft un arc irréguliérement arrondi , dont les 
extrémités tiennent aux parties fupérieure & infé- 
rieure de Pinftrument. Cet arc eft plus ou moins orné, 
fuivant le goût & l’adreffe de l’ouvrier. Il doit y avoir 
dans fon milieu une petite boule tournante d'acier, 


ovale , ayant environ un pouce de diametre fur quinze 


lignes de longueur. Cette petite boule doit être garnie 

de petits fillons , moins pour l’ornement , qu'afin de 
f à 4 Q a A 

préfenter des furfaces inègales aux doigts, & d’être 


tenue avec plus de fermeté. Cette boule doit tour- 
fer autour d’un eflieu , ce qui facilite beaucoup 


l’aétion de la machine , & en rend le mouvement bien 
plus doux. 

Nous allons expliquer la maniere de fe fervir de 
tous ces inftrumens en parlant de l'opération à laquelle 
ils conviennent , dans l’article qui fuit. 1: 

TRÉPANER. Pratiquer l'opération du trépan; 
c’eft faire une ouverture au crâne pour relever des 
pieces d’os qui piquent ou qui compriment la dure- 


mere ou le cerveau , ou pour donner iffue aux matie- 


res épanchées fous Le crâne , ou pour enlever des pic 
ces d’os cariés. | 
_ Cette opération fe pratique ordinairement à la fuite 
des plaies ou des coups à la tête. Il faut voir ce que nous 
avons dit à l’article des plaies de téte au mot plaie. 
Nous parlerons fimplement ici dela maniere de faire 
l'opération. Nous traiterons enfuite des cas douteux 
pour opération du trépan; & nous expoferons les 
raifons qui peuvent en.pareils cas déterminer à prati- 
quer ou à éviter cette opération. s * 
Lorfque l'opération du trépan eft indiquée , & qu’on 
a découvert le lieu oùilla faut faire , par les incifions 
convenables , de la façon dont nous Pavons dit à l’ar- 


ticle des plaies de tête ; il Faut mettre le malade dans. 


une fituation commode ; fa rête doit être ftable , & 
pour ainfi dire inébranlable pendant l'opération ; & 
l'endroit du crâne que l’on doit ouvrir, doit, autant 
que cela eft poflible , être le lieu le plus élevé ; afin que 
la couronne y porte perpendiculairement. Pour fatisfaire 


à toutes ces vues, on éloigne le lit du mur, pour que 
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les'aides puiffent fe placer commodément & contenir fl 
fermement la tête du malade, {ous l’oreiller duquel on ! | 


place un plat d’étain ou une planche. N 


Les infrumens feront rangés fur un plat, & Pape 


pareil qu’on doit appliquer .après l’opération, doit 
_êtrerangé fur un autre, de façon que les pieces fe 
préfentent dans l’ordre qu’elles doivent Être em- 
ployées. 

Tout étant ainfi bien difpofé , le chirurgien prend 
la couronne montée de fa pyramide, voyez’ TRÉPAN 
COURONNE ; & il la pofe perpendiculairement {ur 
l’endroit du crâne qu’il veut percer. Les dents de la 
Couronte doivent anticiper un peu fur la fraêture 
pourvu que les pieces d’os foient folides ; il tourne 
enfuire deux. ou trois fois, en appuyant fufifamment 
la pyramide fur le crâne pour y faire une impreflion 


rt N" 


qui ferve de guide au perforatif, Foyez TREPAN PER- 


FORATIF. 


Le chirurgien prend alors l’arbre du trépan monté : 


du perforafif: on tient ces deux inftrumens joints en- 


femble , comme une plume à écrire: on pot enfuite 
? 9 * 2 \ 


a pointe du perforatif dans la marque que la pyra- 
mide de la couronne a gravée fur le crâne ; on fait 
avec le pouce & le doigt indicateur de la main gauche 
Un cerceau qu'on pofe horifontalement fur la pomme 
de Parbre du trépan ; on met le menton dans ce cer- 
eau; on prend avec les trois premiers doigts de la 
main droite le milieu de l'arbre pour tourner de droite 
à gauche & faire un trou au cräne capable de loger la 
pyramide de la couronne. 

Avant de relever le perforatif, il faut avoir l’atten. 


tion de donner un demi-tour de gauche à droite fans | 
appuyer avec le menton, & de porter les doigts qui 
_ étoient appuyés fur la pommette de l'arbre, auprès du. 


crâne, pour prendre l’inftrument & l’ôter perpendicu- 
fairemient du trou où il eft engagé. 

L'aide qui eft chargé des inftrumens, démonte le 
pérforatif ; & met À {a place une couronne , pendant 
que l'opérateur Ôte avec un petit linge ou une fauffe 

tente , la fciure que le perforatif a produite. Le chi. 
1 À ' à Y . 
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! rurgien reçoit Parbre fur lequel on a monté la cou- 
ronne; il porte la pyramide dans le trou fait par le 
RE il fe met dans la même fituation où il étoit 
‘en fe fervant de ce premier inftrument ; & tournant 
Le droite à gauche , il {cie Vos circulairement. | 
… Si la couronne ne pofe pas perpendiculairement > la 
» circonférence de l’os n’eft pas coupée également de 
tous les côtés: le chirurgien doit s’en appercevoir , 
. parce qu’il s’éleve plus de fciure d’un côté que de l’au- 
” tre; dans ce cas , il panche fon inftrument du côté 
où il y en a le moins, & il pañeun peu plus légére- 
ment fur le côté oppofé. 
Quand le chemin de la couronne eft bien frayé, on 
-ôte Le trépan, en donnant Île demi-tour ; & en por- 
» tant la main droite à la bafe de ja couronne, comme 
nous Pavons dit en parlant du Pots pendant 
qu'un aide démontre la pyramide & nettoie les dents 
de la couronne avec une petite broffe decrin , le chi- 
|  rurgien opérateur porte un petit fiylet plat & mouffe 
* dans lPimpreflion faire NES couronne, & il ôre la, 
{ciure avec une faufle tente: il reprend enfuite la cou- 
ronne ; il continue de fcier jufqu’à ce que la piece 
d’os foit vacillanre & qu’elle puiffe être enlevée avec 
- la feuille de myrthe. On a fe précaution de relever 


plufieurs fois la couronne pour la nettoyer , & Pon 


examine à chaque fois fi l’on fcie los également: 

ne il faut avoir beaucoup d’égards à l’épaifieur des 

s ; & quand on a palé le dinloé , an doit aller avec 

prudence pour ne; enfoncer. l'os {ur 1a dure-mere. 

On s’apperçoit qu'en a fcié le diploé, à la réfif. 

tance qui augmente , & à la fciure blanche que la 

_ table interne Fournir après celle du diploé qui efplus 
rouge. 

T* outes les fois que sie fe de la difficulté & de 

| 1a réfiftance à la couronne en tournant l'arbre du tré- 

pan, C’eft une marque ne les. petites dents de la 

couronne s’enfoncent Hope ; pour lors on donneun 

* demi-tour de gauche à droite; & on recommence de 


nouveau , mais un peu plus RE éremerits | 
Quand la piece d’os eft enlevée, il faut emporter les 
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Doi de la circonférence interne du trou » par fef 
quelles la dûre-mere pourroit être bleffée dans fes bat. fl 
temens ; on fe fert à cet effet du couteau lenticulaire. | 
Voyez COUTEAU LENTICULAIRE. 

Quand il y a du fang'épanché fur la dure-mere, 
ôn recommande , pour en procurer la fortie, de 
faire faire une grande infpiration au malade , & de lui 
pincer le nez. Cette méthode n’eft pas toujours prati. 
cable ; un malade, dans un affoupiffement léthargique , 
n’eft pas dans le cas de fe prêter à ce qu’on fepropofe; 
d’ailleurs les trépans doivent, autant que faire fe peut, 
être pratiqués aux parties déclives, de forte que les 
fluides épanchés fortent facilement; & lorfque cela 
n’eft pas poflible , l’expérience a fait voir qu’on étoit, 

obligé d’avoir recours aux injetions & aux contre- 
Guvertures. P oyez CONTRE-OUVERTURE & INJECTION. 

Lorfque le trépan a été appliqué à l’occafion des » 
pieces d’os qui comprimoient la dure-mere ou qui per- 
çoient les membranes & pénétroient dans le cerveau PL 

“il faut relever ces parties avec Pélévatoife. Voyez ELE- W 
VATOIRE. ; 

Le panfement de l’opération confifte dans Papplica- 
tion d’une petite piece de linge de la grandeur du trou 
(voyez SrNDoN ), de la charpie » des comprefles &. 
un bandape iVeRebte. Voyez CouvRE-CHEr. 

La matiere dont nous traitons, pourroit donner 
lieu à des differtations aufli étendues qu’ importantes : 41 
on peut confulrer à ce fujet les différens traité de chi- 
rurgie, & particuliérement le premier volume de la. 
cadémie royale de chirurgie , où l’on trouve plufieurs 
mémoires , dans lefquels M. Quefnay détermine par 
des obfervations très-intéreffantes les cas où il faut 
multiplier les trépans ; les remedes qui conviennent le 
mieux pour la cure des plaies du cerveau ; les moyens 
dont on fe fert pour kâter lPexfoliarion des os du crâne 
ou pour léviter, &c. Nous allons rapporter, d’après 
Je mémoire du trépan dans les cas douteux , les raifons M 
qui, peuvent en pareils cas déterminer à recourir au 
trépan ; . OU à éviter cette opération. 

Dé tous les fignes qui peuvent déterminer à trépaner, 
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“il n’yenapoint de plus décififs que les fra@ures & 


» les enfoncemens du crâne. Cependant il y a des exem. 


- ples de bleffés qui ont guéri dans quelques-uns de ces 


… cas, fans avoir été trépanés, Mais ces obfervations ne 
- doivent point en impofer ; ôn doit fe défier de toute 
. obfervation où l’on ne rapporte que le fuccès , fans 
» parler des indications qui peuvent y conduire : ces 

obfervations nous inftruifent peu pour la pratique , {ur- 
tout quand elles font coutredites par d’autres qui Pem- 


» portent infiniment fur elles. Les obfervateurs éclairés, 


. ont remarqué qu’on ne pouvoit fe difpenfer de l’opé. 
ration du trépan dans le cas de frature que lorfqueles 
pieces des os fra@urés étoient aflez écartées l’une de 
Vautre pour permettre la fortie du fang qui auroit pu 
S’épancher fur la dure-mere, Il y a des cas où l’écarte. 
ment d’une future voifine de la frature » à difpenfé 
de l'opération du trépan ; mais ces cas méritent une 
attention finguliere; car l’épanchement peut fe faire 

… des deux côtés de la future ; & alors Pévacuation ne 


. peut ordinairement fe faire que d’un côté > à cafe 


que la dure-mere peut encore refter adhérente vers le 
bord d’un des os écartés, & retenir le fang qui feroit 
épanché fous la portion de l'os à laquelle la dure-mere 
feroit reftée attachée, Il faudra donc appliquer le tré 
pan de ce côté malgré l’écartement de la future. Toute 
\ cette doëtrine eft appuyée fur des obfervations dont-on 
fent toute la conféquence ; & dont il réfulte qu’on 
‘peut dans certain cas, s’écarter des regles les plus in. 


variables de l’art, mais qu’on ne doit Je faire qu’avec : 


beaucoup de connoiffänce & de circonfpeëtion. 

Il eft un autre cas bien plus embarraffant, même 
. pour les plus grands maîtres ; ce font les coups à la 
tête fans léfion apparente aux os, fouvent même fans 
- plaie ni contufion aux chairs ni À la peau, lefquels 
font fuivis d’épanchement fous le crâne, & qui d'au. 
tres fois n’en caufent point, -quoiqu’ils foient ace 
 compagnés de circonftances ou d’accidens:qui done 
nent lieu d’en foupçonner. Les accidens qui arrivent 
dans les bleffures de. la rêre où il n'y a point de frac. 
_suies, déterminent , lorfquw'’ils font graves » plufieurs 
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praticiens à trépaner. D'autres fe contentent de cénts 


autres réufifient fouvent; mais ils fe trompent fou- 
vent auf. M. Quefnay , par lufage qu’il a fu faire 
des différentes obfervations communiquées à l’acadé- 


mie, découvre, dans les fuccès même , les circonf- ! 
tances ou les particularités qui peuvent aider à diftin. . 
guer les cas où l’on peut fe déterminer le plus fûre: ! 


ment qu'il et poflible fur le parti qu'on doit prendre. 


dens confécutifs prefcrivent l’opération du trépan ; & 


ceux qui arrivent beaucoup de temps après le coup ; ! 
font les plus preffans pour l'opération. Il faut fur-tout 
faire attention que les accidens confécutifs ne dépens | 


dent pas de l’inflammation du péricräne, comme nous 
l'avons dit en parlant des plaies de tête. eu 
Il y a un troifieme cas où l’application du trépan eft 


douteufe. El arrive quelquefois qu'après des coups a 144 
ne UE ge 
tête , il refte à l’endroit de la bleflure, quoiqu’elle foit | 
guérie , une douleur fixe, qui au-lieu de diminuer 


battre ces accidens par les faignées & les autres re- , 
. , . 4 n 4 
. medes qui peuvent fervir à les difiper. Les uns & les 


de 


. La diftin&ion des accidens en primitifs & en confécu- ! 
tifs, fait le principal fondement des dogmes que lon . 
pofe fur cette matiere. Woyez CommoTion. Lesacci- ! 


avec le temps, augmente de plus en plus malgre tous 


les topiques auxquels on peut avoir recours ; Ce qui 4 


plufieurs fois obligé d’y faire des incifions pour décou-. 


vrir Pos. Les uns ont prit le parti de le ruginer ; les 
autres den attendre lexfoliation ; d’autres enfin ont 
jugé en devoir venir à l'opération du trépan. 


M. Quefnay rapporte des obfervarions où Pon voit. 
. que ces moyens ont diverfement réuffi, felon les dif- 
férens cas. Quoiqu’on foit arrivé à la même fin par dif 


férens procédés, on ne doit pas y avoir recours indif- 


féremment : ces obfervations laïfflent entrevoir que, 


l'opération du trépan ne doit avoir lieu , que quand 


épaiffeur, ou lorfque quelques accidens font croire 
que la caufe du mal eft fous le crâne, comme feroit une 


carie à la face interne des os dont il ya des exemples 23 


ou enfin , lorfquw’ayant jugé à propos d’attendre l'ex. 
foliation y 


on foupçonne que los eft altéré prefque dans toute fon . 


Trichiafis ; îs bios te re 


h. : elle n’a pas fit ceffer les accidens. Mais 
Quand la douleur paroît extérieure , qu’elle augmente 
lorfqu” on prefle {ur l’endroit où elle fe fait fentir, on 
doit tout efpérer de l’exfoliation , fur-tout fi après 
avoir découvert l'os, on n'y apperçoit qu’une lépere 
altération ou une carie fuperfcielle, Il faut pour s’en 
eflurer , avoir recours à la rugine : fon ufage peut. 
d’ailleurs avoir ici d’autres avantages , comme d’accé- 


Lérer beaucoup l’exfoliariôn’, de faire ceffer la douleur : 


ävant que l’exfoliation foit arrivée; mais cé dernier 
effer dépend fur-tout de bien découvrir toute. la fur- 
face de l'os, qui ef altérée , afin que cette altéra- 
tion ne communique plus à aucun endroit avec le péri- 
crâne. [Y] 
… TRICHIASIS. Mäladie des paupieres, caufés pre 
dés poils qui rentrent en-dedans. 

Ce dérangement des cils excite une douleur : vive qui 
ef fuivie d’inflammation, d’un écoulement continuel 
de larmes , & fou: vent d’ulceres de l’œil. Tous ces 


fymptomes augmentent confidérablement la caufe dont . 


ils dépendent , & font fouvent caufe de la pére de la 
vue. A 

* La cure de cette maladie doit commencer par l’ad_ 
Miniftration des remedes généraux, fi l’on juge qu’il 
en foir befoin. On fe fert d’une fomentation émol- 
liente pour tâcher d’himelter & de ramollir les bords 
des paupieres ; ce qui peur faire changer la SIpoRsoa 
défeétuenfe des cils. | 

Si ces remedes font inutiles, il faut, avec une pes 
tite pincette , arracher les uns après les autres les cils 
qui piquent Pœil. Cet organe n'étant plus pique, la 
fluxion S ’appaifera plutôt, & on aura le temps de ré 
tablir le bord des paupieres avant que les cils atent re 


Poe Voÿez le traité des maladies des yeux : de 


M. Antoine Maitrejan , chirurgien. 

On a auffi donné le nom de trichiafis à une maladie 
dela vefie , dans laquelle on rend les urines épaifles & 
chargées de. filamens femblables à des poils. Voyez le 
comment. de Gal. fur Paph. 76. Je&. IV, d Hippoc, [Y] 

_ TRICHISMOS. Epithete qu'on donne à une frac: 

Tomé II. Bbb 
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ture des os plats , fi fine qu’elle eft prefque ixpetll 
ceptible. On Pappelle aufli fente capillaire, rima ca. 
gillaris. : 
Pour n'être point trompé fur cette efpece de ke | 
ture, il faut pafler de l’encré fur la dépreffion capil= | 
laire; on rugine enfuite l'endroit ; fi l’os eft réelle" 
ment fratturé, on voit une ligne noire produite par 
encre qui a pénétré la fraëture. Cela eft important, 
dans les fêlures du crâne pour fe déterminer à l’opéras 
sion du trépan, ou pour s’en abftenir. Voyez TRE= 


 PAN.[Y] 


TROCART ou TROISQUARTS , eft un poinçon d'a 


éier , long d’environ deux pouces & demi , exaétement. 


rond , emmanché par fon extrémité poftérieure dans, 
une petite poignée faite en poire, terminé par l'extrés 
mité antérieure en pointe triangulaire. C’eft des trois. 
angles.tranchans qui forment la pointe de cet inftrument" 
qu’il tire fon nom. Les auteurs latins le nomment acus 
triquetras 4 
- Le poinçon dont nous venons de parler , eft rer L 
fermé dans une canule d'argent proportionnée à fon. | 
volume. L’extrémité antérieure de la canule eft ouverte” 
non-feulement par le bout , mais encore par les côtés y. 
our donner une iffue plus facile aux matieres liquides, 
épanchées dans quelque capacité. Cette canule doig 
être taillée extérieurement en bifeau ,»afin qu elle s ’ae 


| dapte fi jufte au commencement de la pointe triangus. 


laite du poinçon, qu’elle n’excede fa groffeur que les 
moins qu’il eft poffible. Par ce moyen le frocart armé, 
de fa canule pénetre plus aifément les parties qu’il doit, 
divifer , & cela épargne beaucoup de douleur a 


| malade. 


La partie poftérieure de la canule eft une plaqué | 
cxaétement ronde, dont la face poftérieure eft un peu 
cave É & l’antérieure un peu convexe. Cette plaque eft 
percée de deux petits trous pour pouvoir pafer des. 
fils en ane , afin d’aflujettir au befoin la canule par une 
Ceinture ou un circulaire. 

M. Petit a perfettionné la conftruétion de cet inftrus 


; ment. Il a fait alonger le pavillon de la canule en forme) 


PV 


heu 
Abe si. Je 
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de cuiller , terminée en bec d’aiguiere, pour faciliter. 
la fortie. du fluide , & empêcher qu'il.ne coule für là 
peau. Cet avantage feroit de petite confidération ; 
parce que les fluides épanchés Sn une arcade el 
fortant de la canule , fur-tout dans l’opération de la 
paracenthefe ou ponétion au ventre des hydropiques, 
voyez PARACENTHESE ; mais cet alongement a une 
utilité marquée , & relative à une autre addition que 
M. Petit a faite au trocart ; c’eft une petite rainure qui 
s’érénd extérieurement tout le long de la canule. Cette 
dépreffion eft fort avantageufe pour l’ouverture des 
dépôts internes , des rumeurs enkiftées & autres cas 
“où l’on eft fort aife de connoître la nature du fluide 
épanché avant que de fe déterminer à faire une opéra- 
tion ; & lorfqu’on veut incifer , la cannelure longitudi- 
nale qui fe trouve à la furface extérieure de la canule , 
‘fert à conduire le biftouri ; & la gouttiere de la par- 
tie poftérieure fert de piece de pomme ou de mauche 
À la canule qui remplit parfaitement loflice de fonde 
cannelée, | 
_ On fe ferr dutrocart dans l’opération de hydro 
cele. Voyez HyYDROCELE. Dans ce cas, quelques chi- 
rurgiens ont un trocart plus menu & plus court que 
\ celui que nous venons de décrire pour la paracenthefe. 
» M. Foubert fe fert d’un grand trocart, dont la ca- 
_nule eft ouverte pour pratiquer fa méthode de tailler. 
Voyez cette méthode & les inftrumens qui luifont par- 
 ticuliers , au mot taille. 
_. M. Petit a imaginé un trocart pour les contre- 
ouvertures : fa canule eft ronde , garnie d’une rainure 
fur lelong de fon corps, & de deux yeux à fon extré- 
mité pour y pafñler une bandelette. La conftruétion du 
manche de ce trocart eft femblable à celle du pharingo- 
tome. Voyez PHARINGOTOME. 
… M. Foubert s’eft fervi aufli du trocart courbe pour faire 
la ponétion de la veflie au-deffus de los pubis, dans 
| le cas de l’impoffbilité abfolue de fonder les malades 
attaqués de rétention d’urine , & pour aller à l’urgent, 
. attendu que les bougies fe frayent une route dans la 
Veffie par la voie naturelle. M, Flurant, chirurgien de 
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S 
dun pareil trocart pour le-même cas ; mais il fait la! 
ponétion par l’inteftin re@um : c’eft une opération nou 
velle dont il eft auteur, & qui a eu des fuccès. Ses | 
obfervations font inférées dans l'ouvrage d’un de fes, 
confreres,. intitulé , mélanges de chirurgie , publiés en 
2700. CLY : 
TROMBUS. Petite tumeur qui {urvient à l’occafion 

| dune faignée. Voyez TirumBus. [Y] = 
TUMÉFACTION eft l’ation de s’enfler, ou den 


Lyon ; où il jouit d’une réputation méritée, fe {rt 


2 


s’élever en tumeur. Voyez Tumeur. | 1 
.… L arrive fouvent dans la gonorrhée des inflamman 
tions , & des tuméfaéthions des tefticules , {oit par la 
Æoibleffe des vaifleaux, les mouvemens violens » l’'ufagew, 
indifcret des aftringens , le défaut de purgation E à 
- Soit par quelque autre caufe femblable. Voyez Go 
NORRHÉE, d'A 
TUMEUR eft une élévation contre - nature qui 
furvient à quelque partie du corps. Ce mot vient tu 
latin tumere ; s’enfler , fe gonfler. | | 
, Les, tumeurs font formées , 1°, par l'accumulation 
& le féjour de quelque humeur ; ce font alors des tu 
meurs humorales, nommées apoftemes, lorfqu’elles atta-. 
quent les parties molles ,voyez APosT£ME : & exo/fofe 4. 
lorfqu’elles affeétent les parties dures, voyez EXOS-" 
TOSE. Îl y a des tumeurs qui font caufées par le dépla-s 
cement de quelques parties organiques. Ce font des 4. 
hernies ‘orfque la tumeur eft faite par des parties 
molles, voyez HERNIES ; & des luxations, lorfque 
les parties dures ont foufert quelque dérangement. 
Voyez LüxATIoN. - f + 24000 
+ La troifieme claffe des tumeurs reconnoît pour caufe vf 
la préfence, de quelque corps étranger. On entend pat® 
corps étrangers toutes les chofes qui n’entrent point 
auellemenr dans la compofñtion: de notre corps. Les 
uns font formés au-dedans de nous , les autres vien: 
nent. du dehors ; les uns & les autres peuvent être 
LA Pot sir re 
animés ouinanimés. 4 
Ceux qui font formés chez nous font de deux efpeces. 
Les uns fe font formés d'eux-mêmes: telles font la É 
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pierre dans les reins, dans les uréteres , dans la veffie, 
dans la véficule du fiel, ou dans toute autre partie du 
corps ; la môle dans la aires , les vers & autres in- 
_feétes dans les inteftins , ou dans quelqu’autre partie. 
Les autres font devenus corps étrangers, parce qu'ils 
ont féjourné trop long- -temps dans le corps : POP AGIT 
un enfant mort dans la matrice ; ou parce qu'ils fe 
font féparés du tout, telles font les efquilles dés os » 
Unesefcarre, Cu v. | DER 

\Les corps étrangers venus de dehors : font entrés 
dans le corps en faifant une divifion > où. fans faire 
de divifion. Un dard , une balle de fufil , un éclat 
de bombes, & tous les corps portés avec violence font 
dans le premier cas. Ceux qui entrent fans divifion , 
font les corps de toute efpece qui s’introduifent dans 
les ouvertures naturelles ; telles que les yeux, le 


nez, legofier, les res Vanus , le vagin , l’ure. 
tere ; la veflie, 


Quelques- uns mettent ANrane des corps étrangers 


* Pair qui, ens’infinuant dans l’interftice des parties, 
‘ forme des tmeurs qui ont différens noms , fui- 
vant les différentes parties qu’il occupe. Pot Em 


PHYSEME. 

Tous les corps étrangers doivent être tirés dès qu “ 
eft poffible de le faire, de crainte que ceux qui {ont 
engendrés ‘dans le corps, tels que les pierres de la 


| veflie!, n’augmentent en volume, ou que ceux qui 
Font venus de dehors n’occafionent , par leur prefion, 


des accidens quiempêchent leur extration, ôu ae la 


| rendent dificile. 


Il y a différentes manieres d'extraire les corps étran. 
gers. On ne peut tirer les uns que par une ouverture , 
qu’on eft obligé de faire , comme la lithotomie , pour. 
Vextra@ion Ae la pierre urinaire. Woyez TAILLE. 
On peut tirer les autres fans faire aucune divifion. … 

Si on tire un corps étranger par l'endroit par lequel. 
il eft entré , cette maniere s’appelle attralion ou 
expullion. Si au-contraire on le fait fortir par une ou- 
verture oppofée à: celle où il eft entré » cette maniere 


} À j 
ls 
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La diverfité des corps étrangers qui peuvent entrer, 


és différens endroits où ils £e placent , les moyens fin. 
guliers qu’il faut quelquefois inventer pour en faire 
Pextration , enfin les accidens que ces corps étran- 


gers occafionent , demandent quelquefois de la part 
des chirurgiens beaucoup de génie & d’adreffe. On. 


trouve dans le premier volume des mémoires de l’aca- 
démie royale de chirurgie, un grand mémoire très. 
intéreffantr fur les différens moyens de procurer La 
fortie des corps étrangers de l’œfophage, par M. He- 
vin ; fecretaire de cette académie pour les corref- 
pondances , & premier chirurgien de madame la 
Dauphine. 

Avant que de faire lextraétion d’un corps étranger 
de quelque efpece qu'il foit, on doit fe rappeller la 
ftrudure de la partie où il eft placé ; s'informer & 
s’afüurer, s’il eft poflible , de la groffeur , de la gran- 
deur , Re figure, de la matiere , de la quantité , 
de Ja fituation du corps étranger, & de la force avec 
Yaquelle il a été pouflé dans le Corps : s ’il eft venu de 
dehors : il faut outre cela mettre le malade & la par- 
tie dans une fituation commode, & telle que les muf- 
cles foient dans un état de relâchement , & enfin faire 
Choix des inftrumens Les plus convenables pour en faire 
Yextrattion. 

Les corps étrangers , entrés & engagés dans quelque 
ouverture naturelle , doivent être tirés promptement. 
On doit auparavant faire des injeétions d’huile d’a- 
mande douce pour lubrifier le paflage , & faciliter par 
ce moyen la fortie du corps. Quant aux corps étran- 
gers qu’on ne peut tirer fans faire de divifion , ou 
fans agrandir l’ouverture déja faite par le corps, 


voyez INcISION , CONTRE - OUVERTURE & PLAIE 


\ 


ayec corps étranger. 


Les inftrumens dont on fe fert pour faire l’extrac. 


tion des corps étrangers font les curettes, pour tirer 
ceux qui font engagés dans l’oreille, ou, dans l’ure- 
tre ; les différentes efpeces de repouffoirs & de pin- 
cettes pour tirer ceux qui font engagès dans le gofier; 


les tenettes, les pinces de différentes efpeces pour tie. 


| 
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rer les pierres, les balles, & autres corps femblables. 
Voyez TIRE-BALLE. Lorfque le corps étranger peut 
être faifi avec les doigts, ils font préférables à tout 
autre inftrument, Woyez Corps ÉTRANGERS ; & fur 


ceux qui font dans la trachée-artere, voyez Particle 
TRACHÉOTOMIE. (Y] 


v 


R A7 AG (MaLapies pu), Ce conduit eft fujet 4 


des maladies qui lui font propres , telles font les 
hémorrhagies , la chûte ou defcente , qui n’eft autre 
chofe que la prolongation de la membrane interne du 
vagin ; les excroïffances , qu’on diftingue en farcomes , 
fungus ou champignons, & la clôture par vice de con< 
formation ou par accident. | | | 
I. Les veines du vagin font fujettes à la dilatation 
variqueufe , comme les veines du fondement. Les fem 
mes grofles & les filles nubiles, en qui les vaiffeaux 


de la matrice ne fe font pas encore ouverts, font partie 


culiérement attaquées de cette maladie, ainf que les 


. femmes qui ont le corps de la matrice obftrué ; parce 


que dans toutes ces circonftances, Je fang qui doit 
fervir à la menftruation, ne pouvant s’amafler dans 
les vaiffeaux propres à cette fonétion, engorge ceux 
du vagin avec lefquels ils communiquent. Lorfque ces 


. vaiffeaux exceflivement diftendus par la plénitude vien 


nent à fe crever , il en réfulte un flux hémorrhoïdal, 
diftingué du menftruel, en ce que l’effufion du fang ne 
fe fait pas.en temps marqué, mais par intervalle fans 
regle &fans ordre. La dilatation des veines du vagis 
eft aufi fort fouvent une fuite des'maladies propres de 
cet organe, telles que les inflammations , rhagades ou 
excroiflances. | 
Les aureurs qui difent généralement & vaguement 
que le traitement des hémorrhoïdes du vagin eft le 
même que de celles du fiége., n’ont pas affez confulté 
les différentes çaufes de ces maladies. Les fomentas 
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tions faites avec la décoftion de graines de lin ; de ra | 


cinés d’althéa , de feuilles de bouillon blanc , peuvent : 


‘bien calmer dans lun & Pautre cas la tenfion inflam- À | 


matoire; on peut être foulagé par Pufage des lini- 
mens prefcrits contre le gonflement des hémoïrrhoïdes, 


tels que longuent populeum ,; les huiles de pavot, 
de nénuphar, d'amandes douces battues long- -temps | 
en un Ni de plomb, avec l’addition d’un jaune 


d’œut & d’un peu d’opium. Mais on ne parviendra j Ja 
mais à la guérifon radicale du mal fecondaire qu’après 


avoir détruit le primitif: ainfi il faudra dans le cas 
d’obfiruétion de la matrice, obtenir la défopilation : 


de ce vifcere, avant que de pouvoir employer efficace- 
ment des remedes contre les hémorrhoïdes de vagin qui 


feroient l’effer de cette obftruion. Nous. en difons | 


autant des autres caufes. 


IT. La defcente dûu vagin n’eft jamais unie chûte ou 


relaxation de ta totalité de:ce conduit : la tumeur à 
laquelle on donne cenom, eft fimplement un alonge- 


ment d’une portion de la tunique intérieure du vaginé 
P £ 


Ces prolongations viennent le plus fouvent après des 
accouchemens laborièux , difficiles ou trop fréquens ; 


fur-rout dans les femmes d’une conftitution délicate ; 
&'font l’effet de la trop grande diftenfion que le vagin 


afoufferte. La tunique externe reprend fon‘refort, 
& l’interne qui ‘eft naturellement ridée ne fe rétablit 
pas fi aifément; & s’il y a quelque pli trop alongé , il 
forme une expanfion. qui fort de la vulve ; comme on 
voit la tunique intérieure du retum former la chûte de 


cet inteftin, maladie aflez fréquente aux énfans. Voyez 


CAUTE DU FONDEMENT. 
Il n'eft pas difficile de-diftingüer la chûte du vagin 


de Ja defcente de matrice ; pour peu qu’on connoiflé 


par:l’anatomie la difpofition naturelle des parties ; on 
ne “pourra tomber ‘en aucune méprife fur’ ce point 3; 

lintroduétion du ‘doigt fufra pour s’en aflurer. La 
defcente de matrice préfente un corps d’un certain Vo- 
lume, ferme, life, & où,lon peut aifément recon- 
noître l’ouverture tranfverfale de fon orifice ! qui s’a- 


_yance- antérieurement, &: a eft la partie la plus 


à étroite 3 ÿ 
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“étroite ; dans la prolongation de la tunique intérieure 

du vagin, le doigt fe porte plus haut que la tumeur, 

& qu'on fait n’être qu’un corps flexible formé par un pli 

« membraneux. ; 

W Cette maladieeft plus incommode que douloureufe 3 
L elle-caufe une mal-properté qui exige des foins habi- 
Wtuels, faute defquels il réfulteroit des inconvéniens ; 
L les malades font aufli moins capables de remplir les 
W devoirs du mariage. D’ailleurs par la négligence des 
& moyens curatifs , les alongemens peuvent devenir skir 
U reux ,: & former des tumeurs fpongieufes, qui don- 

nent lieu à l’engorgement variqueux des vaifleaux , 
. d’où réfultént des écoulemens fanguinolens , & quel- 
 quefois des pertes de fang. | du 
. : L’indication curative eft de fortifier la partie telä. 
. chéé ,ipar l’ufage des aftringens capables par leur effet 
\ de la réduire à fon état naturel. On fe fert avec fuccès 
d’une éponge fine , ou d’un peflaire fait avec du linge 
» roulé & trempé dans une décoËtion de fleurs de fu- 

_ mach, de balauftes , de noix de galle faite avec du 
gros vin, ou de l’eau de forge de maréchal, ou ren- 
… dueftÿptique par l'addition d’un peu d’alun. On peut 
… aufli recevoir avec fuccès fur une chaïfe percée , & par 
_ le moyen d’un entonnoir, la fumigation des rofes de 

provinis feches , d’encens de maftic, de laudanum en 

% poudre &c. Le SAR ME PRRRe #: 
:  JIR Les excroiffances ont aufli leur fiege dans læ 

tuniqué‘intérne du vagin ; il ÿ en a de molles, de du. 
… res ; lés ünés font flafques & fpongieufes, les autres 
| pleines, de vaifleaux variqueux : les excroiflances quë 
(font fans:uicération , font des'efpeces de farcomes ; fi 

… élles font produites par une végétation charnue à loc. 
* cafon d’un ulcere fongueux , on. les nomme cham 
” pignons. Voyez HYPERSARCOSE. RS 

_ * Parmi lés'excroiffances il y'en a à bafe large , -d’au- 
tres qui ont une racine ‘ou pédicule grêle; les unes 
font bénignes , c’eft-à-dire, qu’elles dépendent d’un 

+ vice purement local ; les autres font malignes , & 

viennent ordinairement du vice vénérien: celles-ci 

à Tome II. Ccc 
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demandent d’abord le traitement qui convient à IE 
q : PA 


Caufe qui les a produites, 


La cure locale confifte dans la deftrudtion des exe 
croiffances : tous les auteurs ont prefcrit avec raifon M 


de ne pas irriter par des médicamens âcres & caufti. 
ques , les excroifflances skirreufes & douloureufes , de 


crainte qu’elles ne dégénerent plus promptement en 
<ancer. La ligature , fi elle eft poffible, eft préféra. | 
ble, ou l’extirpation par l’ufage des cifeaux eft le 


moyen le plus für. On arrête facilement le fang avec 
de la charpie trempée dans de l’eau alumineufe. 4m- 
broife Paré confeilloit l'ufage d’une eau cathérétique 
pour confumer les racines des excroiffances du vagin y 
& empêcher leur reproduëtion. Elle aura lieu princi= 
palement pour les excroiffances charnues, fuites ‘ de. 


Vulcération. Prenez eau de plantin, fix onces; verd. 


de gris & alun de roche, de chacun deux gros; fel 


commun, deux oncess vitriol romain & fublimé, de 
Chacun demi-gros : mêlez le tout pour s’en fervir, au 
befoin. On fe fervira enfuite d’injeions avec le vin 
blanc miellé, & de médicamens deflicatifs. Quelques 
auteurs prefcrivent le jus de pourpier avec un peu de 
oudre de fabine, comme un remede excellent pour 
Fire tomber es verrues du vagin. sn es 
TV. La clôture du vagin fe borne ou à la fimple im 


perforation de la vulve , (voyez ÎMPERFORATION) , ou 


le vagin eft fermé dans une grande étendue, par des 
brides & cicatrices qui font des fuites des ulceres de 
cette partie. Le vagin fermé contre Vordre naturel. 
peut nuire ä quatre fonétions enfemble.,. on féparé- 
ment ; la menftruation , lufage du mariage, la con- 
ception & l’accouchement ; il n’y a de recherche que 
dans l’opération pour détruire lesobftacles. Paul d'Æ. 
gine & Fabrice d’Aquapendente -ont confcillé cette 
opération, que M, Affruc a décrite plus amplement 


dans fon traité des maladies des femmes, tomel, 7 


VALET A PATIN. Pincettes dont le bec along 


reffemble à celui d’une canne, & qui fervoient aux : 


anciens pour faire la ligature des vaiffeaux après l'ame 
patation, < 


a, 
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J 
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Cet inftrument eft compofé principalement de deux 
« branches ; l’une mâle & l’autre femelle ; on peut di. 
…vifer chaque branche en trois parties, qui font le 
“ corps, l'extrémité antérieure , & la poftérieure. 
Le corps de la branche mâle a en dedans une avance 
. plate, arrondie dans fon contour de quatre lignes de 
faillie , large d’un demi-pouce, & épaifle d’une ligne 
. & demie. Cette éminence eft percée dans fon milieu, & 
… on remarque à chaque côté de fa bafe , une échan- 
» crure femi-lunaire ou ceintrée , creufée fur le ventre 
… de la branche. | | 
Le corps de la branche femelle porte intérieurement 
. deux avances , dont les dimenfions font les mêmes que 
celles de Ia branche mâle ; elles font percées dans leur 
milieu; elles font fur les côtés & laiffent entr’elles 
une cavité ou mortaife, qui reçoit l’avance de la bran. 
che mâle, pour compofer une charniere. La jonétion 
des deux pieces eft fixée par un clou rivé fur les émi. 
_ nences de la branche femelle. R 
+ L’extrêmité antérieure de l’inftrument , eft la con- 
 tinuation des branches ; elles fe jettent légérement en 
dehors de la longueur d’un pouce quatrelignes , puis 
formant un coude très-moufle , elles diminuent confi- 
_ dérablement d’épaiffleur pour former le bec, qui a 
| près d’un pouce de long, & qui eft garni intérieure 
ment de petites rainures & éminences tranfverfales , 
qui fe reçoivent mutuellement, So | 
_ L’extrémité poftérieure eft la continuation des 
branches qui fe jettent beaucoup en dehors ; ces bran= 
ches diminuent d’épaifleur & augmentent en largeur, 
depuis le corps jufqu’à l’extrêémité , afin de préfenter 
une furface plus étendue , & d’être empoignée avec 
plus d’aifance : l'extrémité eft un péu recourbée en 
dedans. Enfin il y a un doublereflort, formé par un 
morceau d’acfer plié en deux , dont la bafe eft arrêtée 
par une vis fur la branche femelle, tout-auprès de la 
charniere , :& dont l’ufage eft d’écarter avec force les 
branches poftérieures de l’inftrument , pour que le bec 
_ pince fans rifque de manquer prife. ét alt 
On recommandoit de faifir avec le : alet à patins 
.C C2. 
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285 EN arrae ; g | 
l'extrémité du vaiffeau qu’on vouloit lier ; de -Jaïffer| 
‘enfuite pendre l’inftrument, & de faire la ligature ave, | 
le fil & Paiguille, comme nous Pavons dit à l’article | 
amputation. Voyez auffi LIGATURE.- il 
On ne fe fert plus de cetinftrument, du-moinsw. 
pour le cas en queftion. J’en ai donné la defcription, À 
parce que je crois que cette efpece de pinces n’eft 
point inutile en chirurgie. L'avantage qu’elle a fur tou-W 


{ 
' 


tes nos pincettes, c’eft qu’au moyen de fon reffort , # 
on eft difpenfé du foin de ferrer, & que l’on peut être 
affuré que ce qui a été bien faifi avec le valet à patins h 
n’échappera pas. [Y] | ie ET 
-.. VARICE. Les médecins donnent le nom de varices A 
à ces tubercules inégaux, noueux, & noirâtres des \ 
veines , qui ont coutume de fe former en différentes #| 
parties de l'habitude du corps , maïs le plus fouvent 
autour des chevilles , & quelquefois plus haut, comme ,| 
aux jambes , aux cuifles, au fcrotum ,; & même à la n 
tête & au bas-ventre. | fi] 
Cette maladie .affeéte ordinairement les femmes 
groffés,, aufli-bien que les perfonnes qui ont le fang 
épais, ou qui font affligées de douleurs dans les hypo-n 
condres ,. d’une obftruétion au foie, ou d’un skirre, w 
Plus les varices augmentent , plus elles viennent u 
douloureufes & incommodes , par la tenfion que les w 
membranes fouffrent ; elles s’ouvrent même quelque" 
fois , & rendent beaucoup de fang, ou bien elles dé. 
génerent en des ulceres extrêmement malins. Lespe- 
tites varices font rarement incommodes ; auffi n’em< 
ploie-t-on guere les fecours de la chirurgie pour y re- M 
médier.. N M 
Pour empêcher cependant qu'un mal auffi peu con. 
fidérable en apparence n’augmente, & ne nuife àlafin 
au malade , il convient ‘de lui ouvrir la veine fans dé- M 
lai, de lui tirer une bonne quantité de fang , & de 
lui prefcrire enfuite un régime convenable. Cela fait, 
on aflurera le pied malade , le mieux qu’il fera pofli- 
ble, avec un bandage expulfif, en le reflerrant, à 
mefure qw’il fe lâchera, & fe donnant bien de garde de 
V’ôter , tant qu’on-aura lieu de craindre que la maladie 
augmente, | | 
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Cela nou$ apprend que les anciens délivroient leurs 
Duides des varices dont ils étoient afiligés, par le 
. cautere ou lincifion: mais les modernes fe fervent 
d’une méthode beaucoup moins cruelle. Lorfque les 
. varices {ont devenues d’une groffeur confidérable , on 
… fe fert du bandage dont on vient de parler, pour com- 
primer: & fortifier les veines qui font dilatées au- delà 
. de leur jufte mefure ; on a pris foin ‘de tremper aupa-. 
. ravant le bandage dans du vin rouge chaud, dans 
_unedécoétion aftringente , ou dans du vinaigre & de 
_ V'alun » & l’on applique par-deflus une plaque de plomb 
| fort mince , en l’aflujettiflant de on qu’ "elle ne puifle 
Done tombes. | 
* - Dionis affüure qu’il ne connoît point de meilleur 
. moyen pour comprimer les varices , qu’une bottine de 
peau de chien, ou d’autre peau femblable, que l’on 
taille & proportionne à la groffeur de la jambe , en y 
pratiquant des œillets pour la lâcher en dehors, à. 
 Paide d’un cordon , & la ferrer autant que le malade 
peut le fouffrir ; au moyen de quoi la. jambe éprouve 
une compreflion égale , fans qu’on foit obligé de P6- 
ter la nuit + on peut aufli faire ces fortes de bottines 
avec du gros linge, 
Le remede le plus efficace contre les varices, fi l’on 
Len croit Harris, differt. chirug. v111, eft de frotter la 
partie affeétée le plus fouvent qu’on peut, avec de la 
teinture de myrrhe , & de la couvrir enfuite avec 
l’emplâtre de foufre de ruland. Ce remede produit 
. beaucoup plus d'effet, lorfqu’on a foin de comprimer. 
la partie aveçun bandage » ouavec les bottines dont: 
on vient de parler. 
Les. chirurgiens de l'antiquité guérifloient les va- 
_rices par le cautere ou lexcifion; cette derniere opé- 
ration confiftoit à couper la peau qui couvre la varice , 
* à fäifir la partie viciée de,la veine avec un crochet, à 
Ja rerrancher entiérement , & à panfer enfuite la date | 
. avec une emplâtre. Gouey ; dans fa chirurgie > prétend 
. que la maniere la plus prompte , & en même temps. 
la plus fre de guérir les varices , eft de paffer une ai- 
. gnille, ERERe enfilée de deux fils cirés au-deflons du 


s 


* vaiffeau variqueux , de les couper près de l'aiguille, | 
 & d’en couler un au-deffus de la varice ; de lier ces | 
deux fils à un bon pouce Pan de l’autre; de couper | 
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la veine entre deux, & de laïfler fortir une quantité 


fufifante de fang ; après quoi Pon panfe Ja plaie avec | 


quelque digefif, & l’on fait garder le lit au malade 


» 


jufqu’à ce qu’elle foit tout-à-fait confolidée ; mais 


cette méthode n’a point eu de partifans, & avec 


raifon. | 
L'opération des anciens par le cautere, confiftoit à 


éouperla peau, à découvrir la veine , & à la cautéri_ 


fer avec un fer rouge, en écartant les levres de la 
plaie avec des crochets pour ne point les brûler ; cela 
fait on panfoit la plaie avec des remedes propres pour 


les brûlures. Harris regarde ces méthodes comme in- 
fenfées & cruelles : il faut avouer cependant que les | 
varices caufent quelquefois des douleurs fi violentes , ! 


qu'ileft à craindre qu’il n’en réfulte quelque rupture 
durant la nuit, avec danger de mort; pour lors 
Pon eft obligé d’avoir recours au biftouri, & à Pai. 
guille, 


De quelque façon que l’on remédie aux varicess il 


faut pour empêcher qu’elles ne reviennent , s’abftenir 


de tout aliment groffier, manger peu , & n’ufer que : 
… de liqueurs légeres ; telles que Peau , le gruau à Pan- 
gloife, & autres infufions faites avec des plantes con. … 


venables. On doit aufli faire beaucoup d’exercices, fe : 


frotter tous les jours.les pieds , & fe faire faigner 


deux fois par an, dans le printemps » & dans lau- 


tomne. ( | 


Ces précautions font également néceffaires à ceux 


dont les varices ne font que commencer ; & qui veu- 


Jent fe mettre à couvert des accidents qui demandent 


le fer & le feu. Muys parle d’une varice compliquée, 
dont il tiroit tous les ans une livre de fang , à deffein 
de prévenir l’éruption des ulceres. Heifler. [ D. J.7 


VARICOCELE. Tumeur contre-nature des tefti- : 


cules ou du cordon fpermatique, occafionée par l’en- 
gorgement des veines de ces parties : les caufes de 
Cette maladie font les mêmes que celles des varices, 
Voyez VARICES. dan tué 


C 


: Varicomphale. LRO 
. — Dans cette maladie on fent le tefticule ou le corps 
» Panpiniforme compofé de gros nœuds : f l’on n’y re 
. médie ‘pas d’abord , la dilatation -OCcafionée par le 
_ fang engorgé , fera füivie de douleur & de gonflement 
à l’épidydime & au tefticule; elle pourra auf donner - 
dieu par la fuite à une hydrocele, Voyez HrDprocerE. 
La fituation horifontale du Corps efttrès-avantageufe 
dans cette maladie , parce que dans cette poftion le 
retour du fang devient plus libre. : | 
Quand le malade eft debout, il faut qu’il porte un 
fufpenfoir, afin de prévenir le tiraillement & la dou. 
leur que pourroit canfer le poids du fcrotum, en laif. 
fant les bourfes libres & pendantes. Ce bandage doit 
être par cette raifon d’un ufage conftant dans toutes 
les tumeurs de cette partie. Voyez SusrEnsorr. 
Si le varicocele a fait beaucoup de progrès , & que 
des vaifleaux fe trouvent généralement engorgés , il 
faut avoir recours aux faignées & aux autres évacua_ 
“tions générales, pour tâcher de les vuider un peu ; & 
on employera les ropiques aftringens pour en rétablir 
Le reflorts :- Ma An rt 4 
» Si la douleur étoit confidérable, & fi la tumeur me- 
maçoit de quelqu’autre fâcheux accident ; il faudroit 
incifer les tégumens , découvrir les veines Variqueufes’, 
des incifer pour en procurer : le dégorgement, & en 
faire enfuite la ligature ; on Obfervera de ne pas com 
prendre toutes les ramifications dans laligature, afin 
dl’en conferver pour le retour du fans db PRO j 
… On trouvera des obfervations très-intéreffantes {ur 
cette maladie, & fur l'opération dont nous venons 
de parler, dansile traité d'opérations que feu M. Per. 
avoit promis, & dontles héririers de ce grand chirue. 
gien ne doivent pas priver le public: [V7 "2172 : 
+ VARICOMPHALE. Tumeur du nombril formée pat. 
des vaifleaux veineux dilatés. Elle eft bleuâtre > où 
d’un brun livide , avec ou fans douleur, fiivanr le 
degré de plénitude des Vaiffeaux engorgés, & la difpo 
fition inflammatoire accidentelle. La rumeur vati 
queufe eft quelquefois une complication dé la hernie 
iutefinale Ou épiploïde, Voyez ExomPnALE, La cure 
f. 
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des varices dé l’ombilic doit être tentée par l’ufage des 
remedes généraux & l’application locale des remedes 
aftringens , aidés d’une compreflion méthodique. Si ces, 
fecours font fans-effét , il faut en wvenir.à l’opération;. 
qui confifte à vuider le fang au moyen d’une incifion. 
par la lancette ; lorfque le décorgement eft fait, on. 
applique des plumaceaux & des comprefles trempées, 
dans une eau aftringente & deflicative que lon con 
zinue jufqu’à la guérifon, ‘s’il eft poflible de Pob=" 
tenir. [Y] BL. rer LE 4x4, 
_… VENTOUSER. Opération qui a pour objet d'attirer. 
le fang & les humeurs vers la peau ; & de tirer du fang, 
dans certains case :: 128 CS 237 à 
On prend une petitecucurbite de verre, connues 
fous le.nom de venroufe ; on raréfie l'air dans la ca: 
vité de ce vaifleau , en y introduifant la flamme d’une 
Jampe ou celle d’un peu d’efprit-de-vin allumé, puis 
on applique fur lechamp la ventoufe fur la partie qu’on, 
veut ventoufer. : : : + de ee ENT 
. La maniere la plus ordinaire de péocurer'la:raréz” 
faêtion de l'air eft d’attacher quatre petite bougies 
fur un- morceau de carte taillé en rond ; oh allume ‘ces. 
bougies ; & l’on place cette efpece dé chandelier fuxs 
la -partie qu’on couvre ayec la ventoufe. On:ne l’ap2e 
puye fermement fur la peau qu'après que Pair a été 
bien échauffé & raréfié. Lorfque la venroiife porte exace, 
tement, les bougies s’éteignent & la tumeur s’éleve. Il, 
eft à-propos de frotter la partie qu’oniveut ventoufer 4 
avec une ferviette. chaude , afin d'y attirer le fange 
Dès .que la ventoufe eft:appliquée, on la couvie d’une 
ferviette chauffée, afin d’entrerenir plus lông-rémps la” 
chaleur. antiti il 281010 AIO TT 7e 
es ventoufes font feches ou humides, On nomme, 
ventoufe feche , celle après laquelle on ne fair point de 
{carifications ; elle a pour objet de procurer ‘la tran£es 
piration, & d'attirer les humeurs du 'centre.à la cirss 
conférence. Quand.on incife le lieu ventoufé.,.les vers 
toufes font appellées humides ou fcarifiées.\ Celles-ci, 
font confidérées comme les vicaires ou fubftituts de las 
 faignée: ce qui et fort en ufage en Allemagne, où:læs 
à 44 :° faignée, 


A 


= Verge | Ampuütation déla).. 36% 
Maïgnée n’eft pas fi fréquente qu’en France. Pour avoit” 
du fang des la deu ; il faut appliquer ‘de’ nou. 
Veau la véntoufé » & en réitérer l’application jufqu'à : 
ce qu'oftait tiré la quantité de fang néceffaire. L’opé. 
ration finie, on efluie bien tout lé fang , on lave: 
 lapartie avec du vin tiéde, on applique enfuite un 
-emplâtre defficatif tel que celui de cérule. pi | 

Onrecommande les venroufes fur les épaules dans 

lesraffe@ions foporeufes contre ‘les maux de tête invé- 
 térés; les fuxions habituelles fur les yeux, qui ‘ont 
réfifté à tous les autres fecours. On applique aufii 
les ventoufes fur la région des reins, dans le lum_ 
bago ; ou-douleurs rhümatifantes de cette partie; &c, 
: Les Anglois venñtoufent fans feu, Au-lieu de raréfier 
Vair enfermé dans la ventoufe par lemoyen de [a cha 
leur, on.le fait en poinpant avec une féringue appli 
: quée exprès: La tumeur fé forme comme dans lappli- 
cation-dela ventoufe échauffée, Voici la faifon de: ce 
. phénomene. Lair enfermé dans la ventoufé étant ra 
réfié ; la partie fe trouve déchargée d’une grañde pare 
tie de J’air qui la prefoit , & de celui qui preffé tour: 
le: reffe :du corps ; en conféquence de quoi le fang & 
les humeurs dilatent lés vaiffeaux, & forment une tu 
meur vers'la partie ventoufée 3: où il ya moins de ré= 

; fiftance quepar-tout ailleurs." 

:Les anciens appliquoient des ventoufes aux ds 
| pour arrêter.les regles, & aux cuiffes pouûr les: brovo_ 
_ quer# fur le nombril pour la: colique ; fur fa tête pour 

relever’ la:luette, &c ils’croyoient auffi que Pappli- 
. cation: d’une ventoufe für‘le nombril étoir Es AbEe ‘de 
retenir Venfant dans la matrice, & de rétarder un àc- 
couchement ie auroit menacé vs prématuré, . &Ca 
Y: L. LV de añr) rèrçt 
D ERGR: C Alert ton DE s EAN Opéra” pa r 
Jaquelle on retranche le membre viril attaqué de fphaz 
gele ou de cancer. L'amputation de la verge » & la 
cure qué cette opératiôn exige, n’ont pas été ju{qu’ ict 
. confidétées fous le point: de vue le pluS fimple ; l’art à 
des progrès à a atrendre des réflexions que la combinai: 


| fon desplufieurs faits peut fuggérer, Scultet, ‘ qui avoig ‘ 
Tome IL, | D da 


s 
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connu à Padoue un homme à qui l’on avoit coupé Îé* 
membre viril avec fuccès, fit cette opération en 163$ » 
d'un bourgeois de la ville d'Ulm, à l'occafion de la: 
angrene dont cette partie étoit attaquée, IL coupa 
1. le vif avec un biftouri ,. arrêta lPhémorrhagie avec: 
le fer ardent, & mit une canule dans le canal -de Pu-i 
retre pendant la cure, qui a été heureufe & de peu de: 
durée.. La chirurgie de nos jours, devenue plus douce 
dans ces moyens , rejettera d’abord l’ufage du feu dans: 
ce cas, à moins que la mortification n'ait fait des- 
progrès au-delà de la partie qu’on peut amputér 3 
maisalors ce ne fera pas dans la crainte de l’hémorrha- 
gie qu’on employeroit ce moyen, mais dans l’inten- 
tion de brûler des chairs gangreneufes & empêcher le 
progrès de la pourriture. : 8°} 


Dre 
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1743 à l’hôpital de Florence ,. dans un cas où la né. 
ceffiré de l’amputation n’éroit pas trop prouvée: quoi 
qu'il en foit , on fe dérermina à lier la partie fur une 
canule d’argent; les douleurs furent fort vives ; la 

partie ne tomba que le neuvieme jour; le malade fut 


\ 
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» parfaitement guérit le vingt-troifieme : on mit dans 


l'extrémité de Vuretre un petit bourdonnet un peu 
-dur ; de figure conique. Ruyfch fupprima la fonde 
-deux jours après la chûre des chairs gangrenées ; elle 
-étoit abfolument nécefläire dans l’ufage de la ligaturé, 


par laquelle on a étranglé la partie pendant cinq jours ; 


on s’en eft paflé dans tout le refte de la cure. Sculter 


| -s’en eft fervi. J’ai employé cette canule pendant les 
premiers jours du traitement d’un homme qui s’étoit 


-mutilé dans un délire mélancolique , le bleffé foible & 
tranquille , n’en étoit point incommodé, mais lorfque 


‘#es - forces furent un peu rétablies , le jer de Purine 


chafloit la canule : je l'ai fupprimé le huitieme jour ; 
le malade levoit l’appareil quand il vouloit uriner , êt 
3l n’y a eu aucun inconvénient decette part. Fabrice 


-d’'Aquapendente recommande d'engager un petit tuyau 
de plomb dans le conduit de l’urine après l’amputation 


de Îa. verge. J'ai reconnu que cette précaution étroit 


- Superflue ; c’eft feulement dans les derniers jours de lz 
“Cure, qu'il eft à-propos de mettre une petire bougie 


dans lorifice, pour qu’il ne fe fronce pas : l'urine en 


-feroit dardée plus loin ; mais par un jet plus fin, & 


‘il y a de l'inconvénient à une trop grande diminution 


du diametre du canal à fon extrémité. A l'égard du 


tuyau d'ivoire que Ruyfch a confeillé à fon malade 


‘après la guérifon ; il eft de l'invention d’Ambroife 
: Paré , qui en donne la figure & la defcription au chap. 


IX de fon trente-troifieme livre. J'ai vu faire à l’hô- 


| «pital militaire de Metz, l’amputation dé la verge 


-près du ventre, par mon pere, il y a plus de vingt- 


cinq ans, à un tambour du régiment de Lyonnois ; 


[ 


on lui fit faire une canule de cuivre, femblable à celle 


| ‘que Paré recommande , c’étoit un aqueduc dont il fe 


ervoit pour piffer dans les rues: Paré ne la propofe 


même que pour cette circonftance , en difant que ceux 


qui ont entiérement perdu la verge jufqu’au ventre, 
‘font en peine lorfqu’ils veulent uriñer, & font con. 


traints de s’accroupir comme les femmes. Cette né. 
-ceflité n’eft pas démontrée, le canal de l’urerere n’a 
point-d’aûion pour chaffer l'urine. L’amputation de la 
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verge ;.ne ttranche, aucune. des parties qui fervent 4 
Vexpulfon du liquide:..1e.. malade que ‘J'ai guéri pifles 
en jet à'une affez grande diftançce du COrps 3: al eftfeu- 
lement obligé d’effuyer les dernieres goutes,: incon- 
vénient dont l’ufage de la canule ne le difpenferoit pas. 
1 VERRUE, par.de vulgaire poireau. ; en latin vers 
TUCa. à 
..… Les verrues font de petites | excroiffances ou ins ! 
cules brunâtres qui viennent fur plufieurs parties du 
corps, mais plus ordinairement fur le vifage &. fur 
les mains. ” | 
Elles varient pour la forme. & pour la groffèur. Les 
unes font groffes & plates » d’autres menues , d’au- | 
tres, reflemblant à une poire pendante par la queue. On 
ne les extirpe pas pour,la douleur ou.le danger ; mais | 
pour la difformité qu’elles. caufent , fur-tout lorf- ! 
.qu’elles. font placées fur.des endroits vifibles , comme : 
le,vifage, le col, ou les mains des femmes belles 
d’ailleurs. bi ou cite une. infinité de remedes , | 
les uns fympathiques autres purement fuperftitieux 
&.frivoles, dont on vante l'efficacité ; il n’y a-rien 
de plus für ni deplus prompt que la main: du. chi- 
rurgien. Voici les principales méthodes qu’il emploie. 
. Celle qui mérite le premier: rang eft la ligature. On 
la pratique pour les verrues qui {ont menues du côté | 
de la racine , : & en quelques manieres pendantes. On 
pafle. autour .de Ja verrue un crin de cheval, ou un. 
fil de foie ou de: chanvre qu’on ferre bien LE. La 
verrue privée par ce rétrecifflement de fes vaifleaux., 
des fucs . qui la nourrifloient » fe deffeche & tombe. 
Unautre moyen. eft d'employer, un. inftrument..de 
chirurgie, embraffant la verrue avec un crochet ou une 
pince, .& de la féparer enfuite: bien adroitement avec 
des cifeaux ; on applique après cela pendant quelques 
jours la pierre : infernale ; ou. quelques autres remedes 
corrofifs ; afin que s’il reffort une portion de la-racine > 
qui pût poufer. un nouveau tubercule,, elle fe trouve 
détruite. 
Si les, verrues font d’une groffeur RE , il 
faut avoir recours: aux Corrofifs ;. & afin que: ces ire 
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imedes puiffent bientôt confumer la partie faillante , 
.on commence par couper la fommité dure du tubercule 
“avec un rafoir , ou une paire de bons cifeaux; cela 
“fait, on applique de temps en temps fur la plaie de 
huile «de tartre par défaillance , ou quelque efprit 
acide ,;: dont 'le plus doux eft lefprit de fel., Si lonne 
réuffit pas , on{ubftituera des remedes plus forts, par 
. exemple, de l’efprit ou de Phuile de vitriol , de l’eau 
“forte ou du beurre d’antimoine. L. 
Pour .les verrues tendres & mollettes, on vient 
quelquefois à bout de les emporter fimplement, en les 
frottant fouvent avec le fuc jaune de la PAS cheb 
-doine.ou le lair d’éfule. 
Mais il faut apporter bien de la précaution dans Pu- 
. fage des eofrofifs autour des paupieres ou des yeux , 
de crainte qu’il n’en entre dans l’œil , & que la vue 
n’en foit éteinte, Il faut aufli avoir attention que les 
«parties adjacentes: au tubercule ne foient point en- 
_dommagées par le corrolif. Pour cet effet > il con- 
vient d’environner la verrue d'un anneau ciré ou d’une 
emplâtre perforée dont la verrue forte ; au moyen de 
“quoi.-on la pourra cautérifer, fans rifque pour les par- 
ties Circonvoifines. On peut appliquer le corrofif plu- 
news fois par jour. On détruira par la même méthode 
les autres tubercules,, & toutes les diormirés cuta- 
néés .de même efpece. si 
La quatrieme façon d’extirper les verrues ef d'y ap- 
peliaue: un-fer rouge de la largeur du tubercule, de ma- 
niere. qu'il pénetre jufqu'au fond de laracine. Il eft 
sv£ai qu’il n’y apoint de méthode plus violente; mais il 
faut avouer auf, que fi la douleur eft aigue , c’eft 
: Vaffaire, d’un moment. On applique fur l'endroit cau- 
térifé du bañlicon ou del’onguent digeftif, & par 
…deflus une:emplâtre réfrigérarive > Comme ; parexem- 
_ple, l’emplôtre de frai de grenouille. On ne fauroit 
.æxprimer combien cette méthode eft efficace en ce que 
«ces excroifflances détruites ne reviennent jamais. 
» Î y a une cinquieme méthode qui eft feulement 
-particuliere aux:empyriques, c’eft de frotter d’abord 
& d’échauffer le tubercule avec quelque onguent. émol- 
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lient, puis de l’arracher & de l'emporter de vive forts 
‘avec le pouce & l’index., Mais outre que cette mé 
thode eft fort douloureufe, elle eft fort fouvent inutile, 
la verrue repouflant ordinairement de fa racine qui n’a 
pas été exactement arrachée. 

Enfin nous ne devons pas manquer d’obferver qu’il 
fe voit quelquefois, fur-tout au vifäge, aux levres. 
& près des yeux une efpece de verrues livides ou bleuä- 
tres , qui femblent tendre à un carcinome ou à un 
‘cancer; il faut laiffer ces fortes de verrues telles qu’elles 
fout, plurôr que d'en tenter l’extirpation ; car dès 
qu’elles ont été irritées par la main du chirurgien: ” 
elles dégénerent en carcinome , & font enfin périr ke. 
patient d’une maniere déplorable. Heifler. [ D.J.] 

VERRUE DES PAUPIERES. Maladie des paupieres,. 
Voici ce quen dit Maitrejan , le meilleur auteur à: 
confulter. 

On fait que les verrues font des prolongations des. 
fibres nerveufes , & des vaifleaux qui rampent fous Pé.. 
piderme ; ces Po ES forment de petites ex- 
croiffances ou de petites tumeurs qui s’élevent au- deffus 
de Ia peau, & qui attaquent les paupieres , comme 
beaucoup d’autres parties du corps. Elles naïflent ous 
‘fur leur fuperficie extérieure ou fur lintérieure ; ouw 
fur leur bord ; de-là les différentes efpeces de verrues\ 
des vaupietes , fur lefquelles nous aHons entrer fre. 
quelque détail. “ 

La verrue Si paupieres qui a la bafe ou racine (grêle | 
“ou longue, & une tête plus large & de médiocre gran-, 
deur ; née par les Grecs acrochordon , vient-plus 
fouvent fur la fuperfcie extérieure ou au bord des. 
paupieres. C’eft la premiere efpece de verrue pendante, 
nommée par les Latins verruca penfilis. 

Celle qui eft appellée thymace (thymus) à à caufe 
qu’elle reffemble en figure & en couleur à Ja tête du. 
vrai thym blanc de Candie ou verrue poracée , pour fa. 
reffemblance à la tête d’un porreau, feconde efpece | 
de verrue pendante , eft une petite éminence charnue… 
pareillement étroite k mais plus courte par le bas &, 
argle par le haut, âäpre,. inégale ou: crevaflée par. à 
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deflüs, de couleur blanchâtre ou rougeârre, & fans dou- 


Jeur quand elle eft bénigne ; quand elle eft maligne, 


cette éminence eft plus grande, plus dure , plus âpre 
de couleur livide, fanieufe , douleureufe , lorfqu’on 
Ja touche ou qu'on y applique des remedes. Elle fe 
forme plutôt en la partie inférieure des paupieres , &c 
quelquefois aufi en l’extérieure. Quand cette verrue 
eft petite, elle retient le nom de thymace ; & quand 
elle eft fort grande, on l’appelle un fic ; ficus en la-, 
tin; à caufe de fa refflemblance à une fipues 4100 à 
_ Celle qui a la bafe large, nommée par les Latins 
vérruca feffilis , qu’on peut appeller fourmilliere | & 
du latin formica ; parce que par le grand froid elle caufe 
des douleurs qui imitent le picotement des fourmis .. 
eft une éminence de la peau peu élevée , ayant la bafe. 
large & qui diminue vers le haut; certe verrue eft cal. 
leute ; quelquefois noire, & le plus fouvent rougeâtre 
ou blanchâtre ; elle a plufieurs petites éminences fem- 
blables aux grains d'une mûre , d’ou vient qu’on Pap- 
pelle auñfi meurale , ou morale : elle vient affez ordi. 
Hairement à la partie intérieure des paupieres. Voilà les 
trois efpeces de verrues qui arrivent le plus communé. 
mént dans ces parties. Je n’ai rapporté leurs différens 
noms, qu’afn qu’on les puifle connoître dans les au 
feurs. HE 

. Les verrues extérieures font plus feches, plus fer. 
mes ; moins fujettes à faigner , quoique crevaflées , 
& fouvent elles font prefque de la couleur de la pean ,: 
Particuliérement quand elles ne font pas chancreufes 5 
quand elles attaquent la fuperficie intérieure des pau- 
Pieres ; elles font humides, mollafles > fujettes à 
figner au moindre attouchement ; quelquefois puru. 
JenteS ;. à caufe qu’elles s’échauffent & s’ulcerent aifé. 
ment par lhumidiré du lien &:le frottement fréquent 
des paupieres ; leur groffeur le plus fouvent n’excede. 
pas celle d’unpois, & leur couleur eft ordinairement, 
d’un rouge blanchätre. KS' | | 

+ Les verrues pendantes ont des vaiffeaux à leur bafe 
qui les abreuvent »s & qui font ficonfidérables, eu 
fgard à leur peu de volume , que lorfqu’on les extirpe, 
{r 
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ilen fort du fang affez abondamment, Quelquefois eflesi 


* 


tombent , fe diflipent .& fe guériffent d’elles:mêmes 5) | 


particuliérement celles -qui vienneht en lat partie intés} | 
rieure des paupieres , & qui renaiffent affez fouvent 3) | 


quelquefois même les unes & les autres;s’énflamiment sh 


s’abfcedent ou s’ulcerent; & quelquefois aufli, après 
être tombées , abfcédées ‘ou ulcérées ; leur racine ref 
tante groffit infenfiblement , & fe couvertit en une” 
tumeur skirreufe. j uhivre NOIRS" AUS 
La premiere efpece, quand on l’extirpe nelaifle au, 
cine racine, & par conféquent ne revient point 3. 
mais la feconde efpece , à caufe d’une. petite racine), 
ronde & quelquefois filamenteufe qui refte enfoncée” 
dans la chair ,eft fujerte à germer de nouveau , à 
moins qu’on ne confomme cette petite racine. w' 
_ Les verrues.à bafe large rarement guériffent ; fon! 
| me! les panfe , & même {ouvent on ne les pent'couper! 
fans qu’il y refte un ulcere , dont les fuites feroient! 
fâcheufes ; c’eft pourquoi on ne coupe que celles dont 
la bafe n’a pas plus d’étendue que le corps. AUIE " 
: Les verrues malignes & chancrenfes ne guériffent! 
point par les remedes , & ileft très-raré qu’elles gué2 
riflent par l'opération quand leurs racines font groffest 
& dures, qu’elles rampent en plufieurs endroits de. 
la paupiere, à moins qu’on n'emporte la piece quik 
les contient , encore cette opération eft fort fufpeéte. 
. On diffipe ; on emporte les verrues des paupières pari 
les remedes: ou-par l'opération. Les remedes ne cori= 
viennent qu'aux verrues de leur fuperficie extérieure 31 
Pœil ne pouvant fouffrir de tels rémedes , fi on vouloits 
s'en fervir pour les verrues intérieures; ‘&: l'opéra 
tion convient également aux extérieures r&: aux intésr 
ritirest 110102 28 NAT p sh ÈS 
: es remedes difipent ’& emportent les verries en 
defféchant * & ’abforbant l'humeur: qui les nourrit; ce’ 
qui fair qu’elles s’atrophient enfuite, ‘à s’évanouifst 
fent ; de cesremedes, les uns agiffent fi lentement Fo 
qu’à peine s’apperçoir-on de leurs effets ;. les remedes. 
Jenrs font le fuc laiteux de piffenlit, le fucdechicoréek 
vertucaire; de geranium robertianum ; de pourpiers 
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Me millefeuille , &c. mais les autres remedes agiflent : 


“plus puiffamment , comme le fuc de racines de grande 


\chélidoine , la poudre de fabine, &c. Il faut préférer 


- ces derniers, & pour s’en fervir, on doit incorporer 


Ja poudre de fabine avec un peu de miel, pour en 
\oindre les verrues trois ou quatre fois par jour, ou les 
. oindre de même du fuc de chélidoine jufqu’à ce qu’elles 
difparoiffent. Mais on les détruit plus promprement 
_ par les remedes cauftiques , je veux dire, en les rou- 
chant légérement-avec l’eau-forte, lefprit de vitriol 
Peau de fublimé , ou bien on peut employer la liqueur 
fuivante. ; 
Prenez du verdet, de l’alun & du fel commun ;' 
une dragme de chacun , du vitriol romain & du fu- 
‘blimé corrofif, de chacun une demi-dragme. ; pilez 
ces chofes, & les faites bouillir dans quatre onces 


d’eau de pluie; filtrez la liqueur, & 1a confervez 


dans une phiole pour vous en fervir éomme deflus = 
prenez bien garde qu’il n’entre d’aucun de ces remedes 
dans l’œil. : | 4 
L'opération qui eft le plus für moyen & le plus 


prompt pour emporter les verrues confidérables des 
paupieres, foit extérieures ou intérieures , fe faiterr 


* deux manieres , ou en les liant-ou en les coupant. La 


. ligature convient aux deux efpeces de verrues pen 


dantes, quand elles font en dehors des paupieres 


> ou à leurs extrémités : on les lie d’un nœud de chirur. 


gien le plus près de la peau qu’on peut , avec un fil de 
foie ou de lin; ce nœud fe fait en paffant deux fois 


. l'extrémité du-fil par l’anneau qu’on forme d’abord , & 


par ce moyen on le ferre quand on veut , de jour 


. autre , jufqu’à ce que la verrue foit tombée. S’il refte | 


quelque petite racine , on la confomme en la touchant 


- avec quelques-unes des eaux cauftiques fufdites , pour : 


empêcher qu’elle ne repullule ; enfuite on deffeche 
lPulcere reftant ou avec l’onguent de tutie, ou avec 
quelque collyre defficatif. Re A 
+ La ligature ne fe pratique point pour lesintérieuress 


- parce que le fil feroit un corps étranger qui incommo- 


deroit trop l'œil ; ainfi onles coupe. Pour le faire , 
Tome II, : Eee 


f 5 . 

4o2 : Welfie (Hermtede). 

. on prend avec le pouce & le doigt indice dela main lé 
Bord de là paupiere, on la renverfe , & avec des ci 
feaux qu’on tient de l’autre main, on coupe les ver. 
rues tout près de la peau, foit qu’elles foient à bafe 

large ou à bafe étroite ; on laiffe enfuite abaifler la 

paupiere, & le fang s'arrête prefque toujours delui- 

même ; s’il tardoit à s’arrêter , on féroit couler dans 

l'œil quelques gouttes d’un collyre fait avec quinze 

grains de vitriol blanc , & un fcrupule de bol de levant 

lavé, diffous dans deux onces d’eau deplantain, ren- 

due fort mucilagineufe par l’infufion de la gomme ara- 
bique ou tragacanth. On deffeche enfin l’ulcere avec un. 
collyre deflicarif.: 


On coupe aufli les verrues extérieures des paupieres 
& celles qui pendent à leurs bords de la même ma- 
niere que les intérieures; & pour le faire plus fûre- 
ment ;, on étend avec deux doigts la paupiere & on 
les tranche avec la pointe des cifeaux; file fang ne: 
s'arrête pas , on fe fert d’une poudre faite avec une 
partie de vitriol romain calciné, deux parties de gomme. 
arabique ; & trois parties de bol de levant ; on en met 
un peu fur un plumaffeau qu’on applique fur la plaie, 
&-que l’on contient avec les doigts jufqu’à ce que le 
fang foit arrêté. On applique enfuite deflus une petite. 
emplâtre de diapalme, une comprefle, & le bandage 
ordinairequi finiflentila cure. LD. Fes nt 

VESSIE ( HERNIE DE }. Cet accident eft aflez'rare 
pour que M. Wery ait cru qu’il ne pouvoit être qu’un 
vice de conformation ; en effet, la raifon qui l’a frappé 
eft très-propre à frapper tout le monde. La vefie pleine 
d'urine eft trop groffe pour pañler par les anneaux par 
où un inteftin pañle; fa.figure ne le permet point, & 
elle eft trop fortement attachée de tous côtés pour pou. 
voir, tomber accidentellement dans le fcrotim; ce. 
peñdant les habiles chirurgiens. penfent aujourd’hui. 
que.la hernie de veflie peut, auffi-bien que celle d’in- 
teftin ou d’épiploon , avoir des caufes accidentelles , 
favoir là fuppreffion d’urine, & les groffeffes. Voici les 
preuves qu’en donne M. Petit dans les mémoires de l’aa 

_cadémie des fciences.,. année. 1717. ie) ki 


ne 


hit) ‘68 


Ce neftpas, ditil, dans letemps où la fuppref- ’ 


fion d'urine dilate exceflivement la veffie qu’elle peut 
"pañler par les anneaux , elle y eft certainement moins 
“difpofée que jamais ; mais c’eft dans ce temps-là qu’elle 
. prend'des difpofitions à y pañler lorfquelle fe fera vui- 


\ 


dée. Elle eft élargie & applatie par la fuppreflion, ce 


que montre l’ouverture de ceux qui font morts de cette 
“maladie. De plus , la vieilleffe feule on la foibleffe de 
\ conftitution fufifent pour donner cette figure à la 
_veflie. Dans la fuppreflion, les malades fentent qu’elle 


eft pouflée avec force contre les anneaux par les muf- 


cles du bas:ventre & dela poitrine. Quand on urine 


| dans l’état naturel , la veffie rapproche fes parois du 
côté de fon col par la contraë@tion de fes fibres'char.. 


7 


nues ; mais dans l’état contre-nature, les fibres qui 


( 
veflie de cette maniere, ni détruire la figure qu’elle a 
 prife, ou l’effet de l’impulfon qu’elle a reçue vers les 

* anneaux. D'ailleurs les anneaux font affoiblis par la . 
grande dilatation que la fuppreflion d’urine a caufée 


ont perdu leur reffort ne peuvent plus replacer la 


à toute cette région, & par conféquent ils font moins 
en état. de s’oppofer à la veffie qui tend à y entrer. 
Tous ces accidens fouvent renouvellés peuvent pro- 


) duire la hernie dontil s’agit. 


La portion de la veflie engagée dans les anneaux, 
qui forme la hernie , eft toujours néceflairement 


* au-deffus de la portion qui refte à-peu-près en fa place 


f 


» naturelle, & les deux communiquent enfemble. Sila 


communication eft libre, toute la tumeur fe vuide 
quand le malade urine , & elle fe vuide fans bruit , 
parce qu’il n’y a point d’air dans la veflie, commeil y en 


 a‘dans les inteftins. Si la communication n’eft pas libre, 


c’eft-àdire s’il ya étranglement, le malade n’a qu’à 


* preflér fa tumeur avec la main, toute lPurine contenue” 
‘dans Ja portion fupérieure de la veffie fe vuide dans” 


CADRE 


l'inférieure, & toute la tumeur difparoît , ce qui eft 

un figne certain de cette forte de hernie. 

+ Elle eft donc caraétérifée par les difficultés d’uri- 

ner; on rend alors par l’uretre une partie de l’urine, 

&un moment après il en fort autant ; | prend dif 
| ce à 
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férentes fituations pour s’en délivrer , & l’on eft fout. 
vent obligé de preffer la tumeur & Ue la relever en" 
haut, afin d’uriner plus commodément. | 

Toutes ces différentes manieres de fe foulager du. 
poids de l'urine ne viennent que par l’étranglement 

. de la veflie , qui la partage comme en deux : tout auffi. * 

aôt que la premiere s’eft vuidée, il faut changer de fi- 
tuation, ou prefler la. feconde tumeur, pour faciliter : 
l’écoulement de l’urine qu’elle contient, & l’engager à. 
ortir par luretre. | 

Dans la hernie d’inteftin où il y a étranglement, la 
caufe du retour des matieres contenues dans les intef- 
ins vers l’eftomac , & par conféquent du vomifie. 
ment ,- eft fort évidente. Dans la hernie de veflie avec 
étranglement , le vomifflement eft rare, foible, & 
ne vient que tard, M. Petit a remarqué qu’il eft.fuivi 
du hoquet, au-lieu que dans l’autre hernie il en eft 
précédé. 

La fluêtuation & la tranfparence doivent être des 
Tignes communs à la hernie de veflie, & à l'hydrocele, 
puifque de part & d'autre, c’eft de l’eau renfermée 
dans un fac membraneux. 

Les groffeffes fréquentes peuvent auffi être une caufe 
de la hernie de veflie. On fait que dans les derniers 
mois Penfant appuye fa tête contre Le fond de la vefhe, 
qui ne pouvant plus, lorfqw’elle fe remplit d’urine, 
s'élever du côté de l’ombilic, eft obligée de s’étendre 
à droit & à gauche , & de former deux efpeces de 
cornes difpofées à s’introduire dans les anneaux , 
d’autant plus facilement qu’ils font affoiblis par l’exten- 
fion violente que fouffrent toutes les parties du bas- 
ventre : les faits qui fondent cette idée font vérifiés | 
par les cadavres de femmes qui font mortes avan. 

_cées dans leur groffeffe ou peu detemps après l’ac- 
couchement. | 

La hernie de veflie peut être compliquée avec celle 
dinteftin ou d’épiploon, & ileft même aflez naturel « 
que la premiere, quand elle eft forte, produife la fe- 
conde ; car alors la veffie, engagée fort avant dans un | 
anneau, tire après elle Ja portion de la tunique in 
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 teïne du péritoine qui la couvre par derriere, & cette 
_ portion forme un cul-de-fac où l’inteftin & l’épiploon 


He « 


peuvent enfuite s’engager facilement, MURS 
En voilà affez pour faire appercevoir à ceux qui y 


. feront réflexion & {ur-tout aux anatomiftes, tout ce 


qui appartient à la hernie de veflie, foit fimple foit, 
compliquée, & même pour leur donner lieu d’imaginer 
les précautions & les attentions que demandera l’opé- 
ration chirurgicale. M. Petit a pouflé tout cela dans 
les plus grands détails qu’il n°’eft pas poffible de fuivre 
ici. Hiff. de l'acad. royal, des fciences, an. 1711. [ D.J.7 

VESStE ( Plaies de la ). Quoique Hippocrate ait re- 
gardé les-plaies de la veffie comme mortelles, & qu’il 
ait dit, trait, de morb, L. I, €. III, qu’elles ne pou- 
voient point fe refermer, nous fommes aujourd’hui 


convaincus que la veflie que l’on incife dans Popération 


de la pierre fe referme & fe guérit. 
Nous favons auffi qu’elle peut être percée par une 
balle d’arme-ä-feu, fans que le malade périfie. Si par 


. bonheur dans ce moment, la veffie fe trouve pleine 
. d'urine, la guérifon eft encore plus heureufe. On a vu 


des perfonnes heureufement rétablies chez qui la balle 
& autres corps étrangers étoientreftés dans la veflie, 
ce qui eft prefque une preuve qu’elle étoit alors pleine 
d'urine. Dans ce cas, après avoir fait à la plaie ex. 
térieure ce qui y convient , M. Ledran penfe qu’il n’eft 
pas hors de propos de mettre un algali par l’uretre, 
afin que l’urine s’écoule fans cefle; car fi la veffie fe 
remplit, cela écartera fes parois & les levres de la 
plaie ; alors l'urine pourra s’infiltrer dans le tiffu cel- 
lulaire qui l'entoure , ce qui peut y caufer des abfcès 
& autres accidens ; au-lieu que l’état fain de ce tiflu 
cellulaire, eft ce qui contribue le plus à faire la réunion 
de la veffie. PET 

. De tous les malades à qui il étoit refté des corps 
“étrangers dans la veflie , les uns les ont rendus par 
l’uretre avec l’urine avant qu'ils fe fufflent incruftés de 
gravier, & les autres ont eu la pierre qu’il a fallu dans : 
da fuite extraire par l'opération ordinaire. Alors on 
a IrOuvé que ces corps étrangers, comme balles , mor 
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ceaux d’étoffe, &c. faifoient le noyau de Ja pierrei t 
Mais quoique les plaies de la veflie, & même celles 


du fond de cet organe ne foient pas ab{olument mor 
telles , les obfervations heureufes fur ce fujet font 
néanmoins fort rares , & cette confidération nous en 
gage d’en citer deux exemples rapportés dans l’hifloire 
de académie des fciences , année 1724; Vun de ces 
faits a été envoyé de Suiffe avec des atreftations, 

Un maçon de Laufanne , âgé de 2$ ans , reçuten 
1724 un coup de fufil dans le bas-ventre ; la balle, 
qui pefoit une once , entra dans (la partie gauche de 
Vabdomen, à un pouce de l’os pubis & à deux doigts 
de la ligne blanche , perçant le bas du mufcle droit, 


l’artere épigaftrique, le fond de la veffe , & de l'os 


facrum dans leurs parties latérales gauches, & elle 
ortit à trois doigts à côté & au-deffus de Panus. Les 
tuniques des vaiffeaux fpermatiques du côté gauche fu" 
renthleffées, ce qui attira une inflammation au tefti. 
cule gauche & au {crotum. Le déchirement de la veffie 
ut confidérable , puifque l’urine ne coula plus que! 


par les plaies. Il n’y eut cependant aucuninteftin d’of. 


fenfé, ni aucun gros nerf; mais: le malade eut de 
grandes hémorrhagies pendant quelques jours , vomif. 
femens , diarrhées, infomnies, délire, fievre conti- 
nue ; en un mot, tant de fâcheux fymptomes qu’on 
craignoit à chaque inftant pour fa vie. Onfit des re- 
medes internes & externes, & en particulier des in- 
Jeétions dans la veflie ; ces injeftions procurerent la 
diffolution d’un fang coagulé , qui s’oppofoit à la for- 
tie naturelle de Purine ; enfin le malade fe rétablit au 
bout de fept femaines. R ja 

La feconde obfervation heureufe d’une guérifon de 
plaie de la veflie , eft de M. Morand. Un foldat des in- 
valides ayant reçuun coup de fufil à l’'hypogaftre, qui 
perçoit le fond de la veffe, y porta long-temps la 
balle perdue; après la guérifon parfaite de fa plaie 


il. vint à être incommodé d’une grande difficulté d’uri-. 


ner, on le fonda , & on lui trouva la pierre, Il fut: 
. taillé au grand appareil ; & on lui tiraune aflez groffe 
pierre ,, qui avoit pour noyau la balle entrée par la 


V 
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Virulent, Ulcération, Ulcere. 407 
) plaie du fond de la veffie, & autour de laquelle s’é- 
 roient incruftées les matieres fournies par les urines. 
… Le malade néanmoins guérit très-bien. 11 a donc eu 
. deux cicatrices à la veffie , une à fon fond par le coup 
» de feu, l’autre à fon col par l’opération de la taille, 
 & les deux plaies par conféquent fe font également 
- bien fermées. C’eft fur de femblables obfervations que 
Von à entrepris de faire l’opération de la pierre au 
} haut appareil , différent du grand appareil, comme 
… favent les gens du métier. [ D. J. | 
VIRULENT, Ce qui eft infeêté de virus ; ce qui eft 
d’une qualiténifible, maligne & contagieufe. La fup- 
puration des ulceres cancéreux eft une fanie virulente, 
Voyez CANcEr, &c. CAR US 
_… ULCÉRATION. C’eft une petite ouverture > OU un 
trou dans la peau, caufée par un ulcere, Voyez ULCERE. 
: Les remedes cauftiques produifent quelquefois des 
ulcérations à la peau. Voyez Causriques. L'arfenie 
ulcere toujours les parties auxquelles il s’attache. Un. 
… flux de bouche ulcere la langue & le palais. Voyez Ar: 
SENIC & SALIVATION. : | Aie 
ULCERE. C’eft une folution de continuité , ou une 
perte de fubftance dans les parties molles du COrps ; 
‘avec écoulement de pus provenant d’une caufe interne , 
ou d’une plaie qui n’a pas été réunie. 
* Galien définit l’ulcere une érofion invétérée des par- 
ties molles du corps, en conféquence de quoi elles ren. 
… dent, au-lieu de fäng, une efpece de pus , ou defanie, 
ce qui empêche. la confolidation. Va 
Ltmuller définit Vulcere une folution de continuité 
_ provenant de quelque acidité corrofive , qui ronge les 
. partiés, ‘& convertit la nourriture propre du corps en 
une matiere fanieufe. Lorfqu’il arrive une pareille folu- 
tion de continuité dans une partie offeufe, elle fe 
. nomme carie, Voyez CARIE. | 
…  Galien pour l’ordinaire emploie indifféremment les 
. noms d’ulcere & de plaie ; mais les Arabes & les mo- 
… dernes après eux, y mettent une diftinétion. Voyez 
PLATE RL 
_ Ona exclu-du nombre des plaies toutes les divifions 
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despartiés molles ; qui ont pour caufe le mouvement. 


infenfible des pere renfermées dans le corps même 5. 
où qui font occafionées par l’application extérieure de 


-quelques fubftances corrofives ; & on leur a donné le 


nom d’ulceres. Toutes les plaies dont les bords en- 

flammés viennent à fuppurer » dégénerent en ulcere. 
On croit communément que les ulceres fpontanés 

- viennent d’une acrimonie , .ou d’une difpofition cor: 


rofive des humeurs du corps, foit qu’elle foit pro. 
duite par des poifons , par un levain vérolique, ou 


par d’autres caufes, - 

Les ulceres fe divifent en fimples & en compliqués. Il 
_ fe divifent encore par rapport aux circonftances qui les 
accompagnent ; en puirides ou fordides , dont la 
chair d’alentour eft corrompue & fétide ; en venimeux, 
- dont. la matiere étant épaifle ne flue pas, mais engen+ 
dre des vers, &c. en virulens , qui au-lieu de pus ou 
de fanie , rendent un pus de mauvaife qualité sr BC 

: Onles diftingue encore par rapport à leur figure en 


’ finueux, fifluleux , variqueux , carieux, Ce Voyez 


SINUS ; FISTULE, VARICES , CARIE. 
Lorfqu’il furvient un ulcere dans un bon tempé= 
fament , & qu’il eft aifé à guérir , on le nomme /fimple. 
Loriqu’ il eft accompagné d’autres fymptomes , 


comme d’une cacochymie qui retarde beaucoup ; où 


empêche la guérifon, on le nomme ulcere compliqué. 
Un ulcere fimple n’eit accompagné que d’érofion, 


mais les ulceres compliqués qui furviennent à des per. 


fonnes fujettes au fcorbut , à l'hydropifie aux écrouel.. 


les, peuvent être accompagnés de douleurs; de fievre >. 


de convulfions , d'un flux abondant de matiere , qui: 
amaigrit le malade, d’inflammation & d’enflure de. 


Ja partie, de callofité des bords de l'ulcère ; de carie: 


des os, &C: s 
ULCERE putride ou fordide, ef SH dont les. 
bords font enduits d’une humeur vifqueufe & tenace, 


& qui eft aufi accompagné de chaleur, de douleurs 


d’inflammation , & d’une grande abondance d’humeurs 


qui-fe jettent fur la partie. Avec le temps l’ulcere des 


vient plus fordide ; change de couleur & fe corrompt ; 
h la 


we 
_ Ulcerè, | 40$.. 
fa-matiére devient fétide, & quelquefois Îa partie fe 
 gangrene. Les fievres putrides donnent fouvent lieu à 
\ ces fortes d’ulceres, 
 ULCERE phagédenique ; eft un ulcere rongeañt , qui 
détruit les parties voifines tout-à-l’entour ; tandis que 
fes bords démeurent tuméfés. Lorfque cet ulcere ronge 
profondément , & fe répand beaucoup, fans être ac 
compagné d’enflure , tais fe pourrit ; & devient fale 
& féride ; on l’appelle nomta. Ces deux fortes d'ul. | 
ceres phagédeniques , à caufe de la dificulté qu'ils 
ont à {e confolider ; fe nomment aufli dyfepulota. Voyez 
PHAGEDÆNA. Hi 
_. ULCERES variqueux , font accompagnés de la dilaz 
tation de quelques veines. Woyez Warice. Ils font 
douloureux ; enflarnmés & turnéfent la partie qu’ils oc: 
cupent : quand ils font nouveaux, & qu’ils font oc= 
. cafionés par l’ufage des corrofifs, ou proviennent de 
La rupture d’une varice, ils font fouvent accompagnés 
_d’hémorrhagie: | 
Les veines voifines de l’ulcere font alors diften= 
dues contre-nature-; & on peut quelquefois les fen 
tir entrelacées enfemble en façon de réfeau autour de 
la partie. ca \ te 2197 
Ces fortes d’ulceres furvieninent communément aux 
jambes des artifans obligés par leur état d’être debout. 
… Pour remplir l’indication des veines , il faut avoir 1. 
cours à un bandage qu’on doit même continuer aflez 
long-temps aptès la guérifon. Le bandage lé plus con- 
venable éftun bas étroit, qui dans ce cas eft d’une utis 
lité particuliere. On fe fert avec un grand fuccès d’un 
bas de peau de chien qu’on laïfle, afin qu’il ferre plus 
exactement, SLA an 
On peut ouvrir une varice pour faire dégorger les 
vaifleaux tuméfiés. Quand il n’ÿ à qu'une varice , 
qu’elle eft groffe & douloureufe, où peut lemporter 
en faifant la ligatute de la veine au-defltis & au-deffous 
de la poche variqueufe , comme on fait dans l’ané. 
* vryfme vrai. Ame 
: ULCERES finueux , font ceux qui de leur orifice's’é. 
-! tendent obliquement ou en ligne courbe. On peut les 
Tome II, î Ff£ 
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teconnoître au moyen de la fonde , ou d’une bougie # 
&c. ou par la quantité de matiere qu’ils rendent à Pros 
portion de leur grandeur apparente, | RE 

: Ils .vont quelquefois profondément > & ont divers) 
contours. On ne les diftingue des fiftules que parce 
qu'ils n’ont point de callolités, finon à leur orifices L 
Voyez SINus. Le Et 
ULCERES fifluleux, font des :lceres finueux & cal" 
_Îeux, & qui rendent une matiere claire »>-féreufe & 
féride. Voyez FISTULE. . | 
. ULCERES vieux , fe guériffent rarement fans le fe. 
Cours des remedes internes, qui doivent être propres « 
à abforber & à détruire le vice humoral. Tels font par. w 
_ticuliérement les fudorifiques , les déco&tions desbois, 
les antimoniaux , les préparations tirées de la viperes à 
les volatils; mais par-deflus tout les vomitifs fonvent 
réitérés. “ He 
Dans les ulceres rebelles , la falivation mercurielle | 
eff fouvent néceffaire. Les vieux ulceres font fouvent 
incurables ; à moins qu’on n’ouvre un cautere a la 
partie oppofée. | 
La guérifon en feroit même fort dangereufe fans | 
cette précaution. Car la matiere dont la nature avoit . 
coutume de fe débarrafler par ces ulceres invétérés , 1€ 
journant dans la mafle du fang , fe dépofe fur quelque 
vifcere, ou caufe une diarrhée colliquative:, on une 
fievre qui emporte le malade, | 
. Les ulceres fimples & fuperficiels fe guériflent ordis 
pairement en appliquant fur le mal un plumaffeau chargé 
de baume d’Arcæus ou de bafilicum, & par-deflus le 
>lumaffeau une emplâtre ‘de diachylon fimple , où . 
d minium, & panfant une fois le jour , ou plus ras 
remet ee hrs NI 
La fréquence despanfemens doit fe régler fur la 
quantité & fur la qualité du pus. Un ulcere dont le pus 
€ft en quantité modérée , & de qualité louable. doit 
être panfé plus rarement que,celui qui fuppure beau: 
«Coup , ou dont les matieres acrimonieufes pourraient 
en féjournant dans la cavité de Pulcere 3 OCcafioner des 
füfées & autres accidens, FLE 


DS 


Le 


(à ” 


Dour Ulcere. | 4x! 
[A S'il n’y a que l’épiderme de rongé, il fufit d’appliz 
“quer un petit onguent, comme le deflicatif rouge, 
» ou le diapompholyx, &c. que l’on étend mince fur un 
linge: y 14 VAT ‘ 
…. S'il pouffe des chairs fongueufes , on peut les ron- 
 ger avec la pierre infernale , ou avec un cérat dans le- 
quel on a mis un peu de précipité rouge ou d’alun cal- 
ciné , &ec. lorfqu’il s’agit de guérir les ulceres fim- 
ples, qui font produits par l’ouverture des tumeurs 
… ordinaires , on fait d’abord {uppurer lulcere avec les 
digeftifs. Voyez Dicesrirs. Dès que la fuppuration 
. .commence à diminuer ; & que l’on voit paroître dans 
toute l’étendue de la plaie des grains charnus , rouges 
… & vermeils, l’on ceffe entiérement l’ufage des onguens, 
de peur que la fuppuration venant à continuer , ne 
nuife au malade par la diflipation qu’elle produiroit du 
fuc nourricier ; & pour empêcher en même temps l’ex- 
 croiffance des chairs fongueufes fur les levres de Îa 
\ plaie, on fait ufage des déterfifs, parmi lefquels, 
les lotions lixivielles font les plus efficaces ; on pale 
enfuite à l’ufage des remedes deflicatifs & cicattifans. 
Voyez DÉTERSIFS & CICATRISANS. ” 
Les évacuations font abfolument néceffaires dans 
le traitement des ulceres compliqués , lorfque Pétat 
du malade permet de les employer. Si l’ulcere ef fiftu- 
leux , finueux , carcinomateux, &c. & la matiere fe. 
tide , féreufe ou fanieufe, il eft à-propos de joindre 
le calomelas aux  purgatifs , ‘ou de le donner par 
petites dofes entre les purgatifs, afin de ne pas exciter 
la falivation. a 
Outre l’ufage des purgatifs, il faut ordonner auffi 
une tifane fudorifique, fur-tout quand on foupçonne 
que Vuicere eft vénérien. Durant ce temps-là an fera 
les. panfemens convenables. | 
Lorfque lulcere ne cede pas à ce traitement, où 
-propofe ordinairement l’ufage des anti-vénériens ; ils 
ne manquent güere de procurer la guérifon, quoique 
tous les autres remedes aient été inutiles. Si le malade 
eft trop foible pour foutenir la fatigue LA ten falivation 
FAghy FA } 4 0 ARE 
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continue ; on peut la modérer, & l’entretenir plus 
long-temps à proportion de fes forces, tn) 

Les remedes externes pour les ulceres font des digef- … 
tifs , des déterfifs, des farcotiques & des cicatrifans, " 

Bellofle propofe un remede , qu’il dit étre excellent 
pour la guérifon des ulceres, Ce n’eft autre chofe qu’une 
décoëtion de feuilles de noyer dans de l’eau avec un w 
peu de fucre: on trempe dans cette déco@ion un linge, 
.que l’on applique fur l’ulcere, & on réitere cela de deux | 
en deux , ou de trois en trois jours. 

L’auteur trofive que ce remede fimple & commun 
fait fuppurer , déterge, cicatrife, empêche la pourri. 
ture , &C. mieux qu'aucun autre remede connu, 

Un ulcere aux poumons caufe la phthifie, 

La maladie vénérienne produit beaucoup d’ulceres 
Yur-tout au prépuce & au gland dans les hommes , au 
vagin, -&c. dans les femmes ; à la bouche & au palais. 
dans les uns & les autres. Woyez VÉNÉRIENNE. | 

Les ulceres vénérièns font de différentes fortes.; ceux ! 
qui deviennent calleux & carcinomateux font appellés " 
<hancres. Voyez CHANCRE, | RON 

Le traité des ulceres eft un des plus importans de la 
chirurgie ; on ne peut dans un diftionnaire que donner 
des notions très-générales fur un genre de maladie , qui 
pourroit, fous la plume d’un écrivain éclairé & pré- 
cis, fournir la matiere de deux volumes in-4°. Hoc opus, 
diclabor. [Y1 4 ch 

USTION , en latin uflio , inuflio , du verbe urere ou 
snurere ; brûler. L’uffion fe prend encore pour cautéri- 
fation , comme brüler fe prend pour cautérifer ; ce 
dernier terme eft même plus de l’art ; mais il femble 
‘qu’on pourroit établir cetre différence entre ces deux 
premiers mots , que wfhon défigne plus abfolument \ 
Paëtion du feu aétuel ; au.lieu que cautérifation peut 
défigner quelquefois leffer du cautere a&tuel, comme 
celle-ci du cautere potentiel + 

L’ufhion eft un des plus puiffans fecours & des plus 
généraux , dont la médecine ait jamais fair ufage con 
tre [es maladies obftinées , on pourroit l’appeller le 
Yéficatoire par excellence , fes effets réuniffant tous * 
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» Ceux des véficatoires dans la plus grande célérité & in. 


tenfité d’aétion & de vertu. Woyez Vésrcarorre. 
Les inftrumens qui fervent à l’ufhion ont été appellés 


par les anciens cauterium , cautere , c’eft-à-dire inftru 
F 9 9 


sent dont on fe fert pour brûler quelque chofe ; on les 


“ divife en aëtuels & en potentiels. Voyez CAUTERE. 


Les cauteres aëtuels dont il s’agit ici, peuvent être 
d'or, d'argent , de cuivre, de fer, ou de quel: 
qu'autre matiere : leurs figures chez les anciens étoient 
très-variées , il y en avoit en forme de coin, de tri. 
dent , de forme olivaire , &c. ( Voyez dans Paul 
d'Ægine, cap. de alæ uflione, hepatis uflione , pag. 
563. ) Hippocrate employoit les fers chauds , les fu 
feaux de buis, trempés dans l’huile bouillante, &c 
Les autres anciens fe fer voient encore pour cautérifer', 


- d’un champignon de lin crud, ou d’une excroiffance 


 fongueufe qui fe trouve fur les noyers ou fur les chênes , 


que Paul d’Ægine appelle ifca, (voyez Paul d’Ægine, 
pag. 570), & qu’on faifoit brûler fur la partie; ce 
qui revient ä-peu-près aux uf/hions pratiquées chez les 
Chinois, les Égyptiens, & chez quelques autres peu- 
ples des Indes, avec le moxa ou coton d’armoife. 
Voyez; MoxA. Enfin, il y avoit les ventoufes ignées 


qu'on pourroit regarder comme un autre moyen de 


cautérifer ; cependant la méthode la plus pratiquée 
étant celle de brûier avec le fer chaud , c’eft celle. 
‘là fur toutes les autres, qu’on doit entendre par le 
mot uftion. | 

Les anciens employoient les uflions dans toutes les 


. maladies chroniques. L’axiome que ferrum non fanat , 


ignis fanat, &c. "& quipar-tout fe rapporte princi- 
palement.à celle-ci, on fe fervoit en conféquence des 
uffions dans les phthifies , les fuppurations de poi- 
trine, les hydropilies ; les afthmes, les maladies de 


+ la rate, dans celles du foie, dans la goutte, dans la 


 fciatique , dans les maux de tête , &c. on doit juger 
par ce que nous dit Hippocrate , de la facilité avec la- 
quelle les Scythes nomades fe faifoient cautérifer | & 
par tout ce qu'il nous apprend de fa pratique, com. 
‘bien ce remede étoit familier parmi les anciens, Le re- 
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AT4 Uflion. 
flux des arts en Europe y apporta le même goût pour 
les uflons. Foreflus nous dit que de fon temps , c’étoit, 
1a coutume en Italie de cautérifer les enfans au der- 
riere de la tête, pour les guérir ou les préferver de 
Pépilepfie ; il ajoute que les femmes dela campagne 
alloient dans les villes porter leurs enfans aux prêtres, 
qui, outre les perfonnes de l’art ; fe méloient de 
cette opération, & y employoient ou le fer chaud ou 
les charbons ardens. Woyez Foreftus , tom. I. pag. 494: 
Les uftions fe faifoient donc à l’occiput & à diffé- 
rens endroits de la tête, plus ou moins près des {u. 
tures. Elles fe faifoient encore au dos, à la poitrine, 
au ventre , aux environs de l’ombilic, aux hypocon- 
dres , aux cuifles , aux jambes, à la plante des pieds, 
aux doigts, &c: en obfervant néanmoins que ce ne fût 


que fur les parties charnues : car le cautere potentiel 


devoit être préféré pour les parties offeufes & les ner- 


è 
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veufes. On n’y employoit ordinairement qu'un feul 


inftrument; mais il étoit des opérations chirurgicales, 
comme de celle qu’on pratiquoir pour l’hydrocele, dont 
Paul d'Ægine nous a confervé le manuel, où, l’on em- 
ployoir jufqu’à dix ou douze cauteres ou fers brülans, 
Voyez Paul d’Ægine , cap. de herniä aquofä: On entre- 
tenoit pendant quelques jours les ulceres produits par 
Puflion, ainfi que le recommande Hippocrate , en,y 


jettant du fel, ou y appliquant quelqu’autre fubftance L 


propre à faire fluer ces ulceres. Dans les uflions qui fe 
pratiquoient contre les fuppurations de poitrine, on 


introduifoit dans les efcärres de ‘la racine d’ariftolo- : 


che, trempée dans de l'huile. Woyez Paul d'Ægines, 
lib. V1. de remed, pag. $69. : * kr 


Les uftions font préférables à beaucoup d’égards aux » 


cauteres potentiels, dans l’ouverture de quelques 
abfcès & le traitement de beaucoup de plaies. 1°, 
Leur effet eft beaucoup plus prompt & beaucoup plus 


À 


puiffänt. 2°, Ils purifient les parties en abforbant l’hu- + 


midité , leur redonnent du ton & les révivifient, pour 
ainfi' dire ; au-lieu que l'effet des autres cauteres ef 
très-lent , qu’ils ajoutent à l’état d’aronie ou de ca- 
chèxie de la partie, & que leur vertu eft-beaucoup 
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Vulnéraire (Plante). Le 


moindre. On ne laïfloit pourtant pas de les em. 
ployer dans’ plufieurs cas avant le cautere adtuel, 
Comme pour une préparation à celui-ci ; il eft même 
quelques ouvertures de dépôts critiques qu’il feroit 
plus utile de faireavec le cautere potentiel, qu’avec 
le biftouri qui eft la pratique ordinaire. 

+ Les ufhions {ont capables de procurer dans beau-. 
coup dè cas des, révolutions très-promptes & très- 
falutaires. On les employoit très-efficacement pour 
arrêter les hémorrhagies : l’irritation & la fuppura- 
tion des ulceres produits par ce moyen, déchargeoient 
fouvent un organe voifin, du pus ou des autres ma- 
tieres qui étoient contenues, & procuroient des gué- 
rifons radicales ; les livres , tant anciens que moder. 
nes, font pleins de curations merveilleufes opérées 
par cette méthode. Je ne fais pas par quelle fatalité 
il eft arrivé qu’elle foit prefque inufitée dans la pras 
tique moderne; des perfonnes même très-célebres dans 
Vart ont fair jufqu’ici de vains efforts pour la rétablir 
en la propofant avec les mortifications convenables 5 
ou a fait valoir contre leurs raifons ,» toutes les hor- 
reurs de cette manœuvre qu’on a toujours trop exagé. 
rées. Article de M. Fouquet , doëteur en médecine de la 
faculté de Montpellier. | 
_ VULNERAIRE (PLANTE). Les médecins appel_ 
lent plantes yulnéraires celles qui guériflent les plaies 
& les ulceres tant internes qu’externes. Or les plaies 
font quelquefois accompagnées d’hémorrhagies , ou 
bien elles dégénerent en ulceres lorfqu’elles font 
vieilles , ou même il furvient des inflammations au 
tour des plaies ; enfin il fe fait encore un amas d’hu 
meurs qui venant à s’épaiflir dans les vaiffeaux forment 
des obftru@tions. Toutes ces circonftances font fort 
contraires à la guérifon des plaies. C’eft pourquoi fe. 
lon que ces plantes peuvent remédier à ces différens 
obftacles , on les divife en plufieurs clafles, & fur-tout 
en trois principales, 

La premiere clafle contient les plantes vulnéraires 
aftringentes , lefquelles en fronçant l’extrémité des 
faifleaux ou épaififfant le {ang , arrêtent les hémor- 


416 Pulnéraire (Plante). | 

rhagies ,; & procurent-une prompte réunion des pars . 
ties. La feconde claffe contient les plantes vulnéraires 
déterfives qui diffolvent la mucofiré âcre attachée, 

aux-bords des plaies; & la troifieme clafle renferme M 
les plantes vulnéraires, réfolutives qui calment l'in 
flammation des plaies & réfolvent les tumeurs en adous 4 
ciffant l’acrimonie des humeurs, & en relâchant les, $ 


fibres qui font en crifpation. [ D. J. 1 à 
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ARISTON. C’eft le nom que les anciens doft= 


"noient à un inftrument de chirurgie , que les écris. 
vains modernes appellent communément trépan. Voyez 
TRÉPAN. Mie rie) 
. ACHORE ef a troifieme efpece de teigne, oule 
troifieme degré de cette maladie. C’eft encore un petit 
ulcere qui fe forme fur la peau de la tête ; il fort d’un 
grand nombre de petits trous dont il eft parfemé , une 
quantité de pus quieft plus épais que l’eau, mais qui 
“n’a pas cependant tout-à-fait la confiftance du miel. 
Alparoît que les anciens Grecs & les Arabes ont 
Compris fous le nom d’achorè , les croûtes de lait & 


Ja teigne ; quoique ces accidens foient différens pouf 


Je fiege & le danger. Les croûtes de lait attaquent Île 
vifage, le col, & iln’y a guere que les enfans qui 
tettent, qui y foient fujets, d’où elles ont tiré leur nom. 


Le fiege des croûtes de lait eft dans les glandes cuta- ” 


nées de la tête ; celui de la teigne , eft dans la peau 
. même qui en eft toute fillonnée. Voyez TEIGNE. [N] 


ACTUEL fe dit d’une des fortes de cauteres. Voyez 


CAUTERE. [N] di 
ÆGILOPS. Ce mot fignifie un ulcere au grand an. 
_gle de l'œil. La caufe de cette maladie eft une tumeur 
inflammatoire qui a fuppuré & qui s’eft ouverte d’elle- 
même. On confond mal-à-propos l’ægilops avec la fif- 
tule lacrymale. L’ægilops n’attaquant point le fac ou 
 réfervoir des larmes , n’eftépoint une maladie lacry- 
male. Voyez ANCHYLOPS. | 
_ La cure de l’ægilops ne differe point de celle des ul. 
-ceres. Voyez ULCERE. {Y] Ra 
_  AIGUILLE. Les chirurgiens fe fervent d’arguilles 
ordinaires pour coudre les bandes , & autres pieces 
d'appareils. Il y en a de particulieres pour différentes 
+ Tome II. Ggg 
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opérations. On fe fert d’aiguilles pour Îa réunion de 


plaies & pour la ligature des vaifleaux. Ces aiguilles. 
font courbes ; on y confidere trois parties, la tête sh 
le corps & la pointe. La tête doit avoir moins de. 
volume que le corps ; elle eft percée d’une ouverture 
longuette entre deux rainures latérales plus ou DUR 
profondes, fuivant les dimenfions de l'aiguille, L’ufagen 
de ces rainures eft de contenir une partie des’ fils quä! 
traverfent l'œil, afin qu’ils paflent facilement dans less 
chairs. Les rainures & l’œil doivent fe trouver du côté 
des tranchans. Le corps de l’aiguille commence où fi 
niffent les rainures ; il doit être rond, & commencer" 
un triangle en approchant dela pointe. La pointe eftn 
la partie la plus large de l’aiguille : elle doit en com=* 
prendre le tiers , elle forme un triangle dont la bafow 
eft plateen-dehors ; les angles qui terminent cette fur-u 
face font tranchans , & par conféquent très-aigus. Lew 
commencement de cette pointé eft large, & diminuew 
infenfiblement  jufqu’a l'extrémité qui doit être affezs 
fine pour faire le moins de douleur qu’il eft poflible , 
mais en même temps aflez folide pour ne point s’é-h 
moufler enperçant le tifflu de la peau. La bafe dus 
triangle dont nous avons parlé forme le dos ou la con" 
vexiré de l’aiguille ; la furface Concave eft double : ces 
font deux bifeaux féparés par une vive-arête. Par cette” 
conftruétion ; le corps & la tête armée des fils pañlent 
facilement par l’ouverture que la pointe a faite ; & lo. 
chirurgien ne rifque point de fe blefler, le corps des 
Paiguille wétant point tranchant; Condition que la! 
plupart des couteliers négligent. La courbure mal faite. 
donne une grande imperfeétion aux aiguilles ; & cette“ 
imperfeétion eft commune. Il nefaut pas que la cour" 
bure foit particuliérement affeétée à la pointe; tout le. 
corps de l'aiguille doit cahtribuer à formerun arc; car 
V’aiguille en pénétrant à une certaine diftance d’une les 
vre de la-plaie' pour pañler par fon fond, & fortir à 

pareille diftance de l’autre levre , doit décrire’ uñes 

ligne courbe dans toute fon étendue ; & fi toute l'ai 
guille ne contribue pas également à la formation de fau 
courbure » lopération fera très.douloureufe & "1 


w 


"4 “ABUE. + die 
fette A accidens ; parce que la tête & Îe corps formant 
une ligne droite, ne pourroient traverfer les chairs 
qu’en froiffant confidérabtement le pañlage. Il ya des 
aiguilles dedifférentes grandeurs & de différens degrés 
de courbure , felon Fa profondeur des plaies ; on pro- 
portionne toujours le volume du fil à celui des aiguilles, 


4 
Nr 


comme l'aiguille à la plaie. Woyez PLAIE. 
Les aiguilles pour la future des tendons ont le corps 
gond ; la pointe ne coupe point fur les côtés ; elles 
font plates par cette extrémité où il ny 2 qu’un tratte 
chant dans la concavité , ‘la partie convexe étant ar. 
rondie & moufle ; cette conftruétion a été imaginée ; 
_paurque l’aiguille ne faffe qu'écarter les fibres tendi-. 
neufes qui font difpofées parallélement. L’œil de cette 
aiguille doit par la même raifon répondre à fon tran- 
chant -& à fon dos, afin que le fil pañle plus facile. 
ment, & n’écarte pas la plaie. Les habiles chirurgiens 
ne fe fervent pas de future pour. a réunion des ten- 
dons ; ce qui fupprime l’ufage de ces aiguilles. 
Les aiguilles pour le bec-de-lievre font toutes droi- 
tes ; leur corps eftexaftement cylindrique , & elles 
_wont:point d'œil ; teur pointe eft applatie, tranchante 
fur les côtés, & a la forme d’une langue de vipere , afin 
de couper en perçant & de faire une voie:large au refté 
de Paiguille. Quelques praticiens veulent que ces di- 
 guilles foient d’or pour ne fe point rouiller dans fa 
: plaie. rt Its | 
. M. Petit a imaginé des épingles d’or ou d'argent à 
déux têtes pour l’opération du bec-de-lievre. Les ar. 
 guilles qui font deftinées à les conduire font en forme 
de lardoires. Leur corps eft cylindrique ; leur têté eft 
* fendue pour loger un extrèmité des épingles : la pointe 
….eft un peu courbe, triangulaire , & tranchaute furles 
côtés. Voyez BEc-DE-ÉIEVRE. (*) R | 
 Ilya une aiguille particuliere pour la ligature de 
* l’artere intercoftale, On en doit l'invention à M. Gou- 
| | Ÿ 


(K) M. Louis a rendu inutiles les aiguilles pour le bec-de-lievre. 
Voyez dans le IV tome in-4°. de l’académie royale de chirurÿie 
Pexcellent mémoire qu’il a donné fur cette matiere , ou le précis 
du même mémoire dans le fupplément à Ha chirurgie d'Heifter. 
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dard , chirurgien de Montpellier ; & de la: fociété | 
royale des fciences de cette ville. Elle refflemble a une: 
petite algalié ; fa tête eft en plaque ; fon corps qui a 
trois pouces de longueur, eft cylindrique; fa pointe 
qui efttranchante fix les côtés, & percée de deux 


trous, eft à l’extrémité d’un demi-cercle capable d’em- 


braffer une côte. Il y a unerainure fur la convexité | 


pour loger les fils. Nous parlerons de ce moyen enpare : 


ant de la ligature de Partere intercoftale. 


Les aiguilles à abattre la cataraële font montées fur 


un manche d'ivoire, debois , ou de métal, de trois 


pouces de long: elles font droites , & la pointe eft à 
langue de ferpent bien tranchante. Il faut en! avoir qui 
aient une petite rainure le long de leur corps pour con 


duire une lancette en cas de befoin. Ces aiguilles doi | 
vent être d’un acier bien pur & bien trempé; leur. . 
longueur au-delà du manche eft d’un pouce trois ou | 


quatre lignes ; ke manche peut leur fervir d’étui. Voyez 
CATARACTE. | 

: L’aiguille à anévryfme, a le corps cylindrique, fa 
têteeft une petite palette qui fert à la tenir avec plus 
de füreté ; fa courbure eftigrande , & forme une. panfe 
pour. donner plus de jeu à l’inftrument. La pointe au 


Heu d’être triangulaire ,; comme aux autres aiguilles, » 


eft un cylindre applati dont les côtés font obtus. L’ex. 


trêémité de la pointe ne pique point; elle a un œil à : 


quelques lignes de fa pointe. On trouve une aiguille de 


cette forme , mais un peu plus matérielle dans Am. 


broife Paré à article du point doré pour les hèrnies. Je 


n'ai pas pu découvrir à qui Pon doit la perfection & 


lapplication de cet inftrument à l’opération de Pané- 
vryfme. M. Saviard, obf. 7. décrit cette aiguille dans 


lappareil préparé pour l’opération d’un anévryfme en 


1691, & en parle comme d’un inftrument d’ufageordi. 
naire, Voyez ANÉVRYSME: À D: 

M. Petit a imaginé une aiguille pour l’anévryfme 3 
elle eft plate, large , & un peu courbée en S: elle a 
- vers fa pointe qui eft moufle deux ouvertures dans lef- 
quelles on fait pafler les deux bouts d’un ruban com- 
po de trois ou quatre brins defil, Lorfque cette ai. 


=... 


#à Aiguille. ÿ AXE 
Vguille eft pañlée fous Partere, on coupe l’anfe du fil 
qu'elle portoit, & les deux bouts fe trouvent d’un feut 
. coup d’aiguille placés aux endroits où il faut faire la 
 ligature. Cette aiguille convient aux anévryfmes faux ; 
on ne peut pas s’en fervir aux anévryfmes par dilata- 
tion, parce qu’il faudroit que la pointe de cette ai- 
-guille fût plus large que la poche, afin de porter d’un 
. feul coup les fils au-lieu où il le faut; & en outre il 
_ faudroit autant d’aiguilles , qu’il peut y avoir de de- 
: grés différens de dilatation. “e 
, Il y a,une aiguille pour Popération de la fiflule à l’a- 
nus ; cette aiguille doit être d’un argent mou & fort 
_ pliant ; elle eft longue de fept pouces, épaiffe d’une 
. demi-ligne, large de deux lignes à Pendroit de fatêre, 
& diminuant doucement pour fe terminer en pointe. 
| Il y a une ouverture ou chas de fept lignes de longueur 
. à la tête de cet inftrument ; & on pratique fur une de 
fes furfaces une rainure qui commence à quelques lignes 
de fon ouverture, & finit à quelques lignes de fa 
. pointe. L'ouverture fert en cas de befoin à pañlér un 
feton , & la rainuré à conduire un biftouri pour ouvrir 
un finus , fi on le juge à propos. à me 
Il faut aufi que le chirurgien porte dans fon étui 
une aiguille à fetons. Je ne défigne pas par-là un mau- 
vais inftrument piquant & tranchant en forme de car- 
. reler, pour percer la peau dans Popération du feton, 
* mais j'entends un ftylet d'argent bonronné par une de 
” fes extrêmités, & ayant à l’autre un-œil ou chas propre 
_ à porter une bandelette de linge eflilée qu’on nomme 
feéton , pour entretenir la communication des deux 
plaies. Voyez SETON & OPÉRATION DU SETON. 
. Comme il peut fe trouver des plaies qui percent la 
cuiffe de part en part, il faut que le chirurgien ait une 
aiguille fort longue ; on la fait de deux pieces qui ont 
* chacune environ cinq pouces de longueur ; une de ces 
. pieces peut être appellée mâle & Pautre femelle‘; 
L celle-là a fon extrémité antérieure boutonnée , & fon 
autre extrémité eft en vis. La piece femelle a un écrou 
dans fon extrémité antérieure , & un œil ou chas à 
fon autre bout qui fert de tête à l’inftrument. [Y] 
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AEGALIE. Tuyau d’argent qu’on introduit Fo 
Fa veflie, Les cas pour lefquels on le met en ufage, en. 
ont fait changer diverfement la conftruétions Les plus 
longues ont dix pouces de long , & environ deux lignes. 

* de diametre ; dans la forme la plus ordinaire, & dont 


+ 


a plupart des chirurgiens fe fervent en toutes rencon- J 


tres, elles ont cinq à fix pouces en droite hgne ; elles. 


forment enfuite un petit coude en-dedans , ‘qui donne % 
maiflance à une courbure ou demi-cercle qui fait la L fi 


panfe en-dehors. Cette courbure a environ trois pouces ; : 
& Le refte de la fonde qui acheve Ia courbure , forme 


un bec d’un pouce & demi on deux pouces..de. Jongs 


dont l'extrémité fermée finit Le canal. Il y a furles n 


LE du Haas à deux lignée je :de fon bout ; »ideux munies 


#hre bis 


vertures s. les Jeux ie du L'otrémité nets | 


de Fa fonde qui forme entrée du canal doit être éva- 
fe en entonnoir, & avoir deux anfes fur fes côtés, Ce 
font ordinairement deux anneaux, dont  lufage eft de 
fervir à armer en cas de befoin ta fonde de; deux cor- 
dons pour Paflujettir à une ceinture : je préfere Pan. 
cienne figure de ces anfes, qui font en forme de bouf. 


fole : elles me paroiffent plus propres à fervir d'appui ‘4 
& empêcher que a fonde ne vacille entre les doigts de 


cefui qui la dirige. Cette figure des anfesn empêche pas. 


qu” elles ne fervent au même: ufage he les anneaux 


qu’on leur a fubftitués. | 

Les fondes à long bec que nous venons fe he 
font bonnes pour s’inftruire de lacapacité de la veffie > 
de l’exifience des pierres r(&ec. Mais on s’eft apperçu 
qu’elles n’avoient pas les mêmes avantages dans le cas 
de la rétention d’urine. Lorfque ce long bec eft dans la 
veffie, il déborde lPorifice de deux ou trois travers de 
doigt ; ikn’eft donc pas pofible qu’avec ces fondes om 


puifle ‘tirer toute l'urine qui eft dans la veflie; & ce : 
qui reftera au-deflous du niveau des yeux de ta fonde 


pourra occafioner desirritations, des ulceres & autres 
accidens, par la mauvaife qualité qu’il aura acquife ; 
une petite courbure fans panfe , avec un bec fortcourts 


Cu 


Algalie. CAES 2%3 


. qui ne déborde lorifice de la veffie que de quelques 
_ dignes , remédie à cet inconvénient. [ Y] - 


\ 


s’introduire & engager par-là la fonde dans le canal 
‘de façon qu’on ne pourroit la faire avancer ni reculer 


On a reconnu encore un défaut dans les algalies > 


‘<e.font les ouvertures de l’extrêmité antérieure, dans 


lefquelles le tiffu {pongieux de l’uretre enfanmmé peur 


3 


fans déchirement & effufion de fang ; accident qui, 
comme on voit, ne vient point du peu d’adreffe du 
chirurgien , mais de l’imperfe@tion de linftrument qu’it 
<mploie; on y a remedié eh coupant l’extrêmité anté_ 
rieure de fa fonde , que l’on ferme exaftement par un 


petit bouton pyramidal , dont la groffeur doit excéder 


le diametre de lalgalie d’un cinq ou fixieme de ligne. 


Ce bouton eft au bout d’ün ftylet très-fin, qui pañle 


dans Je canal de la fonde , & qui eft contourné en an- 


neau à trois ou quatre lignes du pavillon. Lorfqu’on 
tire cet anneau , le bec de la fonde fe ferme ; & fi on 
le pouffe , le bouton pyramidal s’éloigne de l'extrémité 


de la fonde, & en laiffe l'ouverture affez libre pour 
la fortie de l’urine , des glaires , & même des caillots 
de fang, AL À Ë doi 
Al y a des fondes flexibles qui paroiïffent propres à 
hoins incommoder les malades , lorfqw’on eft obligé 


. de leur laiffer une algalie dans la veffie pour éviter a 
réitération trop fréquente de fon introduétion. Leur 


 reufes. : 


ftruéture les rend fujettes à inconvénient ; le fil d’argenr 


plat tourné en fpirale peut s’écarter, pincer les par. 


ties qui le touchent, & ne pouvoir être retiré. Onen 
a. vu dont les pas fe font incruftés de matieres tarta- 


M. Petit a le premier fupprimé la fonde flexible, & 


s’eft fervi en fa place d’une algalie tournée en S, qui 
. S’'accommode parfaitement aux courbures du canal de 


l’uretre , la verge étant pendante. 
Les algalies des femmes ne different de celles des 


hommes qu’en grandeur & en courbure. Les plus lon. 


. gues ont cinq'ou fix pouces ; elles font prefque droi. 


tes ; il n’y a que l’extrêmité antérieure qui fe courbe 
? : 


_ égérement dans l'étendue de fept à huit lignes. La dif. 


er 
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Férente conformation des organes établit, Comme on 
en peut juger , la différence des algalies propres à lun 
& lautre fexe. ne à (PE COM fe +4 
… Lorfquw’on veut faire des injeétions dans la veflie , il 
faut avoir une algalie de deux pieces , entre lefquelles 
on ajufte un üretere de bœuf ou une trachée-artere de | 
dindon , afin que la veffie ne fouffre point de lation : 
de la feringue {ur entrée du canal. [Y] 
ALPHONSIN. Nom d’un inftrument de chirurgie 
dont on fe fert pour tirer les balles du corps. 
Il a été ainfi appellé du nom de fon inventeur Al: 
phonfe Ferrier ; médecin de Naples. Il confifte en trois 
branches jointes enfemble par le moyen d’un anneau. 
L’inftrument ainfi ferré étant introduit dans la plaie 
jufqu’à la balle, l'opérateur retire l'anneau vers le. 
manche, & les branches tiennent fi ferme la balle, . 
qu’elles l'amenent néceffairement hors de la plaie, lorf- 
qu'on les en retire. [Y] TAN FLE 
ALPHOS. Maladie décrite par Celfe fous le nom 
de vitiligo , dans laquelle la peau eft rude & marquetée 
de taches blanches. | DRE 
Ce terme eftemployé par quelques auteurs pour dé- 
figner un fymprome de lepre; l’altération de la couleur 


- de la peau , ou le changement de fa fuperficie qui de- 


vient rude & inégale, peuvent être l’effet de l’impref- 
fion de l’air, ou du maniement de quelques matieres 
{olides ou fluides , & par conféquent n’être pas un effet 
du vice de la maffe du fang. Ladiftinétion de ces caufes 
eft importante pour le traitement. [N] | 
AMBI. Machine ouinftrument de chirurgie; inventé 
par Hippocrate pour réduire la luxation du bras avec 
l'épaule. Voyez LUXATION. : NOR 
Ïl eft compofé de deux pieces de bois jointes enfem- 
ble par une charniere ; l’une fert de pied & eft paral- 
lele au corps; l’autre piece eft parallele au bras qui y 
eft attachée par plufieurs lacs, & elle fait avec la pre- 
miere piece un angle droit , qui fe trouve placé préci- 
fément fous l’aiflelle. s (ét ne ANS ere 
Pour fe fervir de l’ambi, on lie le bras fur le levier 
dont la charniere eft le point fixe , & en APPART AT 
Nr Force 


à 
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force fur l'extrémité du levier ; on lui fait décrire une 
courbe pour approcher cette extrémité du pied de l’inf- 
_trument : ce mouvement faiten même temps l’exten. 
'fion, la contre-extenfion & la réduftion de los. 
} * Cette machine a quelques avantages: le bras peut y 
être placé de façon que les mufcles foient relâchés ; elle 
\a une force fufifante, & on pourroit même lui en don 
‘ner davantage en alongeant lebout de fon levier. L’ex- 
tenfion & la contre:extenfion font également fortes 
_puifque la même caufe les produit en même temps 3 
mais l’ambi a aufli des défauts confidérables , en ce 
que la tête de l’os peut être pouffée dans fa cavité avant 
que les extenfions aient été fufifantes, On rifque alors 
- de renverfer en-dedans ou le rebord cartilagineux, où 
la capfule ligamenteufe. Au refte cette machine ne 
pourroït convenir tout-au-plus que pour la luxation 
en-deffous , & on fait que le bras fe luxe: fort facile. 
ment en-devant & en-dehors. M. Petit a ‘inventé une 
machine qui convient également à toutes les efpeces de 
luxation du bras. [V1 : ENTER 
AMPHISMILE. Biftouri tranchant des deux côtés , 
propre pour difféquer. Ce mot eft compofé :de deux. 
mots grecs, dont l’un figniñe autour, & l'autre biffours 
. ou lancette. Ds Fu sw VAL 
ANAPLEROSE : l’ation de remplir. On a quel- 
quefois donné le nom d’anaplérofe à cette partie de la 
chirurgie, qui s’occupe de la reproduétion des parties 
qui peuvent {e reproduire ; & c’eft dejà qu’eft venue 
- V’épithete d’anaplérotiques , que l’on donne-aux reme. 
. des qui font renaître les ‘chairs dans les plaies & dans 
les ulceres, & qui les difpofent à cicatrifer, Woyez 
ANAPLEROTIQUES. (*) 
ANAPLEROTIQUES. Qualification qu’on donne 
aux médicamens qui font revenir dans:les ulceres &x 
les plaies, des chairs nouvelles qui les remphffent & 
réparent la perte dela fubftance. Voyez PLare,ULcEre. 
Ce font des ropiques qui aident à cicatrifer les plaies, 
(X) Il ne fe fait point de reprodu&ion de chaits dans le corps 


. humain. Voyez dans le Diétionnaire les articles Regénération , In« 
 çarnation, Incarnatif, , 
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tels que la farcocolle, certains baumes ou réfines dif” 
foutes dans lefprit-de-vin , comme le baume du com- 
 mandeur, On les appelle auffi encarnatifs & farcotiques.. 


Ces topiques agiflent par leurs parties agglutinati- 
yves, lorfque les bords ou les ulceres d’une plaie faite 
dans les chairs, font rapprochés. : . 

Si l’on applique deffus des compreffés trempées dans 
ces baumes , ils les confolident & hâtent leur réunioñs 


arce que leurs parties réfineufes venant à s'appliquer 
pP | 


immédiatement fur la peau, tiennent à l’aide de Ja 
_ compreffe , les bords de la plaie en refpeët ; les ‘empê- 
: chent de fe défunir, & par cé moyen donnent la facul- 


té aux fucs nourriciers , de s’y porter & d’y faire corps. 


Ileft bon d’obferver ici qu’on ne doit point ufer 
indifféremment de ces fortes de topiques, foit naturels; 
foit fatices ; ils ne conviennent que pour les parties 


_charnues : & dans ce cas même on doit avoir atten- 
tion à n’employer que de lefprit-de-vin médiocre.. 


“ment reüifié , pour diffoudre ces réfines. En effet , fi 
l’efprit-de-vin étoit trop reétifié, il auroit deuxin- 
convéniens; le premier feroit , de ne pas tirer des 
corps employés pour la confeétion de ce baume, toute 
da fubftance qu’on defire ; il ne fufit pas d’avoir feu- 


lement la réfineufe , il faut qu’il agifle {ur la gom. 
meufe, pour répondre à l’intention de ceux quien 
font les inventeurs; & le fecondinconvénient , c’eft 


qu’un efprit-de-vin trop: vif crifperoit & brûléroit les 
bords de la plaie ; & au-lieu d’en hâter la guérifon, il 
ne feroit que la retarder. Va si 

Si j'ai dit que l'application de ces baumes ; foit fac. 
tices, foit naturels, ne convenoït que pour les plaies 


#aites dans les parties charnues, à plus forte raifon fe- 


roit-elle beaucoup plus à redouter & dangereufe , fi les 
bleflés avoient quelques tendons ou parties nerveufes 
endommagées ; car ces parties étant beaucoup plus 


fenfibles. &plus délicates, on courroit rifque d’eftro- 


pier les bleffés, par la crifpation , l’inflammation &€ 
la fuppuration qu’on cauferoir à la plaie. [N] 


: ARCEAU. Demi-caifle de tambour dont on fait un 
logement à la jambe ou au pied dans les fractures où 


fe: « 
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“autres maladies, afin que le membre foit à l’abri dela 
» pefanteur du drap & des couvertures du lit. [Y] 0 
* ARCUATION. Terme dont quelques chirurgiens fe 
* fervent pour exprimer la courbure des os, comme il 
» arrive aux enfans qui fe nouent , &c. W. RHACHITIS{Y ] 
. ARGEMA ou ARGEMON. Ulcere du globe de l'œil , 
dont le fiege eft en partie fur la conjon@tive ou blanc de 
l'œil, & en partie fur la cornée tranfparente ; il paroît 
* rougeâtre fur la premiere membrane , & blanc fur la 
* cornée. L’inflammation , les puftules, les abfcès, ou 
les plaies des yeux ; peuvent donner lieu à ces ulceres. 
En général , les ulceres des membranes de Pœil forit 
des maladies fâcheufes , parce qu’ils ont fouvent beau 
- coup de difficulté à guérir, & qu’ils peuvent être ac- 
| compagnés d’excroiffances de chairs, de fiftules , d’in- 
 flammations, de la fortie & de la rupture de l’uvée qui 
fait flétrir Pœil ; enfin parce que leur guérifon laifle 
- des cicatrices qui empêchent la vue , lorfqu’elles occu- 
 pent la cornée tranfparente, Les ulceres fuperficiels font 
‘moins fâcheux & plus faciles à guérir que les profonds, 
Pour la cure , il faut, autant qu’on le peut, détruire 
: Ja caufe par l’ufage des remedes convenables. Si elle 
vient de caufe interne par le vice & la furabondance des 
. humeurs , les faignées , les lavemens , les purgatifs, 
- Je régime, les véficatoires, les cauteres, ferviront à 
/diminuer & à détourner les fucs viciés ou fuperflus; s’il 
_ÿa inflammation, il faudra employer les topiques 
_émolliens & anodyns, enfuite on tâchera de cicatrifer 
les ulceres. Le collyre fuivant eft fort recommandé : 
| dix grains de camphre , autant de vitriol blanc , & un 
crupule de fucre candi; faites diffoudre dans trois onces 
. des eaux diftillées de rofe , de plantain ou d’euphraïfe, 
dans lefquelles on ait fait fondre auparavant dix grains 
de gomme arabique en poudre , pour les rendre muci- 
lagineufes. On en fait couler quelques gouttes tiedes 
” dans l’œil malade dix à douze fois parjour; & par- 
… déffüs l’œil on applique une comprefle trempée dans un 
_ collyre rafraîchiflant fait avec un blanc d'œuf & les 
eaux de rofe & de plantain battus enfemble. [Y] 
ARGEMON. Voyez ARGEMA. 
| Hhh z 
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ARSENIC. (Mat. méd. ext.) Nous ne faifons mens 
tion ici de ce poifon que pour en difluader aux chirur- 
giens l'application fur les plaies -& les ulceres. Cette 
‘application a eu fouvent les fuites les plus funeftes. On 
peut voir dans Degner l’hiftoire effrayante des eflets 
mortels produits par l’ufage extérieur du fublimé cor- 
rofif {ur une femme qui en fut empoifonnée. Ce funefte 
événement nous rend très-fufpeéte l’eau phagédénique 
dans laquelle on fait entrer une once de fublimé corrofif. 
Voyezci-après aux mots PHAGEDENE, PHAGEDENIQUE; 
la compoltion de cette eau. Nous ne faurions approu- 
ver, par les mêmes raïfons , l'huile cauftique ou beurre 
d'arfenic , femblable au beurre d’antimoine ; c’eftune 
préparation d’arfenic & de fublimé corrofif, dont on 
fe fert pour ronger les chairs fpongieufes , & pour net- 

10yer ou faire exfolier les os cariés. NS Ne 
ATHEROME. Tumeur dont la matiere eft d’une 

confftance de bouillie, fans qu’il y ait de douleur ni 

de changement de côuleur à la peau. 

L’athérome eft enfermé dans un kifte ou fac membra- 
neux ; il ne cede point quand on le prefle avec le doigt 
& il n’y refte aucune impreffion. Yoyez KISTE ; voyez 
auf} ENKISTÉ. 

L’athérome eff ainfi nommé d’un mot grec qui fi- 
guifie une forte de bouillie ou de pulpe, à quoi reffem- 
ble la matiere de cette tumeur, Il n’eft pas fort diffé- 
rent du méliceris & du fléarome, il fe guérit de même 
par l’amputation, Woyez MELICERIS 6 STEATOME. 

LAVALER, On voit parmi les raretés qu’on conferve 
à Leyde, dans l’école d'anatomie, un couteau de dix 
pouces delong, qu’un payfan avala , & fit fortir par 
fon eftomac. Ce payfan vécut encore huitans après cet 
accident. MN | 

Une dame dont M. Greenkill parle dans les 1ranfac- 
tions philofophiques., eutune tumeur au nombril , pour 
avoir avalé des noyaux de prunes ; la tumeur étant ve- 
nue ä.s’ouvrir d'elle-même quelque temps après, elle 
les rendit ; mais elle mourut malgré le foin qu'on.en 
prit, Une fille âgée de dix ans , qui demeuroit auprès 
de Hall en Saxe, avala en jouant un couteau de fix 
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» pouces & demi. de long ; la curiofité du fait engagea 
» Wolfgang Chrift Weferton, médecin de l’éleéteur de 
» Brandebourg , à en prendre foin, le couteau changea 
de place plufieurs fois , & ceffa d’incommoder cette 
fille au bout de quelques mois: mais un an après on 
ne le fentit prefque plus , tant il avoit diminué: enfin 
il fortit par un abfcès que fa pointe avoit caufé trois 
travers de doigt au-deffous du creux de leftomac, 
mais il étoir extrêmement diminué, & la fille fut en- 
. tiérement rétablie. Tranfac. philofoph. n°. 219. Woye 
auf]: les mém. de l’'académ. de chirurg. 
Plufieurs perfonnes ( dit M. Sloane , à l’occafion d’un 
malheureux qui avoit avalé une grande quantité de 
cailloux , pour remédier aux vents dont il étoit afiligé , 
Jefquels , ayant refté dans fon eftomac, l’avoient ré- 
* duit à un état pitoyable ; ) lorfqu’ils voient que les oi- 
 feaux languiffent, à moins qu’ils n’avalent des cailloux 
ou du gravier, croient que rien n’eft meilleur pour. 
aider la digeftion que d’en avaler: mais j'ai toujours 
condamné cette coutume ; car l’eftomac de l’homme 
eft tout-à-fait différent des géfers des oifeaux, qui 
font extrêmement forts & mufculeux , & tapiflés d’une 
membrane qui fert avec ces petits cailloux à broyer 
les alimens qu’ils ont pris; les cailloux ne peuvent 
manquer de faire beaucoup de mal, J'ai connu , con- 
‘ tinue cet auteur, un homme qui, après avoir avalé 
pendant plufieurs années, neuf ou dix cailloux par jour, 
aufi gros que de noifettes , mourut fubitement , quoi. 
qu'ils ne lui euffent fait aucun mal en apparence, & 
qu’ils euffent toujours pañié. 


B 
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Be DE CorBiIN, BEC DE CANNE, BEC DE Lé- 
 SARD. Inftrumens de chirurgie en forme de pincettes, 
qui ne different pas effentiellement du bec degrue , dont 
on donnera plus bas la defcription. Leur ufage eft le 
même , & on ne leur à donné tous ces différens noms 
qu’à raifon de la différente longueur ou largeur des 
branches antérieures. On ne trouve plus ces inftru- 
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mens que dans les arfenaux de chirurgie ; les bornes 
qui font preicrites pour chaque matiere, ne permet- 
tent pas de donner des defcr riptions de ces inftrumens ; 
on peut les voir dans le traité d'opérations de M. Dionis, 


à l’article de Pextraétion des corps D 'AOPGEE Voyez. 


TIRE-BALLE. [Y] 

BEC DE GRUE. Foftrument dont fe fervent les che 
rurgiens dans leurs opérations , particuliérement pour 
tirer des balles de plomb & autres corps étrangers hors 
des plaies. Voyez Tire-BAzLe. Le bec de grue eftune 
pincerte compoiée de deux branches unies enfemble 


ar Jon£tion pañlée, La branche quire oit {e nomme 
} fn P q 


branche femelle, & on appelle branche mâle celle qui 
eft reçue. La jonétion de ces deux pieces forme le corps 
de l’infrument , qui paroît au-dehors d’une figure 
quarrée ; les furfaces fuvérieure & inférieure de ce 
quarré ontenviron cinq lignes de longueur, & les la- 
térales excedent cette melure d’une ligné : : le corps de 
Pinftrument {e divife en parties antérieures & PAS 
poñtérieures. 


Les parties poftérieures font regardées comme le 


manche de l’inftrument, elles font différemment con- 
tournées ; la branche mâle eft toute droite, & la fe_ 
melle eft doucement courbée”dans toute {a longueur ; 


ce qui FEOERe de deux pouces ou environ de la brie | 


che mâle, Iorfque la pincette eit fermée , & augmente 
confidérablement la force de l’inftrument. Ces bran- 


ches font plates, pour préfenter plus de furfäce à la: » 
Main & aux dojgts qui doivent. les empoigner. Leurs it 


faces intérieures font planes : mais l’extérieure eft le_ 
gérement arrondie pour s’accommoder à la figure creufe 


de la main. La longueur de ces branches eft de cing.à 


fix pouces ; leur épaiffeur près du corps eft de trois 


lignes , & leur largeur eft decinq: mais en $appro- 
chant de RARES elles diminuent d’épäiffeur & . 


augmentent de quelques lignes en lar geur. 
TADES pincettes {ont naturellement écartées par un 


fimple refiort très-élaftique ; c’eft une languette d’acier. 
battue à froid , afin d’en réfferrer les pores & lui don: | 


ner par-là beaucoup d’élafticité, Ce reffort, eft percé 
> % ] 
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«d'un trou à fon talon, pour y pafler un clou quitra. 
lverfe aufli la branche mâle de la pmacette, & qui eft fi 
exaétement rivé & limé fur. la furface fupérieure qu’il 
n’y paroît point. # 
… À1 nous refte à examiner la partie antérieure ou le 
bec de l’infirument ; il commence à la partie antérieure 
du corps au-delà de la jonétion, par une tête arrondie 
fur fes faces fupérieure & inférieure ; mais applatie fur 
les côtés, Cette têre eft formée par deux demi-cercles, 


dont le plus grand fe trouve à la partie fupérieure ou . 


branche femelle , & Pautreà l’inférieure ; ces deux 
- cercles unisenfemble, font un trou horifontal qu’on ap- 
pelle lœil de la pincette: mais lorfque l’inftrument 
_eft ouvert , ils reffemblent avec le bec, à une gueule 
 béante. U 
.… Le refte du bec eft deux branches pyramidales ; dont 
le commencement ‘a environ deux lignes & demie d’é- 
paifleur , & cinq lignes de large ; elles font exatemenr 
planes en-dedans , arrondies en-dehors, & vont un 
peu en diminuant dans l’efpace de trois pouces pour fe 
terminer par: unepointe moufle & très-arrondie, Ces 
deux lames qui forment le bec ; font lésérement cour- 
bées en-dedans ; ce qui fait que l’inftrument étant 
fermé, on voit un efpaceentre ces deux lames oubran- 
ches , qui devient moins confidérable à mefure qu’il 
approche de l'extrémité du bec; ce qui fait que ces 
branches fe touchant par leur'extrémité, pincent avec 
plus d'exattitude. Cette defcriprion eft extraite du 
traité d’infirumens de M.de Garengeot, chirurgien de 
Paris. [Y]. Pin ot | 
r  BISTOURI a LA LIME. Inftrument ide l'invention 
de M. Petit ; c’eft un couteau dont la lame a deux 
pouces & demi de longueur , dont le tranchant eft 
_moufle, & qui n’a été trempé qu'après avoir éré fa 
briqué. La pointe de ce biflouri eft terminée par un petit 
bouton. Il eft monté fur un manche d'ivoire taillé à 
pans. L’ufage de ce bilouri eft de dilatér les étranglez 
mens dans différentes opérations, comme dans les her. 
nies, &c. ce qu'il exécute fans.aucun danger; parce 
que fon tranchant, qui eft mouft., ne coupe que les 
parties qui réfiftent.[Y] | Re 
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432 Biflouri Gaftrique , Biflouri Herniaire. 
= BisTourt GASTRIQUE. Inftrument inventé par M.Mo- 
rand pour dilater les plaies du bas-ventre ; afin deré:. 
duire les parties qui en font forries. Cet inftrument eft. 
compofé de peux pieces ; une fixe & une mobile : la. 
iece fixe eft femblable à un manche de cifeaux, excepté, 
qu’elle eft plus longue ; elle eft terminée d’un côté par. 
un anneau , & de l’autre par un ftylet ou une fonde. 
boutonnée , & un peu recourbée: la piece mobile ef. 
plus courte ; elle eft compofée d’une lame dont le tran- 
chant eft extérieur ,; & d’un petit manche au bout du-. 
quel eft un anneau femblable à celui de la piece fixe; 
Ja partie antérieure de la lame ef jointe à la piecefixe. 
par une petite charniere à jonétion pañlée; l’union de. 
da piece mobile à l’immobile eft à deux pouces de dif-. 
tance du bout duftylet. Pour fe fervir de cet inftru-. 
‘ment, on le tient par les anneaux comme des cifeaux ;. 
on porte perpendiculairement le ftylet dans l’endroit. 
où l’on veut dilater, & lorfqw’il eft entré auf avant 
qu’il eft néceffaire , on éloigne la partie mobile de l’im-w 
mobile, afin de conper avec Le tranchant les parties 
qui font l’étranglement ; cet inftrument réunit la fonde. 


& le biffouri qui occupoient les deux mains du chirur.. 
gien. C’eft un grand avantage, puifque l'opérateur en, 
fe fervant du biffouri gaftrique , peut ranger de l’autre 
main les inteftins & fe difpenfer d'emprunter le fecours 
d’une main étrangere, qui n’eft jamais fi fûre que la. 
fiennes [VI ‘2 Le der ais 4 
Bisrourt HERNIAIRE. Biffouri courbe caché dans, 
une canule qui n’eft plus en ufage, pour dilater l’an-® 
neau du mufcle oblique externe dans lopération de la, 
hernie. Feu M. de la Peyronie , prémier chirurgien dus 
roi, a changé la deftination de cetinftrument, lequel au. 
moyen de quelques correétions qu’il y à faites, eft fort. 
convenable pour l’opération du phymofis. 24 
Cet inftrument eft compofé de deux pieces princi-w 
pales ; d’une canule d’argent ou d’acier & d’un biflouri.… 
La canule eft arrondie , longue de quatre pouces ," 
épaifle de quatre lignes à fa partie poftérieure ; elle va. 
infenfiblement ‘en diminuant pour fe terminer par une 
pointe un peu moufle, Cette canule eft un peu Aie 
1 ans. 
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“Sans toute fa longueur ; fa partie fupérieute& pofté.. 
-rieure eft plate depuis Je manche, elle a la longuetr de 
quatorze lignes : on obferve dans le plus latge < de certe 
furface un trou taraudé pour recévoir une vis qui fert à 
attacher: un reMort : cette furafce-plate eft bornée par 
une éminence olivaire quis’éleve dû Corps de la Canule 
à Ja hauteur de trois lignes , & qui peut avoir trois 
lignes & demi d’épaifleur » fur cinq lignés de longueur. 

Ére Canule eft fendue à jour , fuivant l'épaiffeur de 
{où corps ; de maniere que cette fente regne fupérieuz 
rement depuis la fin de la furface plate jufqu’à À drautié: 
mité antérieure de la canule , coupant dans ce chemir 
 léminence olivaire en deux ; &'inférieuremént telle: fe 
termine à quatre ou cinq lignes de l’extrémité: antés : 
| rieure , de forte que ce qui refte de la canule-eft coupé 
æentalud, &ne paroît pas du côté de fa convexité, 

-L’éminence olivaire qui eft coupée en deux! par Iæ 
èore que nous venons d’obferver ; eft percée diamétrae 
 dement & dans fon milieu , ayant. une de fes âiles tour 
née enécrou pour recevoir une vis faillante. -: ‘ 

: La-partie poftérieure de la canule fe tèrmine par une 
foie maftiquée dans un manche d’ébene ow d'ivoire 
tourné en pommette ; il doit être aflez gros ; > & de le 
longueur de deux pouces quatre lignes, 4 +7 

‘Il y'a en outre une petite lame d'acier: Barèue C4 
bou pour faire reflort ; fa figure.eft pyramidale:; “elle 
efttrès- mince , large de deux lignes & demie: vers : fa 
bafe ; & d’une bonne ligne & demie À-fa pointe ; qui 
ft ob & arrondie; fa longueur eft de quatorze 
dignes; elle ‘eft recourbée dans fon milieu ; de maniere 
que la pointes éloigne‘de l'axe. Ce réflort! eft percé à 
da bafe pour le pafage d’une vis qui s'engage dans l’é_ 
crouqui.eft pratiqué à l'endroit le plus large de a fur- 
face plate de la canule pour fixer &attacher une extré. 
-mité du reffort fur la canule, tandis que’fonaûtre é&- 
trêémiré éloignée de l’axe de fa canule pouffé la Piece 
“de pouce dont nous allons:parters 

NEA feconde piece principale: de cet inftrumént: ef le 
bifiouri oula lame: on y confidere deux pârties ; la : 


| dis tranchante & le galon ; la lame eft fort étroite ; 
Tome I, Ti i 
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elle n’a. point de bifeau, tout eft évuide; fa pointe 
eft fort -alongée & fort aiguë ; ce qui eft fort utile à 
pour l’opération du phymofis. La feconde partie de la 
lame eft le talon; on y obferve une crête arrondie des 
trois lignes de haut, fur cinq lignes de longueur, fi- 
tuée perpendiculairement . fur la partie fupérieure du 
talon :icette :crête eft percée dans fon milieu par un. 
trou qui la traverfe: fur le fommet de cette crête eftu 
attachée horifontalementune piece de pouce; ou ts ki 
plaque légérement convexe ;; longue d’un pouce:cinqn 
lignes ;, & ne: d'environ ke PA à huit svree ‘ar ‘a (à 
bas es 


É 
à 


"1 


la premiere ef entiérement enERe dans la-fent 1 lat 
canule ; & la crête fe trouvant entre les deux ir den 
l’éminence-olivaire ,: elle y eft arrêtée par une vis failem 
lante qui traverfe les deux pieces & la crête de lalame. 
Cette. Joûétion forme une charniere : lorfqu’on appuyen 
fur la piece de pouce , on l'approche du manche en for. 
çant le reffort ; letranchant. de 14 lame fait en même £ 
temps-la: Halo ,-&: il fort de dedans da fente:de la 
canule dès qu’on, ce d'appuyer furla piece de pouce," 
a pointe du reflort s’éleve avec. vitefle, & fait rentrer 
la lame dans la canule.: : ist Soi 

La. vis qui attache! le WE fur Ja furface STE ad 
12: Ha doit avoir une petite-rainure Ou. st 


qui & Riel de “la en doit avoir un manche) 
en fore de Pass aîle ; Li pois féparer 4 


LE dans je Reg ,n ef point propre à cet HS : 
ge, parce que cesobftacles font extérieurs (voyez é 
HERNIE Y, & que ce biflouri couperoït intérieurement 
beaucoup au-delà  des-obftactes:" inconvénient qui law 
fait profcrire de l’ufage aiquel‘il avoit été deftinés 
:: M.deJa Peyronie qui'a fait ajouter la vis'aîlée ; qui 

-& Ru de ee & qu'on Ge RCRSBE ôter 48 


Ve BL ai 7 1 
(1 EU fe vy2 | 

it f Le % 

\ 4 F 4 A 14% » ; crA < 

11 v 4 : 

'*. 


D LR Re 435 
CA Ê 2 
aullieu d’une vis perdue qui tenoit la lame montée fur 
“lacanule, s’eft fervi de cet inftrument pour l’opéra- 
» tion du phymofis ; il introduifoit ce biffouri avec latca- 
 nule au-delà de Ja couronne du gland, fans ‘courir 
* rifque de piquer le malade ; il ôtoit enfuite la. vis :èx 
 xetiroit doucement la canule , de forte que la lame ref: 
- toit feule entre le prépuce & le gland ; il la prenoit. 
… par fa petite plaque avec fa main droite, & le pouce &x 
le doigtindex de la main gauche étant appliqués aux 
. deux côtés de l’endroit où il jugeoit que la pointe de 
* l'inftrument fortiroit, il perçoit le prépuce , pañloit 
* aufli-tôt le doigt index derriere le dos du biffouri , &t 
. achevoit l’opération en retirant à lui le biffouri avec les 
. deux mains. Woyez Parmosis. | PRO EC 
M: Ledran a imaginé un biffouri herniaire ,-dont {a 
- lame eft cachée dans une fonde creufe; le talon de‘la 
lame eft relevé & retiré en arriere en fortant de la fonde 
_ crenfe , lorfquw’on appuye le pouce fur la plaque ; & 
. cela fans que fa pointe puiffe fortir de la fonde ; au 
. moyen d’une queue d’aronde qui termine la lame, & 
qui coule dans deux rainures : deux petites aîles quk 
font aux parties latérales du corps de cer inftrument &. 
qui aflüujetriffent & défendent l’inteftin , lorfqu’ona in- 
. troduit dans l’anneau la fonde creufe où la lameeftren- 
D fermées ce a) (5 Lot 
BOITE. Inftrument de chirurgie , pour contenir [a 
- jambe dans le cas de fraéture compliquée. Le panfe- 
* ment qu’exigent les fra@ures,compliquées ne peuvent 
. fe faire fans des mouvemens capables d'empêcher la 
. réunion des os, à moins que les parties une fois réduiz 
. tes, ne foient contenues par des machines afez in- 


… duftrieufement inventées, pour qu’elles ne fouffrent 


. aucun dérangement. La chirurgie moderne, détermi: 


… née par le fuccès, a préféré une boîte aux fanons & 
“ aux ‘corces d’arbre qu’on employoit pour maintenir 


ces fortes defraétures. Cette boîte eft compofée de quatre 
… pieces; favoir d’une femelle , d’un plancher , & de 


deux murailles. La femelle eft jointe à l'extrémité du 


“ plancher par deux gonds qui entrent dans deux fiches , 


… Æiles deux murailles font jointes de même aux-parties 


TILL 
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latérales du plancher; de maniere que lesunés & les 
autres de ces pieces peuvent { joindre & fe féparer du 
plancher pour les utilités dont on parlera plus bas. Le 
plancher eft couvert d’un petit matelas qui foutient la!” 
jambe ; les murailles auffi garnies de matelas, en S'ap- 
prochant ; contiennent la jambe, & empêchent les 
mouveémeñs qu’elle pourroit faire fur les.côtés, la fe- \ 
melle matelaflée foutient la planté du pied, qui par fon à 
moyen eft tenu plus ou moins fléchi à la faveur des | 
deux,crochets, qui, des deux côtés de la femelle , … 
vont. s'engager dans deux cremailleres attachées au 
bout & à l’extérieur des murailles: ces cremailleres ont 
plufieurs trous pour donner plus ou moins.d’élévation * 
à la femelle dont élle reçoivent les crochets. F 
| 


: M. Petit à perfe@tionné la ffru@ure de cette bofte, & 
en-a confidérablement étendu les avantages. La ma- 
chine de M. Petit differe de celle que nous venons de 
décrire : 19. parce qu’au lieu de plancher , elle a une 
efpece de lit de fangle formé par un couti cloué fur un | 
chaflis, lequel eft compofé de deux jumelles cintrées à w 
l'endroit du pli du genou, & de deux traverfes, dont. F 
lune droite & plus courte joint les deux jumelles par * 
Je bout du côté du pied; l’autre plus longue & cin- M 
trée les joint du côté du genou. La feconde chofe en) 4 
quoi cette Poite différe de la premiere, eft un chañiis | 
compofé auflide deux jumelles & de deux traverfes ; * 
le tout parallele au chaflis de deffous, excepté que les 1 
jumelles de ce dernier chaflis {ont toutes droites, & 
que celle du chaflis fupérieur font cintrées fous le | 
jatret. Les jumelles de lun & de l’autre chaflis ; par le 
bout qui regarde la cuifle ,-font jointes enfemble par: À 
deux charnieres ; ce qui permet de les écarter, & rap- M 
procher. plus on moins ; & pour le tenir au degré de « 
proximité ; ou d’éloignement qui convient , il yaune 
elpece de palette jointe par deux gonds de bois reçus M 
dans deuxfiches attachées aux extrémirésdés jumelles M 
du chafis fipérieur : cette palette fe pliecontre les ii 
jumelles , & peut s’en éloigner parune fuite dedegrés, M 
qui Jui font marqués:par deux crans creufés fur la par- M 
tie fupérieure des jumelles du chaffis inférieur du côté. M 


ds 
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… du pied; de maniere que l’on peut lever plus ou moins 
n % baïfler de même le chaffis fupérieur fur lequel fe 
… trouve la jambe, Telle eft la defcription que M. Petit 
fait de cetre machine dans fon traité des maladies des 
os. M: de Garengeot détaille dans fon traité d’inftru- 
… mens les dimenfions des différentes pieces qui entrent 
. dans la ftruéture de cette bofte. ; AUS 
»  Sesavantages font , 1°. qu’au moyen du double chaf- 
Lis, on peut changer l'attitude du malade.en lui baïf- 
. dant & relevant la jambe à fon gré, fans qu’on aità 
. craindre que les os rompus fe déplacent ; parce que ce 
. changement ne dépend que de la flexion on de l’exten- 
- fion du genou ; mouvemens qui peuvent fe faire par 
- le moyen du chaffis fupérieur, fans courir le rifque de 


- déplacer les os. ip 

. 2°. La palette ayant des degrés de repos fur les ju- 
_melles du chaflis inférieur , peut mettre la jambe en 
» freté à tous les degrés de hauteur qui conviendront 
* au malade, dans les panfemens ou dans les intervalles. 
. 3°. Onévitera par cette machine les mouvemens ir= 
. réguliers auxquels le membre eft expofé , Jorfqu’on eft 
. obligé de lever les appareils , ou d’en appliquer de 
} nouveaux ; parce qu’on mettra la partie au dernier de_ 
* gré d’élévation, & on la fera foutenir par deux aides, 
. pendant qu’un troifieme garnira d’un nouveau bandage 
- le chafis qu’on aura retiré de deffous la jambe, & 
» qu’on y remettra lorfque le panfement fera fair. On eft 
- für par ce moyen de trouver aflez d’adrefle & de force 
dans les aides qui foutiennent le membre. 

_ 4°. Le couti dont le chañlis fupérieur eft garni faitun 
. efpece de lit de fangle fur lequel la jambe fe moule, &eft 
bien plus commodément que fur le plancher de lan. 


_ cienne bofte. | 

» 5°. Le cintre des jumelles du chaflis fupérieur tient 
. la jambe pliée ; & relâche par conféquent le tendon 
d'Achille , dont la tenfion caufe des douleurs infup. 
» portables au talon, par l’extenfion de la jambe dans 
. l'ufage de la bofte ordinaire. FRA 
. 62, Le chaflis inférieur recoit dans fon quarré l’en- 
 flure du matelas preflé par le poids de la jambe, & 
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438 Boule de Wars , Broffes à à Chirurgien de. { 


l'empêche de glifer vers le pied du lit comme fait la ;. 
bofre ordinaire, parce qu’elle eftunie. “4 
BOULE pe Mars. Remede efficace pour les plaies. | 
Prenez de la limaille d’acier préparée ; c’eft-à-dire 
one en poudre très-déliée & bien purgée, une par- 


a) | 


te; de tartre blanc pulvérifé, deux parties ; mêlez dans À 


» 
2 


le mélange en foi couvert à. m hauteur d’un doigt : M 
digérez foit au bain-marie , foit à la chaleur du foleil:M 
verfez derechref fur la maffe fechée & pulvérifée . de. | 


qu'à ce que 12 male deféchée vous paroiffe comme rés. 
fineufe , faites de cette mafle des boules de la groffeur à 
d un œuf. Vi 
Pour s’en fervir , on Prend la boule , on la met dans à È 
l’eau-de-vie chaude : ; on l’y laiffe ie un peu; elle. : 
Jui donne une couleur brune ; alors on y trempe des M 
linges qu’on applique fur la partie offenfée. . k 
_- «Les boules de mars qui viennent de Nancy en Lor- k 
raine, paflent pour les meilleures. % 
: BROSSES A CHIRURGIEN. Quelques nude en“ 
ordonnent l’ufage à ceux qui font incominodés de rhu-m 
matifmes , prétendant que cette efpece de fritions 
ouvre les pores, & fait tranfpirer l'humeur qui caufe | + 
a douleur. 
BRosses A DENT. Le poil en eft court & arraché 
dans les trous d’un fut d'os ou d'ivoire avec du fils 
Re elle eft ainfi nommée parce qu elle fert à à 
ttoyer les dents. ga 
: ra DATE AC SPANET À 
1 


Un L'ouverture des cadavres. feroit fort. 
avantageufe aux progrès. de la médecine; tel, dit. 
M, de la Metrie, a pris une hydropifie enkiftée dans la. 
dupl icature du péritoine »Pour une hydropifie ordinaire, 
qui eut toujours commis cette erreur, fi la diffleétion 
ne Peût éclairé : mais pour trouver les caufes des ma-: 
lidies par l'ouverture des. cadavres , il ne faudroit pas. 
fe contenter d’un examen fuperficiel , il faudroit. fouil. 
ler les vifceres, & remarquer attentivement les acci-, 


2 


2 
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dens produits dans chacun & dans toute l’économie 
animale; car un corps mort differe plus encore au 


à 
2 


- dedans d’un corps vivant, qu’il n’en differe à l’exréz 


Part de guérir, font des objets fiimportans , que dans 
. une fociété bien policée , les prêtres ne devroient re- 


5 É e s : 
… cevoir les cadavres que des mains de lanatomifte; & 


qu’il devroit y avoir une loi qui défendit l’inhumation 


Ras core ; avant fon ouverture. Quelle foule de con- 
. noïiffances n’acquerroit-on pas par ce moyen! Combien 


. de phénomenes qu’on ne foupçonne pas, & qu’on 


“ ignorera toujours, parce qu’il n’y a que la diffeftion | 


- fréquente des cadavres qui puiffe les faire appercevoir 
La confervation de la vie eft un objet dont les particu. 
- liers s’occupent aflez , mais qui me femble trop née 
- pligé par la fociéré. Art, de M, Diderots à: 21 
_.  CARCINOME. Synonyme à cancer. Ce mot vient 
- du grec & fignifie écrevifle. Voyez CANCER. 0" 2: 
_« CATAPHRACTA ou Quapriea. Efpece de ban- 
 dagedont:on fe fert pour les luxations ou-les fraGu- 
res desicôtes , des: vertebres , du fternum. Woyez Qua- 
PDRICA,Se Ibis NN: HD QE TUCAT SITE ÿ 
20 CHIEN:(Mat. méd.ext.) Le petitchien ouvert & ap 
_pliquétout chaud furla tête, eftrecommandé par d’excel- 
. lenspraticiens dans les douleurs violentes de de 
 danstellesmêmé qui font cenfées dépendre de l’affe@ion 
. des partiesiintérieures;favoir du'cerveau, &!de fes mem- 
» branes. On l’applique de la même façon fur le côté affeté 
- dans! da pleuréfie: Cerrenredesde-bonne:femme ,-peut- 
- être trop négligé aujourd’hui ,'ainfi-que la plupart des 
. applications réxtérieures ; :a! produit quelquefois de 
- bons effets dans lnn &dans-Pautre de ces deux cas. = 


La graiffé delchien paîle: pour plus atténüiante,: plus” 


. déterfiv,:&plus vulnéraire que la plupart des.autres 
- graifles s1elleseft recommandée extérienremént dans les 
. douleurs. de‘largoutte, &' dans celles des oreillesy 


re galle .& la gratelle 31dans a dureté d'oreille, 


&c. Quelquesauteurs Pontrecommandée auf intérieu- 
- “rement dans'lés ulceres du poumon, : De LEUR 


Rue 2 
AT: 
à CEA 
ù + 
n 


Les gants de peau de chien paffent pour difiper . les 
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rieur. La confervation dés hommes & lesprogrès de 
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440 | Chironien: | 
conttaftions des mains , pour adoucir fa peau dè | 
. cetté partie, & pour en foulager les démangeaifonss N 
On fe fert aufli de bas de peau de chien , dans les ! 
‘mêmes vues, & dans celles de fortifier les jambes ; & 
d'en prévenir l’enflure ; l’'engorgement , & les varices, 
&c. Voyez VARICES 1° fo: NOTE à 
Les petits chiens entrent dans une compôfition phare! 

maceutique , très-connue fous le nom d'huile de petits 
chiens ; en voici la difpenfation tirée de la pharmaco: M 
pée de: Paris. RU SU Gear Sat 1 
: Prenez trois petits chiens nouvellement nés: jetteze M 
les tous vivans dans trois livres d’huile d’olive bien « 
chaude, & faites les cuire dans cétte huile jufqu’à ce. 
que‘leurs os paroiffent prefque diffous. Alors paflez 
cette huile à-travers une toile, en exprimant forte. 
ment ; après quoi vous y ajouterez , pendant qu’elle eft. 
toute chaude, des fommités d’origan , de ferpolet , 


de poulliot, de‘ mille-pertuis, de marjolaine, de chai 
cune deux onces; mettant le tout dans une cruche bien 
Æermée , que vous expoferez au: foleil pendant quinze. 
jours ; au bout.defquels.vous pafferez le mélange, le m 
Jaifferez repofer pour le clarifier, & garderez. l'huile 
pour Pufage. Cette préparation .'eft recommandée dans 
toute les douleurs; les ténfions :& les contraétions. des M 
membres; particuliérement: dans la: fciatique. & les F' 
rhumatifmes. Mais les-vertus lui font cômmunes avec 
æoutes les huiles -graflesichargées de; parties aroma-w 


É + r< Sr. 
piicoc'ints za << 
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Ttiquessiie nous sr ypiiqc 
-: Les petits chiens.ne-donnent dans cette compbfition M 
que leur graifle, qui eft de toutes leurs parties-la feule 
qui” foit foluble dans Phuile : :ainft-Phuilec de-petitsu 


Li 


chiens n’eft proprement:quiun mélange d'huile d'olive : 
_&'desraiflé, chargé par l'infolation de'J’hüuilearoma- 
tique, des: plantes:qui entrent dans fa compodition. >. 
: !CHIRONIEN: Epithete: qu'on donnesltux rulceres 
malins & invétérés, dont les bords font durs,-calleux, 
& gonflés ; qui jettenriune fanie claire, fans pourri-M 
ture, fans inflammation -&: fans grande -douleér , & 
qui fe cicatrifent difficilement ; ou quand-il:ÿ furvientu 
ue cicatrice ; elleeft fimince ;. qu’elle fe; déchiré fau 
F |  GilemMent 3 
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* Æilement , & l’ulcere fe renouvelle. Ces fortes d’ula 
- ceres attaquent principalement lès pieds & les jambes. 
; On les appelle chironiens , de Chiren ancien médecin 
à chirurgien F qui eft, à ce qu on prétend ; le premier qui 
- Jes ait guéris, & qui s’en guérit lui- -même; on les 
nomme aufli téléphiens , de Telephe qui fut blefté par 
Achille, & dont la plaie dégénéra en ulcere de cette 
 efpece. [Y] 
CICATRISANS, Remeïdes qui HO A la cicatris 
te des plaies & des ulceres, Woyez CICATRICE. 
…. CIGUE. (Mat. méd.ext.) On ne doit employer cette 
plante qu’extérieurement; & de cette maniere on en fait 
_ ufage avec fuccès. $es feuitles font adouciffantes & réfo- 
+ lutives; bouillies avec du lait on les applique fur les hé 
à. tord & fut les endroits où la goutte fe fait fentir. 
L'ART cataplafme dé feuilles de ciguë pilées avec deslie 
maçons, & malaxées avec les quatre farines réfoluti- 
ves, eft vanté pour l’inflammation des tefticules , les 
. douleurs de goutte & de fciatique. Henri d’Heer les 
recommande bouillies dans de l’eau de fleur de, fureau 
 avecunpeu de camphre: ; pouf linflammation & Ja tu: 
 meur de la verge qui vient d’échauffement, En général 
. les feuilles & les racines font eftimées pour amollir les 
tumeurs skirreufes des païties externes & des vifceres 
du bas-ventre , fur-tout du foie & de la rate. C’eft dans 
* Je même but que nos apothicaires préparent ‘un ema 
_ plâtre de ciguë , qui paf pour un bon fondant. On 
_ emploie aufi la ciguë dais l'emplâtre diabotanum dé 
Blondel. Art. de M. de Jaucoutt, 
-.. CORPS ETRANGERS. On entend par corps étrangers, 
toutes les chofes qui n’entrent point aëtuellement dans 
la compofirion de notre corps. On les partage en deux 
 claffles : on met dans la premiere ceux qui fé font for 
- més au-dedans de nous ; dans la feconde, ceux -quifont 
- venus du dehors. Les uns & les autres FÉAVEAL être anis 
_: més ou inanimés. | 
“ Ceux qui font formés chez nous , font de deux Des 
: Fa Les uns font formés d'eux-mêmes: telles foñt 
a pierre dans les reins ; , ou dans les uréteres, oï dans 
la veflie ; ou dans la vélicule du fiel, ou dans tout AU 
Tome II, ps KEK 
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tre endroît du corps ; la mole dans la matrice, des vers 1 
& d’autres infeêtes dans les inteftins, ou dans quelque ! 
autre partie du corps. Les autres font devenus corpé. 
étrangers, parce qu'ils ont féjourné trop Jong-temps 
däns le corps : tel eft un enfant mort dans la matrices | 
ou parce qu’ils fe font féparés du tout : telles font les 
efquilles d'os , une efcarre , &c, ! 

Les corps étrangers venus de dehors, font entrés dis. | 
de corps en faifant une divifion; ceux quientrent en. 
faifant une divifion, font tous les corps portés avec 
violence: tels qu’un dard ,; une balle de fufil, un 
éclat de bombe, de la bourre, &c. Ceux qui entrent 
fans faire de divifion font de toutes efpeces, & s’in- 
troduifent dans les ouvertures naturelles, dans les 
yeux , dansle nez, dans legofier , dans les oreilles, 
dans l’anus , dans l’urethre , & dans la vefie. | 

On doit mettre parmi les corps étrangers l'air qui 
peut caufer, ens’infinuant dans l’interftice des parties, 
des tumeurs qui prennent des noms différens , felonles 
parties où elles fe trouvent. Latumeur faite d'air qui 
fe trouve au Ventre, s’appelle hydropifie tympanite ; 
celle qui fe trouve aux bourfes » fe nomme pneumato- 
cele ; celle qui fe trouve à l’ombilic , s’appelle pneu- 
_matomphale. Si l’airs’eft infinué dans tout le tiflu cel- 
lulaire de la peau, le gonflement univerfel qui ‘en ré 
fulre s’appelle emphyfeme univerfel; fi Pair ne s’eftin- 
finué que dans une certaine étendue, on appelle la tu- 
meur qu’il produit emphyfeme particulier. Le détail dé 
toutes ces maladies appartient à une PARTIES Ne 
culiere. 

Tous les corps étrangers nine être tirés, dès qu’il 
eft poffible de le faire , de peur que ceux qui font en- 
gendrés dans le corps , tels par exemple, que les pierres 
contenues dans la veffie ; n’augmentent en volüme, où 
que ceux qui font venus de dehors, n’occafionent par. 
leur preflion des accidens qui empêchent leur extraétion , 
ou qui la rendent difficile: mais il ya différentes ma- 
nieres d'extraire les corps étrangers ; on ne peut tirer 
les uns que par une ouverture qu ’on eft obligé de 
faire ; on peut tirer les autres fans Fan aucune 
divifion. 
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 Siontireun corps par endroit par lequel il eft en, 
tré , cette maniere s’appelle attraction ; fi au-contraire ; 
… onle fait fortir par une ouverture oppofée à celle où if 
‘eftentré , cette maniere s’appelle impulfion. 
+ La diverfité des corps étrangers qui peuvent entrer » 
! les différens endroits où ils fe placent , les moyens fin- 
* guliers qu’il faut quelquefois inventer pour en faire. 
* l’extra@tion , enfin les accidens que ces corps étrangers 
» occafionent , demandent quelquefois de la part des 
. chirurgiens, beaucoup de génie & d’adrefle. 
Avant que defaire l’extraëtion d’un corps de quelque 
_efpece que ce foir , on doit fe rappeller la ftruéture de 
la partie oùil eft placé; s'informer & s’aflurer, s’il eft 
- pofible,, de lagroffeur, de la grandeur, de la figures. 
de la matiere, de la quantité, de la fitnation du corps. 
L'étrangers., & dela force avec laquelle il a été poufé 
dans le corps, s’ileft venu de dehors : il faut outre cela 
mettre le malade & la partie dans.une fituation com. 
mode , .&-telle que les mufcles foient dans un état de. 
relâchement, & faire choix desinftrumens les plus 
 convenables pour en faire lextraétion. 
- . Les corps étrangers entrés & engagés. dans quelque 
. ouverture naturelle, doivent être tirés promptemente 
 On.doit auparavant. faire des.injeétious d'huile d’a- 
. mande douce, pour lubrifier lepaffage & faciliter par 
+ ce moyen la fortie du corps. Quant aux corps étranger 
_ qu'on ne peut tirer fans faire de divifion , ou fans, 
agrandir l’ouverture déja faite par le corps, il faut , en 
_ faifant cette divifion, éviter les gros vaifleaux , les 
tendons, &les nerfs, la faire fuivant fa reétitude des 
_ fibres des mufcles ; & proportionnée au volume du 
… corps étranger; & même plus grande que petite; fur 
tout fi la partie qu’on ouvre eft membraneufe & aponé- 
vrotique, pour éviter les accidens qui accompagnent . 
: prefque toujours les petites divifions. 
Les inftrumens dont on fe fert pour faire l'extraction 
des corps étrangers, font des curettes pour tirer ceux 
. qui fontengagés dans l'oreille , ou dans Purethre ; les 
| différentes efpeces de repoufloir & de pincettes pou£ 
en tirer ceux qui {ont engagés dans le ss : les tee 
; eA 
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hettes, les pinces, les tire-balles de différentes ef 
peces, grandeur , & figure, pour tirer les pierres, les 
balles , & les corps étrangers femblables. On emploie 
encore plufieurs autres inftrumens , fuivant les circonf- 
tances qui s'y rencontrent : mais on préfere toujours 
la main à tout autre inftrument. Lorfque le corps étran- 
ger ef fitué de façon qu’on peut le faifir avec les doigts. 
On jugera par ce précis court, net, & méthodique 
que j’ai tiré de M. de la Faye , combien cette partie 
de l’art eft étendue , combien le chirurgien’ doit pofé- 
- der de talens, de connoïffances , & d’inftrumens diffé. 
rens, pour ce genre particulier d'opérations. Mais ik 
y a plus : quelqueslumieres que le chirurgien ait ac- 
quifes par fes études, quelques inftru@ions qu’il ait 
prifes dans les écoles, dans les hôpitaux, & dans les 
armées , quelques fommes qu’il ait pu employer pour 
fe fournir d’un arfenal complet d’inftrumens , il faut 
qu'il compte davantage für fon génie, que fur toutes 
autres refflources ; parce qu’il fe préfente plufieurs cas 
extraordinaires & imprévus, dans lefquels il ne peut 
être guidé que par-fon bon fens & foninvention. IE 
faut alors qu’il fache tirer de fon induftrie feule les 
moyens de procurer l’extra@ion des corps étrangers, 
arrêtés ou enclavés dans une partie. Pour prouver ce 
que j’avance, je vais tranfcrire à ce fujet une obferva 
tion fort curieufe , rapportée dans Dionis, & qui ferviræ 
d'exemple. D srl OR NLODET 
» Un homme ägé de vingt-fept ans, ayant reçu un 

# violent coup de couteau fur la partie antérieure de la: 
‘» quatrieme des vraies côtes, fut panfé très-fimple- 
» ment pendant les trois premiers jours ; mais une 
» toux extraordinaire & un crachement abondant de 
» fang étant furvenus , on eut recours à M. Gerard. 
» ÏI reconnut que les accidens dépendoient de la pré 
» fence d’une portion de la lame du couteau qui tra 
» verfoit la côte, & dont la pointe excédoit d’envi- 
:» ron fix Hgnes dans la cavité de la poitrine. Ce corps. . 
» étranger débordoit fi peu Pextérieur de la côte, & 
y étoit tellement fixé , qu’il ne fut pas poflible de le 
x tirer avec différentes pincettes ou tenailles , ni même 
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“niveau l’efquille faillante. À 
* » On fent aifément que l’effet d’une manœuvre aufii 
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de l’ébranfer au moyen des cifeaux & du marteau de 
plomb ; & quoique dans un cas auffi preffant il fem- 
ble qu’on n’eut d'autre parti à prendre, que de fcier 
ou de couper lacôte, M. Gerard crut avant d’en 
venir à cette extrémité , devoir tenter de dégager ce 
corps étranger , en le pouffant de dedans en dehors. 
» Dans ce deffein, il alla choifir. un dé dont les 
tailleurs fe fervent pour coudre ; il en prit par préfé. 


»/rence un de fer, un peu épais, & fermé par le 


bout; il y fit creufer une petite gouttiere pour y 
mieux fixer la pointe du couteau; & ayant fufifam- 


* ment affüjetti ce dé fur fon doigt index, ilporta ce 


doigt ainfi armé dans la Cavité de la poitrine , & 
réuffit par ce moyen à chaffer le morceau du couteau, 
en le pouflant avec force de dedans en dehors, 

» Ayant tiré le corps étranger , il quitta le dé & re- 
mit le doigt index à nud dans la poitrine , pour exa- 
miner fi le couteau en traverfant la côte, ne l’au- 
roit point fait éclater en-dedans ; il trouva un éclat 
capable de piquer , & qui tenoit trop fortement aw 
corps de la côte pour qu’on püt l’en féparer entiére_ 
ment: il prit donc le parti de Pen rapprocher, & 
pour le tenir au niveau de la côte, il fe fervit du 


“doigt qui étoit dans la poitrine pour conduire une 


aiguille courbe enfilée d’un fil ciré. Il fit fortir cette 
aiguille au-deflus de la côte , qui par ce moyen fe 


trouva embraffée par le filen-dehors de la poitrine 


fur une comprefle épaiffe d’un pouce, & ferra aflez 
le nœud pour appliquer exaétement & remettre au 


ï 
ingémeufe a dû être non-feulement la ceffation des 


accidens, maïs encore une prompte guérifon. | 
Je n’ai pas parlé des médicamens attra@ifs pour ti 


- rer des plaies les corps étrangers, parce qu’il n’ya poine 
| de tels remedes ; je fai bien qu’il fe trouve des auteurs 
- qui en diftinguent de deux fortes, dont lesuns, di. 
- feut-ils, agiflent par une qualité manifefte, comme la 
_poix, la réfine, le galbanum , & plufieurs autres 

Bommes ; mais ce ne font là que des maturatifs ; & 
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les autres, ajoutent-ils, attirent par des qualités oc4 
cultes, comme l’ambre jaune, l’aimant , &c. mais 
un bon chirurgien n’y donne aucune confiance ; il ne 
connoît de moyens de tirer le corps étranger , que fes 
doigts, fes inftrumens , & fon!génie pour en forger au 
befoin.» Article de M. le chevalier de Jaucourt, 


PER D 
Ddenvr ARTIFICIELLE, On remplace les dents na: 


turelles qui manquent à l’homme par des dents artifi.… 
cielles. On les fait ordiaairement d’ivoire ; mais comme 
. Vivoire jaunit bientôt dans la bouche, Fabricius con- 
feilte de les faite de l’os de la jambe d’un jeune taureau, 
qui conferve fa couleur blanche ; nos dentiftes fe fer. 
vent de dents de cheval marin. | | 
La coutume de porter des dents d’ivoire & de les at. 
tacher avec un fil d’or, eft fort ancienne : Lucien &. 
Martial en parlent comme d’une chofe pratiquée parmi 
les Romains. pe 
Guillemeau nous donne la compofition d’une pâte 
pour faire des dents artificielles, qui ne jauniffent ja. 
mais : c’eft de la belle cire blanche fondue avec un peu 
de gomme élémi, où l’on ajoute une poudre de maftic 
blanc , de corail , & de perle. te HD 
DILATANS. C’eft le nom qu’on donne à certains 
corps qu’on introduit dans Ja cavité d’une plaie ou 
d’un ulcere, & qu’on y laiffe commeune piece de l’ap-. 
pareil ; c’eft en quoi lesdilatans différent des dilatatoi. 
res. Voyez DILATATOIRES & DILATATION. | 
Les dilatans font les bourdonnets , les tentes , les 
canules. Woyez à chacun de ces mots quelle eff la na- 
ture & l’ufage de ces corps, & quels font leurs avan. 
tages & leurs inconvéniens dans la pratique. Cette ma- 
tiere a fait le fujet du prix propofé en 1733, par l'aca-. 
démie royale de chirurgie , & l'académie a publiés les 
mémoires qu’elle a admis fur ce point de doëétrine 
SE un recueil concernant les prix, imprimé en 1753. 
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ï | Er ÂTRE, ( Pharmacie.Chirurz.) Remede topique 
. d’une confiftance folide » Capable d’être ramolli par une 
trèés-légere chaleur, & qui dans cer état peur s’éten 
- dre aïifément fur une peau ou fur une toile, s’appliquer 
- exaftement à la peau , & y adhérer plus où moins. 


Voyez ci-après EmprArre. (Chirure.) 
-_ Les matériaux des emplâtres font différentes matieres 


grafles & vifqueufes, les graifles de divers animaux 


les huiles , les réfines, les baumes » lacire , Ja poix, 
lès gommes ‘réfines. Les chaux de plomb qui font fo- 
lubles par les hüiles , auxquelles elles donnent de 1a 
confiftance, font des matériaux fort ordinaires des 
emplâtres. On à fait entrer aufi dans 1a compofirion de 
quelques-uns diverfes fubftances végétales pulvérifées ; 
-& même quelques matieres minérales » Comme le mer_ 
Cure, le magnes arfenicalis , 1a pierre calaminaire, la 
‘Pierre hématite , les vitriols » le bol, les fleurs d'au. 
“timoine , le fafran de mars > la tuthie, le pompho- 
lix, &c. - 

Le manuel de ]a préparation des emplâtres difere 
Confidérablement , felon la diverfe nature des maté- 
riaux de chacun. | 

Les emplâtres qui ne contiennent que despraiffles, 
"des huiles , des réfines , de la cire, des baumes > er 
-un mot des matieres très-analogues entr’elles, & émi_ 
nemment mifcibles, foñt ceux dont la préparation eft 
Ja plus fimple ; car il ne s’agit pour ceux-là que de faire 
-fondre tous les ingrédiens à un feu léger, au bain- 
“marie pour le plus fûr ; & de les mêler intimement, 
 L’emplétre d'André de la Croix nous fournira un exem_ 
*ple pour cette premiere efpece. 

EMPLATRE D'ANDRÉ DE LA CROIX, felon la phar. 
-macopée de Paris : prenez de poix-réfine une livre , 
de gomme élémi quatre onces ; de térébenthine de 
Wenife, d'huile de laurier, de chacun déux OnCes 3 
faites fondre le tout au bain-mariepour en faire unem. 
ælétre que vous garderez dans un vaifieau, 


0 
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\ Nota. Qu’on demande ici que cet emplêtre foit gatd® 
dans un pot, parce qu’il fe ramollit facilement ; où. 
peut cependant le rouler en magdaléons. Woyez la fin 
«de cet article. RARE EE CU RRER 

On prépare encore par une manœuvre très-fimple ;. 
es emplâtres qui ne contiennent que des fubftances mie 
cibles par la fimple liquéfaétion ; auxquelles on ajoute 
certaines poudres qui ne font point folubles par les : 
matieres fondues, & quine fe mêlent avec, que par con- 
fufion, Voici la maniere de procéder à la préparation 
d’un empldtre de cette feconde efpece. 

EMPLATRE DE MuCiLaAGE, felon la pharmacopée 
de Paris: prenez de l'huile de mucilage (qui n’eft 
autre chofe que de l’huile d'olive cuite , }) de l’huile 
de mucilage , dis-je ,; fept onces & demie , de 
la poix-réfine trois onces ;, de la térébenthine une 
once; faites fondre dans l’huile la réfine & la térében- 
thine {ur un feu léger. Ce mélange étant prefque re 
froidi, ajoutez de gomme ammoniac, de galbanum s 
d’opopanax, de fagapenum en poudre, demi-once ; 
de fafran en poudre deux gros, de cire jaune fondue 
fufifante quantité pour donner la confiftance d’em- 

plâtre. c14 
Les gommes.réfines qui ne fe liquéfient pas au feu; 
& qui ne font pas folubles par les huiles, font folubles 
ar le vinaigre ; &ona tiré de cette qualité une autre 
méthode delesintroduire dans les emplätres : méthode , 
à laquelle on a fur-tout recours pour les gommes- 
réfines, qui ne fe pulvérifent que très-dificilementz 
comme le fagapenum & le bedellium. | 
On diffout donc les gommes-réfines dans du vinai- 
gre , on les Gitre, on les rapproche à confiftance dem 
lâtre, ou feulement en confiftance du miel, felon 
qu'il eft requis pour la confiftance même de lemplâtre 
& on mêle preftement ces gommes ainfi difloutes & 
rapprochées, aux matieres grafles fondues , & un tant 
foit peu refroidies. 
“On fait entrer quelquefois dans le même emplätre des 
gommnes-réfines fous la forme de diffolution An 
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% fous celle de poudre; on en aun exemple dans 
’empldtre fuivant. | 
EMPLATRE DE SAFRAN , felon la pharmacopée de 
Paris: prenez de colophone , de poix de Bourgogne, 
de la cire jaune , de chacune quatre onces; de gomme. 
ammoniac, de galbanum ; de térébenthine , de cha 
Cun une once & trois gros : diffolvez les gommes( c’eft- 
ä-dire la gomme afnmoniac & le galbanum, qui font 
des gommes-réfines qu’on appelle fimplement gommes 
dans le langage ordinaire des boutiques ) : diflolvez , 
dis-je, les gommes dans le vinaigre, cuifez à confif- 
tance de miel , mêlez les gommes épaiflies avec la té 
rébenthine ; d'uñ autre côté faites fondre à feu doux la 
| colophone , la poix & la cire. Ces dernieres matieres 
étant retirées du feu & un tant foit peu refroidies ;, 
“uniffez-les promptement à votre premier mélange, & 
ajoutez-y fur le champ les poudres fuivantes: de l’o- 
diban , de maftic, qui font des réfines ; ; de la myrrhe 
qui eft une gomme-réfine , de fafran , de chacun une 
once & trois gros, que vous répandrez fur la mafle avec 
un tamis , & que vous incorporerez avec foin, à me- 
 fure qu’elles tomberont. 
. On peut faire une troifieme efpece  d’emplätre de 
ceux dans la compofition defquels on fait entrer des 
#écules ou parties colorantes vertes des plantes, Dans 
‘ce cas, ou on met une plante pilée dans une huile, 
. ou une graifle qu’on fait cuire jufqu’à la diflipation de 
 Vhumidité , qu’on pafñle & qu’on emploie enfuite dans 
» l'emplätre, comme on le pratique dans la préparation 
de l’emplâtre de mélilot où l’on emploie de la même 
. façon les fucs non déféqués d’une plante, comme on le 
… fait pour l’emplâtre de ciguë ; les emplâtres qui con- 
tiennent cette fécule font verds : : cette partie eft vrai- 
. ment foluble dans les fubftances huileufes. 
Il faut bien diftinguer à cet égard les fucs non défé. : 
.qués des plantes d’avec leurs décoétions, qui ne contien- 
\nent point la partie colorante verte des plantes, mais 
. feulement une partie extrative qui n’eft pas foluble 
par les matieres huileufes , & qui ne peut fe mêler avec 


elles , qu’à la façon des poudres > OÙ plus imparfaite. 
| Tome II. LI! 
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ment encore. La cuite du vieux linge ou du charpi dané 
lPhuile , demandée même dans les pharmacopées moe. 
dernes , pour la préparation d’un emplâtre qui doit fon. 
nom à ce ridicule ingrédient ; ; la cuite de ce vieux, 
linge ; dis-Je eftune opération dont la fin , fi même, 
elle a jamais été exécutée pour une fin, n’eft plus uns 
objet réel pour les artiftes de ce fiecle. On peut en dire l 
à-peu-près autant des décoftions des fubftances ani. l 
males. Une décoëtion chargée de parties animales & 
de parties végétales , demandée dans l’emplätre de gre. 
nouilles ou de vigo, eft donc un ingrédient très-défec-\ 
tueux de cer emplätre / aufMi les meilleurs artiftes eme | 
ploient-ils de l’eau pure ( qui eft d’ailleurs néceffaire \ 
dans Ja préparation de cet emplâtre ) à la place de : 
cette décoétion. à 
Les extraits rapprochés ou réduits en confiftance 
folide , fe mêlent très-dificilement encore avec les L 
matériaux huileux des emplâtres; aufli l’union des exe. 
traits avec les autres ingrédiens de l’emplâtre diabotazw 
num, ne Ccaufe-t-elle pas un des moindres fupplices \ 
dés artiftes dans l’exécution de cette pénible & RES 
tueufe compofition pharmaceutique. | 
Les emplâtres dans la compofition defquels entrent 
les chaux de plomb, conftituent une quatrieme clafle. | 
La manœuvre par laquelle l’artifte difpofe ces fubftan- 
ces à la combinaifon efttrès-chymique; & il neftpoint . 
de chymifte qui ne pût être flatté de la découverte de 
cette pratique, qui eft fans doute due au hafard ou au « 
tätonnement, comme tant d’autres de la même clafle!,, 
ou pour Île moins l’inventeur ft abfolument inconnue \ 
Pour unir une chaux de plomb à une-huile d’olive A 
ou au faindoux, on prend de l’une & de l’autre de ces w 
fubftances dans une proportion connue, environ une 
portion de litharge pour deux portions d’huile ;. on les. 
met dans une bafline deftinée à cet ufage , dont le fond … 
dégénere en un cone renverfé & obtus, avecune bonne . 
quantité d’eau ä-peu-près autant que d'huile ; on fait, 
bouillir en braffant exaétement , c’eft-ä-dire, remuant \ 
en tout fens avec un efpatule de bois, jufqu’à ce que. 
Ja combinaifon foir achevée, On connoît qu’elle Peft; 4 
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où que lalitharge eft cuite, pour parler le langage 
“des boutiques , lorfqu’on n’apperçoit plus de grains 
de litharge , & que la mafle de l’emplâtre eft égale & 
Miée. Si l’eau manque avant qu’on ait obtenu ce point , 
ce qu’on connoît à ce que la mafle de l’emplâtre fe bour. 
foufle & s’éleve plus qu'auparavant, & qu’elle tombe 
_& s’affaiffe enfuite prefque tout d’un coup, on ajoute. 
de l’eau bouillante qu’on doit avoir fous la main, ou 
qu’on doit faire chauffer , retirant la baffine du feu 
. pendant ce temps-là. On ne fauroit employer de l’eau 
froide , parce que ce liquide s’introduifant fous la 
mañle de lemplâtre, qui eft atuellement chaude au 
degré de l’eau bouillante , comme nous allons l’obfer- 
ver , & étant mis foudainement en expanfion , feroit 
monter brufquement l’emplätre , le répandroit , pour- 
roit bleffer l’artifte , & même occafioner un incendie. 
_ Le merveilleux , ou plurôt le beau fimple de cette 
‘opération, confifte en ceci: on traite proprement 
 Phuile & la litharge au bain-marie, & cela , quoique 
l’eau qui fait le bain foit contenue dans le même vaif- 
feau que les matieres qu’elle échauffe ; & il eft inutile 
len effet de la placer dans un vaifleau féparé, parce 
qu’elle n’a aucune ation chymique fur ces matieres. 
Oril eft utile de neles expofer, ces matieres, qu'a 
ce degré de chaleur, parce qu’une partie de lPhuile 
 pourroit être brûlée à un degré de feu fupérieur, & 
fournir par conféquent du charbon, & la chaux de 
plomb être réduire ,ou du moins noircie ; Pun & autre 
inconvénient Ôteroit à l’élégance de l'emplâtre , {up- 
pofé toutefois que l’élégance ne dépendît pas de la 
même noirceur ; car les loix font ici fort bifarres & 
fort arbitraires. Un emplétre de la claffe de ceux dont 
nous parlons feroit manqué , fi on brüloit le plomb ; 
. V’emplâtre noir ou de cérufe brûlée , & longuent de 
‘la mere ( qui eft un emplâtre ) ; feroïent manqués au- 
contraire ,-fi on ne les brûloit pas. Voyez la fuite de 
cet article. Na | 
Je fuppofe que mes lefteurs n’ignorent pas que 
Phuile ne bout point au degré de l’eau bouillante, & 
que toute les fois que deux liquides immifcibles fe 
| | 2 
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trouvent confondus en quelque proportion que ce foits 
& expofés au feu , la chaleur ne peut jamais s’élever. 
dans la mañle entiere au-deffus du plus haut degré dont 
eft fufceptible le liquide le plus volatil , ou celui de: 
deux dont le degré de chaleur extrême eft le plus foible, 
cæteris paribus ; que par conféquent dans le cas dont. 
il s’agit , l’huile ne peut contraéter que le degré de 
chaleur de l’eau bouillante, | 
Secondement , il vaut mieux appliquer Peau bouil. 
Jante immédiatement, que d’interpofer un vaifleau entre 
ce liquide & les corps à unir ; parce qu’outre que cette 
méthode eft plus commode & plus courte, elle fert en- 
core, en ce que le bouillonnement de Peau agite la 
male de l’emplâtre dans toutes fes parties, & concourt 
très-efficacement au mouvement qu’on fe-propofe d’ex- 
citer en braffant ; mouvement qui hâte toutes. les dif- 
folutions. mt 
EMPLATRE NoIR où DE CÉRUSE BRULÉE ; felon 
Ja pharmacopée de Paris : prenez du plomb blanc, c’eft- 
ä-dire de cérufe , une livre ; d'huile d'olive, deux li-. 
vres; cuifez enfemble à feu fort, ajoutant de temps 
en temps quelques gouttes de vinaigre ( pratique qui 
paroît affez inutile), jufqu’à ce que vous ayez obtenu. 
la confiftance d’emplätre & la couleur noire ; ajoutez 
enfin de cire jaune quatre onces. S «y 1 
N entre des huiles effentielles .dans la compoñfition 
de quelques emplâtres. On ne doit ajouter ces ingré-. 
diens volatils , que lorfquela mafle de Pemplâtre eft 
prefque refroidie. | | À 
Les emplâtres fe gardent dans les boutiques fous la 
forme de petits cylindres longs d’environ trois pouces, : 
& du poids d’une once, qui font connus -dans l’art 
fous lenomde magdaléons. 
Les chirurgiens demandent quelquefois des emplä- 
tres compofés, ou des onguens dans la. compoñition 
defquels entrent un ou plufieurs emplétres. Ces prépa- 
rations font extemporanées ou magiftrales ; on les exé- 
cute fur le champ en mélant les divers emplâtres par 
la fufion fur un feu doux. ; , 
On fait une forte d’emplâtre avec la cire blanche, 
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… le blanc de baleine, & l’huile d'amandes douces, ou 


à 


+ des femences froides majeures, qu’on doit regarder: 
| comme une préparation magiftrale , parce qu’elle n’eft 
pas de garde, & qu’on ne doit l’exécuter qu’au befoin, 
… De toutes les préparations pharmaceutiques aucune 
… iaété finutilement multipliée que lesemplätres. Outre 
… le peu de fecours qu’on en tire en général, &le man- 
” que abfolu d’obfervations qui en établiffent les vertus 
particulieres dans quelques-uns ( voyez EMPLATRE , 
… chirurgie) ; outre ces raifons tirées de l’expérience mé. 
 dicinale , on peut fe convaincre de ce qu’on avance 
. ci, en jettant fimplement les yeux fur la difpenfation 
“des emplâtres, qu’on trouvera prefque toujours la 
“même, fur-tout fi on examine celle des emplätres les 
- plus compofés, HA 
*  EMPLATRE. ( Matiere médicale interne, ) L’applica- 
tion de certains emplâtres pafle pour un fecours qu’il 
ne faut pas négliser dans certaines affeétions intérieures » 
comme dans les tumeurs du foie & de la rate; dans 
Cette élévation rénitente de rout lebas.ventre des en. 
fans , connue à Paris-fous le nom de carreau, &c. ce 
… font fur-tout les emplâtres de ciguë, de bétoine & de. 
. vigo, qui font renommés à ce titre, Voyez ToPIQUE. 
Article de M. Venel. | h. 
 ÉMPLATRE EN CHIRURGIE. C’eft la compofition 
pharmaceutique de ce nom, étendue fur du linge plus 
ou moins fin, fur du taffetas ou fur de la peau , fui- 
vant les différentes vues qu’on peut avoir dans fon ap- 
plication , ou pour des raifons de propreté ; tels font 
Ceux qu’on met au Vifage, & qui font ordinairement 
du taffetas noir. QT + 
Les emplätres font d’un très-grand ufage dans la pra- 
tique de la chirurgie ; on s’en fert auffi fort utilement 
dans plufieurs maladies internes. j 
CEE On n’applique pas toujours les emplâtres > par rap. 
port à la vertu des médicamens dont ils font compolés. 
. La feule qualité glutineufe les fait employer dans plu- 
. Jieurs cas , comme dans la future feche pour la réu- 
nion des plaies. Voyez SuTurE. Un bandage fait avec 
méthode ; peut tenir les levres de certaines plaiesdans 
Pétat d’approximation néceffaire pour qu’elles fe réu- 
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niffents mais il y a des plaies qu’il eft impoflible de 
contenir par les bandages ; telles font la plupart des 
plaies obliques & tranfverfales. Sielles font fuperficiel- 


Jes , il fera inutile de les coudre avec les aiguilles & les 


fils. Cette future eftune opération douloureufe , qu’il 
n’eft permis de faire que dans le cas de Pinfufifance dé- 
montrée des autres moyens qu’on auroit pu employer. 
Des emnplâtres agglutinatifs grillés, ou des bandelettes 
emplaftriques , peuvent être difpofées de façon à tenir 


les levres de la plaie dans le contaët néceffaire , & 


empêcher qu’elles ne puiffent s’éloigner Pune de lautre.. 


On fe fert communément pour cela de l'emplätred'An- 


dré de la Croix ; il eft compofé avec la réfine, 1#-” 


_gomme-élémi, Îa térébenthine & l’huile de laurier, 

mélées & cuites felon l’art; l’emplâtre de bétoine eft 
auffi un très-bon agglutinatif. Si ces compofitions 
{ont nouvelles , elles fe fondent par la chaleur de la 
partie, & alors les levres de la divifion ne font plus 
maintenues ; prefque tous les emplâtres tiennent très- 
bien s’ils font anciens , & filon a la précaution de 
les étendre très-minces , & fur du gros linge prefque 
neuf. Il faut auffi avoir foin que le linge foit coupé à 
droit fil. ñ | 


La fituation de la plaie & fa figure doivent déter- 


miner la figure de ces emplâtres, & fi un feul fera fufi- 
fant, ous’il en faudra plufieurs. Les bandes emplaftri- 
ques doivent être *aflez longues pour pouvoir foutenir 
la peau de loin : tropcourtes , elles contiendroient mal 
les levres de la plaie, fur-rout fi elle avoit un peu de 


profondeur ; quand on ef obligé par quelque raifon 


que ce foit de lever ces emplâtres , il faut avoir lapré- 


caution de ramollir le médicament par Papplication 
d'une ferviette chaude , ou avec un peu d’huile chauffée 
à un degré convenable , afin de ne déranger l’ouvrage 


| de la nature par aucun tiraillement. On à foin aufli de. 


lever l’emplâtre direétement dans toute fon étendue ; 
d’abord par un côté , en le tirant vers la plaie, près 
de laquelle on s’arrête pour en faire autant du côté op- 
pofé, afin d’être en garde contre le déchirement d’une 
cicatrice récente que le moindre effort oppofé à la réu- 
nion pourroit rompre. 
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Les emplâtres purement contentifs ne fervent auf 


: Que par la qualité glutineufe du médicament ; on les 


applique fur les plumaceaux qui recouvrent les plaies 
ou Jes ulceres, afin de les maintenir ; on abufe un peu 
de ce moyen, qui a des inconvéniens. L’adhérence de 
Vemplâtre aux environs de l’ulcere bouche les pores., 


_occafione quelquefois un prurit éréfipélateux, rend la 


 füuppuration plus abondante par rapport à la tranfpira- 

tion fupprimée, & retient les matieres purulentes dans 
 Pulcere ou aux environs, Quoiqu’il foit démontré que 
rien n’eft fifain que la propreté , cependant rien n’eft 
 ficommun dans la plupart des hôpitaux , fur-tont dans 

ceux où il y a un très-grand nombre de malades : rien, 
- dis-je, n’y eft fi commun que de voir la circonférence 


des plaies & des ulceres fort mal-propres , par le peu 


d’attention des éleves auxquels les panfemens font 
_Confiés , & par l’abus des emplâtres. Leur ufage rend 
ces mêmes éleyes plus négligens fur la meilleure mae 
niere d’appliquer les bandes pour contenir l'appareil 
en fituation d’un panfernent à l’autre. Cette malpro- 
preté, contre laquelle on ne peut s’élever avec trop de 
force , contribue plus que toute chofe à rendre les ul- 
ceres fordides & de difficile guérifon , & peut-être 
même à les rendre par la fuite tout-à-fait incurables, 
quoiqu’on eût pu avec un peu de propreté, les guérir 


‘par l'application des remedes les plus fimples , tels que ! 


Je vin miellé, &ec. jen ai fait plus d’une fois l’expé- 
 rience, L’emplâtre de diapalme eft celui dont on fe fert 
le plus communément ; comme contentif, 
. On peut couvrir d’un médicament emplaftrique le 
côté d’une compreffe expulfive qui touche la partie, 
afin de la fixer invariablement {ur le fond du finus 
dont on veut faire fortir la matiere ; on lit dans les 
. obfervations communiquées par Formi célebre chirur- 
gien de Montpellier ; à Lazare Riviere doyen des pro- 
fefleurs royaux de médecine en l’univerfité de cette 
Ville , qu’un abfcès confidérable fur le fternum avoit 
été ouvert fans méthode à la partie fupérieure. Suivant 
les regles de lart, l’incifion auroit dû être faire à la 
partie déclive ( voyez ABscés , ComPREssE , CoM- 
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PRESSION ; CONTRE-OUVERTURE ) , mais .pout évi- 

ter une feconde opération, Formi confeilla l’applica- 
tion d’une compreffe épaifle & agslutinative, fur la- 
quelle un bandage ferré convenablement procura le 
récollement des parois du fac , en déterminant le pus à 
fortir par l’ouverture fupérieure. 

Il peut y avoir des indications qui exigent que la 
compreffe expulfive foit enduite d’un médicament ap- 
| proprié au cas. Je me fuis fervi avec le plus grand fuc- 
cès d’une comprefle expulfive maintenue par un mé- 
lange d’emplâtre de ciguë & de vigo, fur un finus ac- 
compagné de dureté & de callofités 4 un ulcere 
fcrophuleux. 

Les emplâätres les plus cmédeés contre la teigne n’a- 
giflent que par la qualité apglutinative ; & lPon à la 
précaution de les étendre fur de la toile neuve, pour 
qu’ils adherent plus fortement, afin d’arracher les 
cheveux jufqu’à à leurs racines. Voyez TEIGNE. 
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Éu égard à la vertu des médicamens dont les emplä- 


tres font compofés , il y en a d’émolliens, comme 


ceux de mucilage & de mélilot. D’autres font réfolu- w 


tifs & fondans ; tels font les emplätres de favon , & 
de ciguë, de diabotanum , de vigo, &c. Les premiers 
font plusémolliens & difouflifs ; ceux-ci font plus fii- 


mulans. 1effet des emplâtres eft relatif aux difpofi- 
tions des fluides & des folides ; 5 fi l'humeur qui eften. 


ftagnation dans la tumeur qu’on veut réfoudre eft fort 
épaife ; fi les émolliens ne l’ont pas préparée à la réfo- 


lution , les remedes réfolutifs procureront une plus 
forte induration. Si au-contraire il y a un commence-" 
ment de chaleur dans la tumeur, les réfolutifs, pat 
leur qualité ftimulante , accéléreront le jeu des vai M 


feaux, & la rumeur fuppurera avec des réfolutifs, qui 
deviennent alors les meilleurs maturatifs & ASC 


dont on puifle fe fervir. On n’eft guere trompé dans 
{on attente lorfqu’on procede par principes & par rai- 
fon, c’eft-à-dire par une expérience réfléchie & raifon- 
née, bien différente de lempyrifme que le vulgaire 
honore du nom d’expérience , & qui n’eft qu'une rou- 
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» Le diachylon gommé eft un des meilleurs emplés | 
“prés maturatifs dans les furoncles , les clous, & autres 


tumeurs de cette nature qui ont la difpofition à fuppu- 
rer. Pour mondifier & déterger, lemplätre divin eft 
… fort recommandé ; & ceux de cérufe , de minium , dé 
 nurémberg, & principalement celui de pierre calami- 
naire, ont la vertu de deflécher & de cicatrifer: 

Il y a des préparations emplaftriques deftinées parti 


 culiérement à certaines malädies & à certaines partiess 


 L’emplâtre de bétoine eft céphalique ; & confacrépour 
_ Ja guérifon des plaies de tête. Mais ne mondifieroit-if 


pas également les plaies des autres parties? Les mêmes 


pharmacopées qui en vantent les propriétés pour les 


plaies de tête, ajoutent qu’on s’en fert aufli pour ra 


- mollir les cors des pieds. 

L’emplâtre de blanc de baleine dans lequel entre [a 
gomme ammoniaque diffoute dans le vinaigre , eft un 
bon remede pour les mamelles des femmes qui ne 
peuvent ou ne veulent pas alaiter leurs enfans ; il dif. 


_ fipe le lait, appaife les douleurs qui en proviennent, 


.& réfout les grumaux & les duretés qui en refultent 3 

je ne crois pas qu’on puifle penfer auf favorablement 
_ des effets que peut produire l’application de l’emplâtre 
de nicotiane & de ciguë dans les indurations & les 
skirres du foie & de la rate. Suivant les auteurs de la 
pharmacopée d’Aufbourg ,; Montanus & Bellacattus , 
… célebres médecins de Padoue , faifoient un grand ufage 
d’un emplâtre contre l’hydropifie ; & l’on affure qu’il 


n’eft pas fans efficacité: Ileft composé de fiente de pis 


| geon, de fuc d’hyeble, de miel, de foufre vif, de 
_nître,_ de poudre d’iris, d’énula , de baies de laurier s 
. d’anet, de fleurs de camomille, defemencede creflon, 
de farine de feve ; de fuif de cerf, de térébenthine » 


… & d’une quantité fufifante de cire; quand on connoît 


. Ja nature de l'hydropifie & les différentes caufes qui 

peuvent donner lieu à cette maladie ; comment peut» 

on imaginer qu’on puifle la guérir pr des applicaäs 

tions extérieures? Nous ofons faire la même réflexion 

fur l’emplâtre fébrifuge , fait avec les araignées vivañs 

tes & leurs toiles , mêlées dans la térébenthinie avee 
Tome II. M m m 


458  Epiploon (Ligatuté de l’) 
du felammoniac, &c. pour être appliqué fur le poigneti | 
À ÿ a cependant des remedes qu’on applique extérieu- 
rement ; & dont la vertu peut changer toute la difpo- 
fition de la mañle du fang , teleft l’emplätre-véficatoiré, 
Son effet ne fe borne pas à l'élévation des phli@aines 
fur l'endroit où on l’a appliqué , ni à l’évacuation de la 
matiere lymphatique qui coule de ces vefliès ; le fang 
en eft altéré , les fels des cantharides qui y fontportés, 
en détruifent la vifcofité. Tout le mondé fait que l’em- 
plâtre d’opium appliqué fur l’artere temporale calme 
efficacement la douleur des dents 3; & le dofteur Nue 
gent, dans une favante differtation qu’il vient de 
donner fur l’hydrophobie , à la fuite de l’hiftoire d’une 
perfonne mordue par un chien enragé, qui eut l’hy- 
drophobie & qui fut heureufement guérie par lufage 
des antifpafmodiques ; le doéteur Nugent , dis-je, a 
prouvé très-folidement que dans toutes les affeñtions 
qui dépendent de l’irritation & de l’émotion fpafmo- 
dique des fibres , il ne pouvoit y avoir de rémede plus 
efficace que l’ufage régulier des applications topiques 
capables de calmerces agitations. | 
On donne différentes figures aux emplâtrés fuivane 
les parties fur lefquelles on doit les appliquer ; ily en 
a de ronds, dé quarrés, d’ovales : on les taille en 
croiflant ou en demi-lune pour la fiftule à l’anus. On 
en fait detrès-petits de là même figure pour les pau: | 
* pieres; ceux qu’on applique dans le pli de l’aîne font" 
triangulaires ; on les coupe en croix de malte pour 
l’extrémité des doigts, & on les fend plus où moins 
profondément dans leur circonférence , afin qu’on 
puifle les appliquer également fur les parties inégales; 
on roule des languettes d’emplätre en forme de baz . 


. = guettes ou de verges connues fous le nom de bougies4 


pour le traitement des maladies du canal de Purethres 
Voyez Boucre & CARNOSITÉ. [Y] ER | 
: EPIPLOON (LIGATURE DE 1’). L'académie 
royale de chirurgie à profcrit la ligature de l’épiploons 
Yoyexz les motifs de cette profcription dans le mémoire 
de M. Pipeler l’ainé , inféré dans le troifieme volume 
fn-42. de l’académie, & par extrait dans le füupplément 
à la chirurgie d’Heiller, ; 
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Etoilé, Etranglement, Etrier. 459 

- ETOILÉ. On donne cenom à une efpece de ban 

dage quieft de deux fortes , le fimple & le double. 

Le bandage étoilé fimple eft pour les fraêtures du 
fternum & des omoplates. Il fe fair avec une bande 
roulée à un chef , longue de quatre aulnes, large de 
quatre travers de doigr. Si c’eft pour les omoplates, 
on applique d’abord le bout de la bande fous l’une des 
aiflelles ; on conduit le globe par-derriere fur épaule 
de l’autre côté, en pañlant fur les vertebres : enfuite 
on defcend par-deffous l’aiffelle , pour revenir en- 
” derriere croifer entre les deux omoplates , & afüjet- 
tir le bout de la bande fous l’aiffelle pour remonter 
de derriere en devant fur l’épaule & continuer les mê- 
mes croifés & circonvolutions, en faifant des doloi- 
res : on finit par quelques circulaires autour du corps. 
Quand on applique ce bandage pour lefternum , on 
fait par-devant les croifés, qui dans le bandage pour 
les omoplates fe font par derriere. Se 

Le bandage étoilé double s'applique à Ia luxation 
des deux humérus à-la-fois, & à la fraéture des deux 
clavicules 3 il fe fait avec une bande roulée à un chef, 
Jongue de fix à fept aulnes, large de quatre travers de 
doigt , qu’on applique d’abord par devant , & avec 
laquelle on fait quatre fpica ; le premier fur le fter- 
num, le fecond entre les omoplates, & un fur chaque 
épaule : enfuire on finit autour du corps. Si c’eft pour 
les clavicules, on affujettit les deux bras autour du 
corps. Le nom de ces RAUAASESHIÈNE de leur figure. 


Er A 
LTRANGLEMENT. Ce mot fe dit de l’état d’un 
inteftin qui, dans les hernies inteftinales , eft ferré 
par les ouvertures qui lui ont donné pañlage , comme 
par une ligature. Woyez HERNIE & RÉDUCTION. 
” ETRIER. Bandage dont on fe fert pour la faignée 
* dupied. Il fe fait avec une bande longue d’une aulne 
& demie ou environ, large de deux travers de doigt ; 
* roulée à un chef. Le chirurgien qui ef aflis , ou qui a 
un genou en terre, après avoir réuni la plaie, & avoir 
pofé la comprefle, qu’il foutient avec le pouce de la 
main gauche , fic’eft au pied droit, prend le globe de 
Mmma ae 
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46e * © LMExfoliatif. 
‘la bande, dont il laiffe pendre l’extrémité de la lons : 
gueur d’un pied , il pofe ce bout fur fon genou, & 
Paflujettit par le talon du malade: il conduit alors le 
globe fur la comprefle, pour faire un circulaire de 
devant en arriere autour de la partie inférieure de la 
jambe. On vient croifer fur la comprefe ; on pañle fous 
Ja plante du pied, & on revient fous la malléole in- 
zerne : on conduit le globe de la bande poftérieure- 
ment, pour croifer le tendon d'Achille ; & quand on 
eft parvenu fur la malléole externe , on dégage le bout 
qui étroit fous le talon. On le releve fur la compreffe , 
& on le conduit fur la malléole externe , pour le nouer 
avec l’autre extrêmité de la bande. Ce bandage repré- 
fente un étrier , d’où lui vient fon nom. Si la bande fe 
arouve trop longue , on emploie le füperflu à faire 
quelques circonvolutions qui croifent les premieres. Il 
faut nouer les deux bouts de 13 bande antérieurement 
fur le coup de pied , afin que le malade ne foit point 
Sncommodé du nœud en fe couchant fur le côté , 
comme il arriveroit fi le nœud étroit fait fur la malléote 
externe, comme quelques perfonnes le pratiquent. 
1 ne faut pas négliger les plus petites chofes, lorf- 
qu’elles peuvent procurer de l’aifance aux malades. [Y] 
_ EXFOLIATIF. Remede propre à faire exfolier les 
os caries , cC’eft-à-dire , à faire féparer par feuilles 
Ja carie de la partie faine. Voyez CarIE & ExXFoLr4- 
TION. \ d 
On nomme trépan exfoliatif, un inftrument qui 
perce los en le ratiffant, & en enlevant plufieurs feuil- 
des les unes après les autres. La tige & la mitte de cer 
inftrument ne different point de celles du trépan cou- 
ronné , puifqu’il fe monte fur Parbre du trépan, de 
même que les couronnes. Woyez cette ftruéture au 
mot trépan. La partie inférieure du trépan ue 
eft une efpece de lame inégalement quarrée, épaifle 
de deux ligues dans la partie fupérieure , un peu moins. 
dans l’inférieure ; large d’environ fix lignes & demie, &. 
longue d’un pouce. Du milieu de la partie inférieure de 
cette lame fort une petite meche d’une ligne de longueur 
pour le plus, qui d’une bafe un peu large fe termine 


Faltranck. ‘461 
. ‘par une pointe. Cette petite meche fert de pivot à toute 
| la machine, Cettelame qui eft tout-à-fait femblable 
“au vilebrequin des tonneliers , qu’ils appellent leur 
Perçoir, doit avoir fix tranchans oppofés, deux fur 
les parties latérales de la lame , deux à fa partie in- 
férieure , & deux aux deux côtés de la petite meche. 
: Ces tranchans font formés par de véritables bifeaux 
tournés de droite à gauche , afin de couper de gauche 
à droite. \ \ 
Cette lame doit être d’un bon acier, mais la 
trempe doit en être douce : telle eft la trempe par pa- 
, quets, qui eft celle qui convient le mieux pour les inf- 
Trumens qui doivent agir fur des corps durs ; & fi les 
Ouvriers voient qu’elles foit encore trop dure, ils ont 
. Soin de donner un recuit bleu, pour adoucir la trempe 
_ & la rendre moins aigre. À 
L’ufage du trépan exfoliatif n’eft pas fréquent ; il 
peut cependant trouver fon utilité, & il ne faut pas le 
fouftraire de l’arfenal de chirurgie , où quelques prati- 
ciens le regardent comme inutile, [Y] 


F 


Earreancr. Mot allemand .que nous avons 
adopté, & qui fignifie boiffon contre les chûtes : c’eft 
Ce que nous appellons vulnéraires fuifJes. 
… Le faltranck eft un mélange des principales herbes 
» & fleurs vulnéraires que l’on a ramaflées, choifies, &: 
. fait fécher pour s’en fervir en infufion: ces herbes font 
_ es feuilles de pervenche , de fanicle, de véronique , 
de bugle , de pied-de-lion, de mille-pertuis, de lan- 
gue de cerf, de capillaire, de pulmonaire, d’armoife, 
de béroine , de verveine ; de fcrophulaire, d’aigre. 
moine, de-petite centaurée , de pilofelle, &c. On y. 
ajoute des fleurs de pied-de-chat , d’origan , de vul- 
néraire ruftique , de brunelle, &c. chacun peut le. 
faire à fa volonté : la claffe des herbes vulnéraires eft 
immenfe. { 
Ce falrranck nous vient de Suiffle, d'Auvergne, des 
Alpes, Il efteftimé bou dans les chûtes, dans l’afthme 
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462 Feu Perfique. : 
Æ& la phtyfe, pour les fievres intermittentes , pouf 
Jes obftruétions, pour les regles fupprimées , pour 
les rhumes invétérés, pour la jauniffe : on y ajoute de 
Yabfinthe , de la racine de gentiane pour exciter l’ap- ; 
pétit ; de la petite fauge, de la prime-vere pour laren- ! 
dre céphalique. Enfin on peut remplir avec ce remede ! 
mille indications ; on peut couper l’infufion des herbes 
vulnéraires avec du lait , & le prendre à la façon du thé : 
avec du fucre: cette infufion , lorfque les herbes ont. 
été bien choifies, eft fort agréable au goût, & bien . 
des perfonnes la préferent au thé, fi.tôt qu’elles y font . 
habituées. Art. de M. Venel. ‘4 
FEU PERSIQUE. Efpece particuliere d’éréfipelle, à ! 
laquelle les anciens ont fait quelque attention. Pline \ 
lPappelle fofter ; il paroît qu’elle étoit alors moins rare | 
qu'aujourd'hui; mais comme elle demande le même : 
traitement que l’éréfipelle maligne , nous renvoyons le » 
Jeéteur ‘à l’article éréfipelle. 
Le feu perfique fe manifefte fouvent au-deflus du : 
nombril par une grande tache qui s’étend enfuire, & * 
forme autour du corps une efpece de ceinture , large de . 
quelques pouces , accompagnée d’une ardeur violente \ 
& de puftules âcres & corrolives , qui brûlent comme le | 
feu. Cette éréfipelle eft fort dangereufe dans les vieil. « 


1 


L 


Jards cacochymes ; elle l’eft encore davantage , lorf. . 
qu’elle fe manifefte dans les fièvres peftilentielles fous 4 
les mamelles , les aiffelles , fur le bas-ventre , le « 
nombril, les aînes , la région du cœur , & fur les." 
autres parties glanduleufes du corps. Si la tache ou ” 
ceinture qui cara@térife le feu perfique , au-lieu d’être : 
rouge ; fe trouve de couleur livide & plombée , on 
remarque que cette lividité dégénere affez promptement « 
en gangrene mortelle. J’en ai vu le trifte exemple une 

{eule fois , & le malade déja fexagenaire périt en 24 

heures, fans prefque aucune fouffrance. Platerus a dé- 
crit cette maladie fous le nom de macula lata , maisil 
n’en a pas indiqué les caufes; & par malheur les re- 
medes ne font que trop communément inutiles, fi 
la nature ne fait par fa vigueur le principal de la guée 
rifon, à tt 
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Fouille\de Mÿrte: 463 
 . FEUILLE De Myrré. Efpece dé fpatule, dont 
. Vextrémité terminée en pointe le fait reflembler à l& 
… feuille de l’arbriffeau dont il porte le nom. L’ufage de 
cet inftrument eft de netroyer les bords des plaies & 
| des ulcéres, & d’en ôter les ordures que le pus , les 
onguens , les emplâtres ou autres tropiques peuvent y 
laiffer. Cet inftrument eft ordinairement double ; parcé 
qu'on fair de extrémité qui fert de manche, une plaque 
propre à difléquer & à panfer les plaies & les ulceres s 
ou une petite cuiller pour tirer les balles & autres pee 
tits corps étrangers ; ou elle eft creufée en gouttiere , 
. & forme une fonde cannelée, Comme la feuille de myrre 
dont le manche eft terminé par une pincette, eft la 
plus dificile à conftruire & la plus recherchée , c’eft 
_ celle dont je vais faire la defcription d’après M. de Ga. 
$ rangeot , dans [on traité des inftrumens de chirurgie, 
Pour fabriquer cet inftrument, les ouvriers prens 
“nènt deux morceaux de fer plat, longs d’environ fix 
pouces , & larges d’un travers’ de doigt ; ils les façon: 
nént unpeu, & les ayant ajuftés l’un {ur l’autre , ils 
 metteñt un bout dans le feu , afin de le fouder de La 
Jongueur de 'déux pouces & quelques lignes ; cet en. 
droit foudé reçoit fous le marteau la figure d’une feuille 
de myrte,,, en le rendant comme élle large par fon mi. 
lieu ; & le diminuant par les deux extrémités, I1 eft 
plat d’un côté, & de l’autre ily a une vive-arête faite. 
à la lime , qui de fa bafe fe continue jufqu’à la pointe ; 
les côtés de la vive-arête vont en s’arrondiffant fe ter. 
 miner à deux tranchans fort moufles, qui font les par- 
ties latérales de la feuille de myrte. On obfèrve que la 
longueur de cette premiere partie del’inftrument n’ex. 
 cede pas de deux pouces , ni fa largeur cinq lignes ; 
& on lui donne une douce courbure, dont la cons 
_vexité regarde le côté plane, & la cavité prefque ini 
fenfible , le côté de la vive-arête. | à ï 
-… Lafeconde partie de la feuille de myrre, & qui lui 
 fert de manche; eft une pincette formée par les deux 
morceaux de fer appliqué l’un contre l’autre, & qui 
ne font foudés qu’à l’endroit qui cara@térife la feuille Le 
myrte, Ces deux morceaux de fer vogt en diminuang 
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464  Gloffocatothe; Gloffoome. Rs 
jufqu’à leur extrémité & font limés d’une maniere à {ed 
rendre élaftiques : ils s’écartent l’un de l’autre par leur 
propre reflort, qui eftencore augmenté par une COUr- 
bure qu’on donne à chaque branche de ta pincette , à 
l'extrémité intérieure defquélles on a faitune rainure 
tranfverfale , pour que linftrument ferre plus exaëte- 
ment. Cet inftrument doit avoir cinq pouces quatre OU 
cinq lignes delong, & les branches, deux ou trois : 
lignes de large. [Y] 
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GLossocarocr. Efpece de fpeculum oris ; 
c’eft une pincette dont on fe fert pour abaiffer la fan- 
gue , &la coller ; pour ainfi dire, contre les parties 
inférieures de la bouche & du gofier , afin de décou- j 
vrir jufques dans fon fond les maladies qui peuvent ÿ 
furvenir, y appliquer les remedes , & y pouvoir opérer. 1 
Des deux branches antérieures de cet inftrument;, celle : 
qui fe met dans la bouche eft une efpece de palette 
alongée, mince , polie, arrondie par fon extrémité s 3 
inclinée pour s’accommoder à la pente de la langue w 
d'environ quatre pouces fur dixlignes de large. L’autre « 
branche qui s’applique fous le menton eft faite en four 
chette plate ou en forme de fer à cheval: les four. 

chons font éloignés l’un de l’autre d’environ quinze : 
lignes ; ils ont un pouce & demi delong, &-fe ter-. 
minent par un bouton aufli applati & en forme de | 
mamelon. GREY 5354 


Le corps de cet inftrument eft endroit de l'union # 
des deux branches qui fe fait par jonétion pañée ; 
ainfi l’une de ces branches eft mâle , & Pautre femelle. | 

Les extrémités poftérieures de ces branches doivent 
être un peu applaties , légérement convexes du côté du” 
dehors , & planes en dedans ; leur longueur eff d’envi-s 
ron cinq pouces & demi. | one 4 

Gloffocatoche eft un compofé de deux mots grecs " 
dont l’un fignife langue , & l’autre j'arrête, je retiensen 


* GLOSSOCOME. Inftrument dont on fe fervoit ve. 
trefois pour réduire les fraêtures & les luxations des” 
cuiffes” 
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: Gonorrhéé. HUE JE 


l'éuiffes & des jambes , pour faire en même teiips l’ex2 


tenfion & lacontre-extenfion. Voyez FRACTURE &. 
LUXATION, | | | 


Ce moteft grec & compofé de deux, dont l’un veut 


. dire langue , & l’autre avoir foin ; les anciens don- 


hoient ce nom à un petit coffre dans lequel ils 
mettoient les langues des hautbois pour les confervers 
+ Gette machine confifte en ün coffre où lon-étend la 
jambe ou la cuiffe ; au bas duquel il yauntour, & à 
côté vers le haut deux poulies ; une de chaque côté : 
on attache des courroies à plufieuts chefs, au-deflus. 
& au-deffous de l'endroit oùeft la fraêture ;' les cour: 
roies. d’en-bas font attachées à l’effieu dont elles font 
près ; celles d’en-haut après avoir pañfé par les poulies 
ÿeviennent à l’effieu auquel elles font auffi attachées 3 
de forte que par le même mouvement en faifant agir le- 
tout ,. ontiroit en haut là partie de: la jambe avecla 
cuifle qui eftau-deflus de la fraëture , & en bas la para, 
tie qui eft au-deflous. Voyez la figure dans Armbroife. 
Paré. [Y] É re, € HO RETURN 
GONORRHÉE. Flux ou. écoulemerit involontai- 
ye de femence ; ou d’une humeur lymphatique & 
vifqueufe; On diftingue la gonorrhée en fimple ou be. 
nigné, & en maligne ou virulente. La fimple eft à lé 
gard des hommes un écoulement d'humeur féminale & 
lymphatique qui fe fait involontairement par l’ürethre 
fans cuiffon , fans tenfion ,- fans douleur & fans.plaie 
fir ; elle-a fa fource dans les véficules féminaires & dans 
les proftates ; à l'égard des femmes ,elle ne differe point 
des fleurs blanches... PE ile EME É AS 
La gonorrhée Virulente eft ün écoulement d'hümèurs 
purulentes , vifqueufes ,-blanchâtres , verdätres où 
jaunâtres., par les parties naturelles de Pin & de Pau - 
tre fexe, contraëté par un commerce impur & açcom- 
pagné dans le commencement d’inflammation , de dif. 
ficulté d’uriner , & de cuiflon en urinant ; Ce qui lui & 
fait donner lenom de chaude-pifle. V. CHAUDE-PISSE, 
«GOUGE. Efpece de cifeau , dont le tranchant dé 
crit une ligne circulaire ; on s’en fert pour emporter 
fes exoftofes confidérables, Voyez EXOSTOSE. q 
Tome LI, us di Non 
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466. Hémalogie , Inteffins > Ifchurie , &c, 
H EMALOGIE. Voyez H£MALoPIE. 
fi DE 


Exresrins (PLaïES ou LÉSION Des ). Voyez 
PLAIES DE L'ABDOMEN, au mot plaie. . 

ISCHURIE. C’eft un compofé de deux mots grecs ., 
dont l’un fignifie j'arrête, & l’autre urine. Il défigne 
donc une fuppreffion entiere, de cette liqueur. Voyeg 
RÉTENTION D’URINE. 


F 
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Kre Membrane en forme de fac ou de veffie ;: 
remplie de matieres liquides ou épaiflies, adipeufes y 
charnues ou d’une autre nature, Telle eft l’enveloppe ! 
membraneufe de l’athérome , du méliceris, du ftéa- 
tome , & de toutes les tumeurs qui s’engendrent dans 

- des glaindes , dont la membrane externe fait le: Eifle. Ce 
mot Vient dugrec & fignifie veffie. Voyez ENKISTÉ ; 
ÆNKISTÉE. NE sh j0.9e 4 4 2 9 DEEE 


Lo ou PIQUE. Inftrument pour ouvrir la tête 


eft l'inventeur. Il eft fait comme le couteau à crochet, 
dont nous avons parlé en.fon lieu, excepté que fon 
manche n’a point de bec. Son extrémité eft un fer de 
pique , fait en cœur, , long d’un pouce & demi, fort! 
aigu, pointu & tranchant fur les côtés. On‘introduit! 
cette lance dans le vagin , à la faveur de la main gau- 
Che, & l’on perce la tête de Penfant entre. les pariét 
taux. S’il eft poffible , pour donner entrée à un autre, 
inftrument appellé rirectére. [Y] on 

: :LANCETTE. Petit inffrument, d’un acier extré. 
mement fin, très-pointu & à deuxtranchans, qui ferg 
principalement à ouvrir la veine, 2" 


Lancette. 16 


L Cet initrument eft compofé d’une lame & d’une 
chaffe ou manche. La lame eft faite en pyramide, dont 
Ja pointe eft très-aiguë: elle ne doit pas excéder tin 
pouce fix ou fept lignes fur quatre de largeur à fa bafe. 
Le corps de la Jancette , qui eft d'environ fept lignes 

de longueur, ne coupe point fur les côtés, mais le 
poli, qui eft long de fepr à huit lignes, eft très- 
tranchant & très-net jufqu’à la pointe. La bafe , qui 
en fait le talon, eft engagée dans lachaffe par le moyen 
dun clou de laiton, autour duquel elle tourne pour 
pouvoir s’ouvrir & fe nettoyer facilement. La chaffe : 
qui eft longue de deux pouces, quatre à cinq lignes, 
eft compofée de deux petites lames d’écaillés fort mine 
ces & polies, qui ne font point arrêtées enfemble 
parleurs extrémités. 

On fait ordinairement de quatre fortes de lancettes # 
la premiere eft à grain d'orge ; elle eft plus large vers 
Ja pointe que les autres, afin de faire une plus grande 

Ouverture en faignant ; elle convient pour les vaiffleaux 
gros & fuperficiels : cette lancette difpenfe de faire une 
élévation après la ponétion ; & dans ce cas elle peut 
Convenir aux commençans. La feconde eft appellée lan- 
cette à grain d’avoine, parce que fa pointe eft plus alon. 
gée que celle de la précédente : elle eft propre à tous 
les vaiffeaux , principalement à ceux quifont profonds: 

en la retirant on peut faire une élévation auffi grande 
qu'on le juge à propos. La troifieme eft en pyramide où 
& langue de‘ferpent ; elle va toujours en diminuant : 

. & fe termine par une pointe très.longue , très.fine, & 

_très-aigue : elle ne convient qu'aux vaifleaux les plus 
profonds. La quatrieme eft nommée lancette à abfcès : 
elle eft plus forte, plus longue & plus large que les 
autres ; fa lame à deux pouces & demi de longueur : 
fa pointe eft à grain d’avoine , fans être extrêmement 
fine, crainte qu’elle ne fe cafe. On peut onvrir les 
abfcès artificiels, & faire des fcarifications avec ces 
quatre efpeces de Jancettes, En Allemagne on faigne 
très-adroirement avec une flime à reflort. Cet inf 
trument n°eft point en ufage en France. Voyez ci.aprè: 
PHLEBOTOMIE, [Y] 

Nana 
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-" LARYNGOTOMIE. Incifion à la trachée-artere 


larynx , & l’autre je coupe. 4e | 
La laryngotomie eft la même chofe que la bronchü 


tomie. Woyez BRoNCHOTOMIE & TRACHEOTOMIE. 


LEUCÉ, Efpece de puftule , fymptome de la lepre ; 
c’eft une tache blanche , qui pénetre jufqu’à la chair; 
1] en découle de la fanie lorfqu’on la pique. Ce moteft 
grec & fignifie alba , blanche. [Y] “fa ù 
.: LEUCOMA. Petite rache blanche fur la cornée de 
l'œil ,, appellée en latin albugo , & en françois raye. 
Le mot eftgrec & fignifie blanc. | : 

Il ne faut pas confondre le leucoma qui eft caufé par 


une humeur amafñlée dans la cornée , avec les cicatrices | 


qui font la fuite d’une plaie ou d’un ulcere dans cette 
membrane ; comme il arrive quelquefois dans la pe- 
tite vérole. On trouvera les carafteres diftin@ifs de ces 


deuxafle@tions , & les remedes qui conviennent pour | 


la guérifon du leucoma ; au mot albugo. [Y] 


entre deux de fes anneaux, pour donner paflage à l'air. 
lorfqu’il y a danger de fuffocation par une efquinanciew 
ou autre caufe que ce foit. Woyez EsouiNANcIE. Le. 
mot eft grec & compofé de deux, dont lun fignifie. 


LIGATURE DE L'EPIPLOON. Voyez ci-devant Ep 


PLOON. 


LIME. Inftrument dont fe fervent les dentiftes pour | 


féparer les dents trop preflées , diminuer celles qui 


font trop longues , ôter des pointes ou inégalités cons | 


… tre lefquelles la langue ou les gencives peuvent porter; | 


ce qui occafione des ulceres, &c. | 
Les limes doivent être d’un bon acier & bien trem- 
pées. On ne les fait pas faire chez les couteliers ; on 


les achete des quinquailliers -qui en font venir en gros. | 


La figure & la grandeur des limes font différentes. Les 


plus grandes ont environ trois pouces de long, d’au- 
tres n’ont que deux pouces ,; & d’autres moins. Il faut 


en avoir de grandes, de petites, de larges, de grof- 


fes , de fines, & même plufieurs dechaque efpece! 


our s’en fervir au befoin. M. Fauchart, dans fon 
traité intitulé le chirurgien dentifle \ en décrit de huit 


blé jrs 
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| efpeces; 1°. une mince & plate qui ne fert qu’à fépa- 
rer les dents; 2°. une un peu plus grande & plus 
épaifle , pour rendre les dents égales en longueur ; 
3°. une appellée à couteau, dont l’nfage eft de ice 
le chemin à une autre lime ; 4. une plate & un peu 
pointue , pour élargir les endroits féparés , lorfqu’ils 
font atteints de carie; 5°. une nommée feuille de fauge 
qui a deux furfaces convexes , pour faire des han 
crures un peu arrondies fur les endroits cariés; 6°. 
une demi-ronde pour augmenter les échancrures faites 


avec la précédente ; 7°. une ronde & pointue, nom 


mée quèue de rat pour échancrer & augmenter 
la féparation proche de la gencives; 8°.enfin une lime 


xrecourbée, propre à féparer avec facilité les dents du 


_ fond de la bouche, 

IL feroit trop long de décrire toutes les circonftances 
qu’il faut obferver dans l’ufage des limes. En général 
il faut les appuyer médiocrement lorfque les dents 
font de la douleur, & les conduire toujours le plus 
droit qu’il eft poflible de dehors en dedans, &.de 
dedans en dehors. Pour éviter que les limes ne foient 
trop froides contre les dents, & que la limaille ne 
s’y attache, on doit , lorfqu’on s’en fert , les tremper 
) de temps en temps dans l’eau chaude , & les nettoyer 
avec une petite broffe. Quand on lime les dents chan- 
celantes, il faut les attacher à leurs voifines par un fil 
ciré en plufieurs doubles , auquel on fair faire autant 

de tours croifés qu’il en faut pour affermir ces dents 
contre les autres. S’il y avoit un intervalle affez large 
entre la dent folide & la dent chancelante , on remplit 
cet efpace avec un petit coin de bois ou de plomb, en 
- forme de couliffe. 

L’attirude des malades &eelle de Popérateur font 


_ différentes fuivant la fituation de la dent, à droîte ou. 


à gauche , fur le-devant ou dans le fond de la bouche, 
en haut ou en bas. Ce font des détails @e-2fatique qui 
s'apprennent par l'ufage. M. de Garangeot dans fon 
traité des inftrumens , après avoir parlé fuccintement 
des limes pourles dents & de leurs propriétés , affure 
avoir vu plufieurs perfonnes qui fe font fait. égalifer 
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les dents, & qui trois ou quatre ans après auroient 
fouhaité qu’on n’y eût jamais touché , parce qu’elles 
s’étojent cariées. L’inconvénient de Pufage indifcret 
de la lime ne détruit pas les avantages que procure cet 
tuftrument lorfqu’il eft conduit avec prudence , méthode 
& connoiffance de caufe. [Y PTE $ 
LIPOME. Loupe graiffeufe, ou tumeur formée par 
Éa graiffe épaiflie dans les cellules de la membrane adi. 
peule. Îl en vient par-tout; on en voit fur-tout de 
monftrueufes entre les deux épaules. On voyoit ,il y a 
quelques années , à Paris , un homme avec une tumeur 
graifleufe , qui s’étendoit depuis le col jufqu’au bas du 
dos. On dit qu’un coup de poing entre les deux épau- 
les a été la caufe premiere de cette congeftion de fucs , 
fous le faix de laquelle cet homme a plié pendant plu. 
fieurs années. Voyez Loupe. 
Lipome vient d’un mot grec qui fignifie adeps , pine 
guitudo, graifle. [Y] 
LIPPITUDE, bppitudo, (Med. & chirurg. ocul. )eft 
un mot employé par Celfe, pour fignifier une maladie des 
Jeux, autrement nommée ophthalmie. Voyez ci-après 
OPHATHALMIE. 
Lippitude, chez les auteurs modernes, fignifie la ma. 
ladie appellée vulgairement chaflie , qui confifte dans 
l'écoulement d’une humeur épaifle , vifqueufe & âcre 
qui fuinte des bords des paupieres , les colle l’une à 
l’autre, les enflamme & fouvent les ulcere, Voyez ScLE. 
ROPHTHALMIE. | 
_ L’application descompreffes trempées dans la décoc- 
tion des racines d’althéa eft fort bonne pour humeëter 
& lubrifier les paupieres & le globe de l'œil dans la lip. 
pitude ou chaffie. [YT | | STE 
LOUP. Ulcere virulent & chancreux qui vient aux 
-Jambes , ainfi appellé de ce qu’il ronge & confume les 
chairs voifines comme. un loup affamé, Voyez ULCERE. 


EXT 
Le ï 


te NT “ | 
Mionne pour la réunion des tendons extenfeurs 
des doigts & du poigner. Cette machine eft compoiée 


x 
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has deux parties, une fixe & une mobile, unies enfem. 
-Ble par une charniere, , | 
— La partie fixe eft une pouttiere de dix pans de long, 
de cinq pouces délarge, & de deux pouces de pro- 
fondeur. | 
À l’extérieure on voittrois pieces foudées ; au milieu 
& à l'extrémité antérieure font des efpeces d’anfes 
quarrées , par où pañfent des liens qui aflujettiflent 
cette gouttiere à l’avant-bras. Entre ces deux anneaux 
il y a une crémaillere à quatre crans, dont lufage eft 
de loger le bec d’un crochet attaché à la piece mobile. 
Cette feconde partie de la machine eft üne efpece de 
femelle , cave intérieurement ». Convexe ä l’extérieur, 
haute d’environ fept pouces , fur quatre pouces & 
demi de diametre. | 
Elle a fur les côtés deux petites fentes , qui fervent à 
paffer une bande qui tient la main affujettie appliquée 
fur la palette; & à fes parties latérales & inférieures, 
on voit l’attache des crochets. 
Pour fe fervir de cette machine > On Îa garnit d’un 
petit lit de paille d’avoine, couvert de quelques com- 
prefles , & d’un bandage à 38 chefs; on met Pavant- 
bras fur ces préparatifs , la main étendue ; on panfe 
a plaie, & onfoutient la main au dègré d’extenfion 
convenable, par la piece mobile qu’on fixe au depré 
d’élévarion qu’on juge A propos. ITT. | 
: MACHINE pour la réunion du tendon d'Achille, in- 
ventée par M. Petir, (*) | 
Cette invention eft des plus ütiles & des plus ingé 
nieufes. Le bandage ne fait aucune compreffion fur les 
Parties qui en reçoivent l’urilité ; le degré d’extenfion. 
eft immuable, non-feulement le pied eft étendu ; Mais 
Ja jambe eft contenue en même temps dans le degré de 
flexion qui relâche les mufcles gemeaux, & facilitele 
rapprochement du bout fupérieur du tendon: ces mu. 
cles font comprimés & gênés au point qu’on n’a rien à 
craindre des treffaillemens involontaires durant le form 


(#) On peut voir la figure & la defcription de cette. machine om 
bandage | dans Pexcellene difcours pré iminaire dont M. Louis 2. 
enrichi la derniere-édition du traité de M. Peris ; & dans les plan- - 
ches qui font à la fin de cet ouvrage. gr Wie 


+ 


= 
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Fes TON Machine. à 
meil; enfin ce bandage laiffe la jambe & le talon à dei. h 
évuvert, de maniere qu’on peut obferver ce qui fe Ni 
pañle , auffi fouvent qu’on le veut , & appliquer ce qui ef 
néceffairé , fans être obligé de toucher à ce bandages 
avantage dont on fent tout le prix dans le cas des plaiess 
Rien n’étoit fi dangereux que les plaies du tendon d'42 0 
chille , & elles rentrent dans la claffe des plus fimples 4 
& des plus faciles à guérir, depuis l’'heureufe décou: 
verte de cette machine ; fruit du génie d’un des plus M 
grands chirurgiens que la France ait eu (*) .[Y] 10 
MACHINE pour réduire les luxations ; inventée par ( 
M. Petit , & décrite dans fon traité des maladies des 05, 
On trouve une machine deftinée aux mêmes ufages 
dans la chirurgie de Platner , mais fi lon fait bien at: M 
fention aux regles pofées par Îles meilleurs auteurs, &c 
fondées en raiton & enexpérience; pour la réduétion à 
des luxatiotis, onfentira combien peu l’on peut at: 
tendre de fecours de toutes ces machines. La rédu&tion M 
des luxations dépend de plufieurs mouvemens combis 
nés. Chaque efpece de déplacement exige que lemems ; 
Dre foit fitué différemment, pour que les mufcles qui | 
{ont accidentellement dans une tenfion contre-nature 30 
ne foient pas expofés à de nouvelles violences par l'effet 
des extenfions néceffaires ; on rifque de déchirer les à 
mufcles & de les arracher dans une opération mal diris 
gée. 11 faut fûrement plus de lumieres & d’adreffe ques. 
de forces, pour faire à propos tout ce qu’il convient 51 
füivant la fituation de la tête de l’os quipeut être por. 
tée en haut , en bas., en devant, en arriere , en 
dedans, en dehors; ce. qui fait que les membres font 
tantôt plus longs , tantôt plus courts, fuivant l’efpece. 
de luxation, Comment donc pourroit.on réufir avec, 
ün inftrument qui n’agit, &ne pr agir que fuivant une 
feule. & unique direétion ?. Dès qu'il eft conftant qu'ibu 
faut combiner les mouvemens pour.relächer à-propose 
| certains mufcles , en étendre d’autres avec des efforts... 
variés en différens fens ,,à mefure que la tête de l'os fe 


‘() L'oyez l'article ‘des Plaies des tendons dater fupplément a 
là chirurgie d’Heifier , qui eft aétuéllement fous prefle ; & qui verra 
biéntôr Le jours FUtR ur # 


rapprochg 
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fi % : 5) 4 { 


à AMacrophy focephalé : Maillet de Plomb. 47% 
Miioche de fa cavité, pour y être replacée. C’eft cé 
quieft expofé dans un plus grand détail, dans le dif, 
cours préliminaire de la derniere édition du traité des 
maladies des os de feu M. Petit. (*) [V7]... 


4 


: MACROPHYSOCEPHALE, Terme peu ulté:y il 
fignifie la tuméfaétion de la tête d’un fœtus, qui feroit 
produite par des ventofités. Le diétionnaire de T'révoux 
rapporte ce terme d’après le diétionnaire de James, .& 
Vapplique à celui dont la tête eit diftendue au-delà de. 
{a longueur naturelle par quelque affeétion flatulente. 

 Ambroïife Paré s’eft fervi de ceterme dans fon livré 

_ de la génération. » Si, dit-il, la femme ne peut ac- 
# coucher à raifon du volume éxceflif de la tête de 
5 lenfant qui fe préfenre la premiere ; “{oit -qu’ellé 
» foit remplie de ventoñtés que les Grecs appellent 
» macrophyfocephale, ou d’aquofités qu'ils nommen£ 

- » hydrocephale ; fi la femme eft en un extrême travail 
» & qu’on connoiffe l’enfant être mort , il faut ou 
» vrir la tête de l'enfant,  &c. « Woyez HYDROCE: 
PHALE , CROCHET , COUTEAU A CROCHET, Le mot 
de cet article eft compofé de trois mots grecs; dont lé 
premier fignifie long ; le fecond flatulénce,, & le trois 
ième réte. [Y] nine ue RE M Nr Mod 

_… MAILLET pe PLoms. Mafle de plomb de figure 
cylindrique , qui a environ deux pouces & demi dé 
long ; fur quinze lignes de diametre. Il eft percé dans. 

fon milieu pour le paffage d’un bout du manche, le. 
quel eft de buis, parce que les pores de ce bois étant 
très-ferrés ; le manche a plus de réfiftance.. . :. 

Ce manche eft compofé d’unepoignée & d’une tiges * 
orné, de différentes façons , fuivant le goût de l’ouvriers 
Ce maillet fert à frapper fur lecifeau ou la gougé 
| pour enlever les exoftofes. Voyez EXOSTOSE , CISEAÿ 
_ & GOUGE. r 4 pie vor 
«On fe fert du plomb préférablement, à touté autre 
matiere, parce qu’étant plus lourd, il agit par fa mañe, 

" & les percuflions en font plus fortes , quoique faites 

avec moins d’aétion de la part du chirurgien ; ée qui 


. (x) On peut voir la figure & la defcription de la ackHiné dé Ms 
Petit ; dans la chiturgie d'Heifier. PL Xi fig. 6, 
| Tome IL, Qoa 
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occafone moins defecouffe. Si le maillet avoit moins 


de poids, il faudroit pour un effet égal, que lagouge 


. fût frappée avec plus de viîtefle ; d’où il fuivroit un. 


ébranlement qui pourroit être préjudiciable. [Y] 
METASTASE. Ce mot eft grec; il fignifie tranf- 
ss , changer de place : il défigne, fuivant le fens 
. httéral & le plus reçuen médecine , un tranfportquel- 
conque d’une maladie d’une partie dans une autre, foit 
qu’il fe fafle du dehors en dedans , foit au-contraire 


à 


1 
x 


, 
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À 
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qu’il air lieu du dedans en dehors. Woyez DELITES- w 


CENCE & le mémoire couronné par l’académie de chi- | 
rurgie fur les metaffafes dans les maladies chirurgi- w 


cales. 


ü 
ü 


: MEURTRISSURE. Amas de fang qui fe faitenune | 
partie du corps, en conféquence de quelque contufions 
ce fang extravafé fe corrompt , noircit & donne cette | 
couleur à la partie meurtrie : cependant à la longue il L 
s’artenue , où de lui-même, ou par les topiques appro> « 


priés, fe diflipe par lapeau, & la meurtriffure difparoîte 
Voyez CONTUSION. 4 HU 


: MORTIFICATION. Extinétion totale de la chaleur 


naturelle ‘du corps ou d’une partie du corps. 


k 


Quelques-uns définiflent la mortification ,; une ma w 
fadie où les fucs naturels d’une partie pérdent tout-a- \ 
fait leur mouvement propre, & acquierent par ce | 
moyen un mouvement de fermentätion & de corruption 


qui détrriit le tifflu de la partie. 


LE A 


_#ion: le premier appellé gangrene, qui eft une mortis 
_ ffcation imparfaîte ou commençante ; le fecond appellé 


“Il y a deux fortes ou plutôt deux degrés de mortificas u 


| fphacele , qui eft. une mortification entiere ou come 


lette. Voyez GANGRENE & SPHACELE. 
: MOUCHETURE. Scarification fuperficielle. Poyef 
SCARIFICATION. 
MOUSSE. Efpece de bandage fimple & inégal. Voyet 
BANDAGE. à 


| 


La mouffe ou bandage obtus fe fait, lorfqu’un tour ! 
de bande , fuccédant à celui qui vient d’être appliqué , N 
n’en couvre qu’une quatrieme partie, ou même que w 
les circulaires font mis fucceflivement à côté les uné ” 


D. 
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Kdes autres , fans fe couvrir & fans laiffer d’efpace en- 


tr'eux. Ce bandage n’eftpoint fait pour comprimer la 
partie fur laquelle on l’applique , mais il fufit pour 
contenir les comprefles , cataplafmes, emplâtres , & 


autres remedes. [V] 


; N 


N EPHROTOMIE. Opération par laquelle on tire 
la pierre du rein. Ce mot eft grec; il eft compofé de 

rein & d’incifion. | 
Plufeurs auteurs ont prétendu prouver la poffbilité 
de cette opération, en rapportant des obfervations 
par lefquelles ils démontrent que les plaies des reins 
ne font point mortelles ; mais cet argument eft peu 
concluant, n’y ayant aucune comparaifon entre un 
coup d’épée ou de couteau , qui a bleffé un rein par 
hafard , & dans un point indéterminé , & la plaie qu’il 
Æaudroit faire, dans la vue de tirer une pierre qui oc« 
cupe un lieu fixe dans ce vifcere. Cette opération peut 
être pratiquée lorfque le rein fera en fuppuration, & 
que l’on appercevta une tumeur circonfcripte à la rés 
gion lombaire avec fluétuation. Woyez FLUCTUATIONe 
M. de Lafitte, maître en chirurgie à Paris, a com- 
muniqué à l'académie royale de chirurgie une obferva 
tion fur l’extraftion d’une pierre à la fuite d’un abfcès 
aurein, dont il a fait l’ouverture avec fuccès, ayant! 
guéri radicalement le malade. On trouve quelques cas 
femblables dans les auteurs. Hippocrate même qui dé. 
tournoit fes difciples de l’opération de la taille, re- 
commande en trois endroits de fes ouvrages la feétion 
du rein, lorfqu’il forme abfcès & rumeur à côté de 

J’épine. ARTE | 
. Les obfervations de M. de Lafitte font inférées dans 


. le fecond tome des mémoires de l’académie royale de 


chirurgie ; & M. Hevin, dans le troifieme tome, à 
donné un mémoire fort étendu qui a pour titre : fe. 
cherches hifloriques & critiques fur la néphrotomie ou 
taille du rein. [Ÿ7 

NUBECULA , en grec nephclis, (voyez NEPHE* 


O0o0o1 


to: = Nymphotomie. 


LION ), & en françois nuage. C’eft un uléére affez léger W 
de la cornée tranfparente , femblable à celui que l’on 
nomme brouillard ,; mais un peu plus profond, plus. 


blanc, &-quioccupe fouvent moins de place ; comme 


dans cet ulcere la fuperficie de la cornée eft attaquée , ! 


al refte après fa guérifon une cicatrice légere qui in- 


commode un peu la vue, quand elle fe trouve au. 
deflus de la prunelle. Les anciens ont appellé cet ulcere M 
nuage, parce qu’il eft plus épais que celui qu’ils nom. M 
ment brouillard , en grec achlys, en latin caligooculi;. 


ce dernier n’eft proprement qu’un commencement 


‘dulcération de la furpeau qui recouvre la cornée , & 


après fa guérifon, il ne refte aucune cicatrice , parce 


que cette furpeau fe reproduit aifément. Article de 


M. le chevalier de Jaucourt. | 


NYMPHOTOMIE. Amputation d’une partie des M 
nymphes ou du clitoris, que quelques-uns appellent aufli ÿ 


aymphes , lorfque ces parties forment un volume fi 


confidérable qu’elles empêcheroient la confomma- 4 


tion du mariage , ou la réndroient extrêmement 
difficile. SE 


Galien obferve qu'on étoit fouvent obligé de faire w 
Va nymphotomie fur les femmes égyptiennes. Mais dans ! 
nôtre Europe il eft rare que cette opération :foit né- ! 

+. L- \ r = 2 ‘ 


ceffaire. | 


Si cependant il arrive qu’elle le foit, les cafuifles “ 


décident que la femme eft ébligée de s’y foumettre, 


La nymphotomie eft, à proprement parler, la cir. 


concifion des femmes. : AE | 
Les'nymphes & les levres deviennent quelquefois f 
Jongues, qu’on ne fauroit approcher certaines femmes, 
Au rapport de Léon l’Africain, il. y a deshommes 
en Afiique quin’ont d’autre métier que \de favoir 
retrancher cé que lanature a trop alongé dans ces 
parties. 


Le célebre Mauriceau , chirurgien de Paris, a fait | 
avec fuccès cette opération. Une femme de condition , | 


obligée de monter fouvent à cheval , fentoit alors dés 


cuillons infupportables & de la douleur par le froiffe- 


“aent des nymphes, qu’elle avoit très-longues. Elle fe 
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» détermina à fe lesifèire amputer par cette raifon ; & 
auf parce que la longueur démefurée de ces parties dé. 
plaifoit beaucoup à fon mari. Il faut prendre des pré- 
 cautions pour arrêter le fang avec foin : car Mauriceaÿ 
dit que plufieurs heures après l’opération il a vu furve. 
nir une hémorrhagie affez confidérable qui met la ma- 
Jade en danger. On préviendra cet accident en lavant 
Ja plaie avec de l’eau alumineufe , & par Papplication 
de Pagarie, de la charpie feche, de compreffes gra- 
* duées, foutenues par un bandage qui fafle une com- 
preflion {ufifante. Voyez HÉMORRHAGIE, LIGATURE 
STIPTIQUES. Il y a apparence que les hiftoriens qui 
difent que dans certains pays on châtroit les femmes , 
n’ont entendu parler que de la nymphotomie , & non 
de l’extirpation des ovaires qu’on pratique fur les 
truies & {ur les chiennes pour les rendre ftériles. Voyez. 
fur la caftration des femmes, la généanthropie de Si, 
nibaldus, [Y] RU FR 


oO. 
CD ton Inftrument deftiné à boucher un 


trou contré-nature à la voûte du palais. Les plaies 
d'armes à feu ou d’autres caufes extérieures peuvent 
caufer une déperdition de fubftance à la voûte du pa- 
lais ; elle arrive plus communément par la carie des 
os & les ulceres que caufent le virus vénérien ou le 
{corbut. ua 

- : “ Lorfqu’une ouverture établit contre l’ordre naturel 
une communication entre les fofles nafales & la bou- 
che , les perfonnes ne peuvent prefque plus fe faire en. 
tendre en parlant, parce que l’air qui doit former le 
fon dela voix s’échappe par la breche de la voûte du 
palais , & la déglutition eft fort dificile, parce que 
les alimens que le mouvement de la langue doit por- 
ter dans l’arriere-bouche , paflent en partie par le 
nez. LOUE 

Le traitement le plus méthodique des caunfes viru- 

lentes qui ont occafioné la maladie, Pexfoliarion par. 

” faite des os viciés, ou l’extraftion des efquilles danses - 


* 
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Al 


fracas de la voûte du palais par caufe extérieure , laife . ñ 
fent un vice d’organifation auquel il faut fuppléer par : L 


Une machine qui empêche les inconvéniens que nous 
venons de décrire. On y réuflit par Papplication d’une 
plaque d’argent ou d’or affez mince, qui a un peu 
plus détendue que l’ouverture qu’elle doit boucher. 
Cette plaque doit être légérement convexe du côté de 
la voûte du palais , & un peu concave du côté qui re- 
garde la langue. Toute la difficulté eft de contenir 


cette plaque, Ambroife Paré a donné la defcriprion 


des obturateurs du palais , qu’il a imaginés & appliqués 
avec fuccès, Du milieu de la furface fupérieure de la 
plaque obturatrice , s’élevent deux tiges d’argent pla 
tes & élaftiques , deftinées à embraffer une petite épon- 
ge. Elle eft portée dans le nez par l’ouverture du pa- 


lais ; & les humidités du nez gonflant l'éponge, Pinfe. 


trüment eftrerenu en fituation, à 
M. de Garangeot dans fon traité desinftrumens de 


chirurgie , donne la defcription d’un autre obturateur. 


Du milieu de la convexité de la plaque s’éleve une tige 
haute de huit lignes , & d’une ligne & demie de diame- 
tre. Elle fe termine à fon fommet par une petite vis 
haute de deux lignes ; un petit écrou quarré , de trois 
lignes de diametre en tous fens, eft. la feconde piece 
de lobturateur. Pour s’en fervir, on prend une éponge 
coupée de façon qu’elle air une furface plate ; avec 


des cifeaux on donne au refte la figure d’un demi- 


globe , qu’on enfile par le milieu avec la tige de l’inf. 

rument , & on fixe l’éponge par le moyen de lécrou. 
On trempe l'éponge dans quelque liqueur; on l’ex- 
prime bien enfuite, & on l’introduit avec la tige dans 
le trou de la voûte du palais. 

. L'expérience a démontré que l'éponge, par fon gon- 
flement , ne retenoit pas l’obturateur avec aflez de ftabi- 
lité, & qu’elle avoit en outre un inconvénient très-défa- 
gréable ; c’eft de contrafter dès le premier jour une 
odeur infupportable. On doit donc les conftruire fans 
éponge ; Ambroife Paré même en a fait graver qui font 
retenus dans le nez au moyen d’une plaque qu’on tourne 
avec un bec de corbin, Cette plaque eft comme une tra. 
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Verfe ouun verrou dans la foffe nazale. Fauchart, dans 


fon traité du chirurgien dentifte, décrit cinq efpeces 
d’obturateurs, qui font des machines plus ou moins - 
compliquées , & qui, dans certains cas ; peuvent avoir 


leur utilité: mais M. Border, dentifte de la reine, dans 


un traité qui a pour titre : Recherches & obfervations 
fur toutes les parties de l’art du dentifle , vient de don- 
ner de très-bonnes remarques fur l’ufage des obtura. 
teurs du palais. Il trouve que dans la plupart des cas, 
on fait très-mal de fe fervir d’un obturateur avec une 
tige qui pañle par le trou de la voûte du palais , parce 
que cette tige eft‘un corps étranger qui empêche la 
réunion des parties , lefquelles font fufceptibles de fe | 
rapprocher peu-à-peu , & de fermer enfin à la longue 
le trou qu’un inftrument mal conftruit entretient conf. 
tamment. On a vu en effet au bout de fix mois ou d’un 
an, plufieurs breches de palais abfolument fermées 


ar l’extenfion des parties molles. Dans cette vue , il 
$ P 


faut fe contenter d’une plaque, avec deux branches af 
fez étendues pour être attachées avec des fils d’or à une 
dent de chaque côté. Cette efpece d’obturateur remplie 
parfaitement les intentions qu’on a dans l’ufage de 
cet inftrument, & il ne met aucun obftacle au rappro. 


Chement des parties qui peuvent diminuer confidé. 


rablement l’ouverture & même laboucher entiérement, 
_ Dans le cas où la partie dé l’os maxillaire détruite 
auroit des alvéoles & porteroit des dents, il faut que 
Pobturateur foit en même temps dentier. On trouve 
des machines ingénieufement imaginées pour ce cas 
dans le chirurgien dentifte de Fauchard. Voyez auf 
dans fe livre cité de M. Bordet , l’article des palais ar. 
tificiels ou obturateurs. [Y 


ŒSOPHAGE (PLAGES DE L’ ). Toutes les fois que 


. Vœfophage eft bleflé dans la région du col, la plus 


grande partie de la nourriture folide ouliquide, s'é- 
chappe auffi-tôt par la plaie, & fouvent le hoquet & 
le vomiflement furviennent. Si l’&fophage a fouffert une 
divifion totale, il n’y a plus de reffource pour le blefé ; 
mais s’il n’y a qu’une légere ouverture, on panfera. 
exatement la plaie avec quelque baume vulnéraire; on 
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en tiendra ies bords rapprochés avec des emplâtres 283 
glutinatifs , & l’on recommandera fortément au mas 
lade de s’abftenir pendant quelques jours de tonte nour- 
riture; ou de n’en prendre du moins qu’extrêmement 
peu; on y fuppléera deux où trois fois par jour, & 
même plus fouvent, s’il eft néceffaire, par des lave- 
mensnourriflans, faits avec le bouillon à la viande, 
où lon peut délayer quelques jaunes d'œufs, le lait, 
ou telle autre matiere. Quand on eft forcé par le be- 
foin d’accorder quelque peu de nourriture au ma- 
Jade par la bouche, il faut avoir grand foin de net 
toyer aufli-tôt la plaie de la portion d’alimens qui y eft 


pallée ; de peur qu’ils ne fe corrompent par le féjour 


& ne donnent lieu à de$ accidens. très-graves. On 
panfe enfuite la plaie. à lP’ordinaire avec le baume vul- 
néraire, & l’on continue ce traitement jufqu’à parfaite 
réunion {*). Mais fi c’eft la portion de l’æfophage ren- 
fermée Le la poitrine qui eft bleflée ,; on abandonne 
entiérement à la nature le. foin de la guérifon, la plaie 
n'étant pas à portée des fecours de la chirurgie, 


Heifier , infhitut. chirurg. in- 4 tom. I, Liv. I. chap. XII, 


ONKOTOMIE eft l'opération de l'ouverture d’une 
tumeur ou d’un abfcès. Ce mot eft compofé de deux 
mots grecs , dont l’un fignifie tumeur, & l’autre je cou 
pe. Voyez ABscÉs & INcCISION. [Y] 


‘OPHTHALMIE. Maladie des yeux. C’eft propres : 


ment une inflammation de [a conjon@tive , accom+ 
pagnée de rougeur , de chaleur & de douleur, 

Ce mot eft grec & fignifie œil. Celfe nomme lophthal. 
mie , lippitudo , parce que dans cette maladie il's’atta- 
che de la chaflie aux yeux, que les Latins App 
lippa. 

- Il y a une ophthalmie humide & une feche : : la pre: 
miere eft celle où il y a écoulement de larmes , la {ez 
conde celle où il n’en fort point du tout. 


Il arrive queiqueléns dans Pophthalmie que les pause 


(*) On fera pencher la tête au Salle en devant , & on la main- 
tiendra dans cette firuation par le bandage & les emplâtres agglu 
tinatifs, & même par quelques points de future , fi la plaie eft 
confidérable. L’oyez Garangeot , & le premier volume in-4°. des 
mémoires de l'académie de chirurgie. 


— pieres. 


L Opbthalmie. a8r 
l'pieres font tellement renverfées , que l’œil demeure 
- ouvert fans pouvoir fe fermer ; ôn l’appelle chemofis. 

D’autrefois les paupieres tiennent tellement enfemble, 
que l’œil ne peut s’ouvrir , & on appelle celle-ci phi: 
mofis , comme qui diroit clôture d’une chofe qui doit 
être naturellement ouverte. . 

La caufe immédiate de l’ophthalmie eft le fang qui 
coule en trop grande quantité dans les vaiffeaux de la 
conjonétive ; y refte en ftagnation ; & les diftend. Pour 
les caufes éloignées , elles font les mêmes que celles 
des autres inflammations. 

_ Il arrive fouvent en été, qu’il y a des ophthalmies 
épidémiques. De la neige appliquée fur l’œil malade , 
pañfe pour un bon remede dans l’ophthalmie. Lies éphé- 
merides descurieux de lanatute parlent d’uneophthalmié 
qui fut guérie en appliquant fur l’œil de la fiente de 
vache toute chaude entre deux linges. La langue de 
renard, la graiffe & lé fiel de vipere font prônés par. 

les empiriques, comme d’excellens préfervatifs contre 
l’ophthalmie, À 
La méthode que fuivent les modernes dans la cure 
de l’ophthalmie , confifte particuliérement à purger le 
malade plufieurs fois ; fi les purgations réitérées n’em- 
portent point le mal, ils ont recours aux véficatoires , 
aux cauteres ;  & aux fetons ; &c. Pitcarne cependant 
préfere la faignée , & trouve qu’il n’y a pas de ma: 
ladie où il foit plus à propos de faigner copieufement, 
Cet auteur & quelques autres diftinguent deux fortes 
d’ophthalmies , l'une externe & l’autre interne ; la pre- 
miere affefte la conjon@ive, & c’eft celle dont nous 
avons parlé jufqu’à préfent , & la feconde affe&te la 
rétine. Les fymptomes ou indications de la derniere 
font, qu’on croit voir voltiger devant fes yeux des 
mouches ou de la poufliere , lorfqu’il n’y a en effet ni 
Jun ni l’autre. | ER: 

Lorfque cette maladie eft invétérée , elle dégénere 
en goutte fereine ou amaurofe, 

. Je ne joindrai que quelques obfervations générales à 
cetarticle, & pour le refte je renvoie à Maitrejan. 

19, Si la tunique de l'œil, naturellement très-fen, 

Tome IL, 1e Rp | 
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fible , vient à être irritée par des corps étrangers qui | 
font tombés deflus , ou.par l’application de matieres “ 
âcres , comme la chaux, le tabac , les fourmis, les 


cantharides , la fumée ; ou par le frottement , la con- 
tufion, la piquure , &c. il eft à propos de nettoyer 
l’œil à l’aide d’un collyre émollient, enfuite de recourir 
à quelque fomentation de la même nature. Mais cette 
légere inflammation de l’œil ;. nommée taracis par les 
Grecs, produite par une caufe extérieure de pen de 
conféquence ; comme la fumée, un vent froid, &c. 
eft de peu de durée, & ne demande pas les fecours de 
Part. L APE 
=. 2°. Lorfqu’il coule des paupieres une matiere crée 
qui irrite le bulbe ; ce qu’on connoît aifément par 
l’infpeétion des yeux & les ordures qui. s’y amaflent , 
il faut employer les remedes propres à corriger l’âcreté 
de l'humeur & à l’adoucir. QT 

3°. Quand ce font des larmes Âcres & abondantes ; 
produites par une humeur catarrale ou bilieufe , qui 
continuent de caufer de l'irritation au bulbe de lœil 
& aux paupieres , il faut employer les purgatifs , les 
fetons , les véficatoires pour évacuer cette humeur & 
la détourner fur le col-ou fur le bras. Dans les perfon- 


nes bilieufes on employera les aftringens froids ; mais : 


dans les maladies catarales froides, l’application des 
aftringens chauds fur les yeux fe trouve indiquée. 
4°. Eorfqu’après la ceffation d’une hémorrhagie , le 
fang , en fe portant trop à Ja tête dans une maladie 
aiguë & à la fuite de l’abus des échauffans & des fpi- 
ritueux , donne lieu à unie ophthalmie , il faut fur le 
champ ouvrir la veine, & lâcher le ventre par les anti- 
phlogiftiques. I1 convient aufi de les employer inré- 
rieurement , & de les appliquer comme topiques fur 
les yeux , le front & les tempes. 
s°, S’il fe fait une métaftafe {ur les yeux ; on doit 
d’abord tenter la dérivation fur d’autres parties, en- 
fuite , felon la nature dé l’humeur » Catarrale , bi- 
lieufe , éréfipélateufe , ichoreufe, fcorbutique, véné- 
rienne , &c. & felon le pays , la faifon de l’année ,. 
la qualité de l’ulcere , dont la fuppuration fupprimée a 
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pu donner lieu à la métaftafe , on variera_les remedes , 
tant internes qu’externes , en donnant la préférence 
à ceux qui font oppofés à la nature du mal. | 

. 6%, Si le bulbe de l'œil même eft attaqué d’inflamma. 
tion ou d’éréfipelle , il eft néceffaire de faigner & de 


lâcher le ventre , jufqu’à ce que l’inflammationait 


. diminué. Il convient encore de donner intérieurement 


.& d’appliquer fur les yeux les remédes propres à cal- 
mer cette inflammation ou cette éréfipelle, [ D. J.7 


OREILLONS. Nom que le vulgaire donne aux tus 
meurs des parotides ,. parce qu’elles viennent autour 
des oreilles. Woyez PAROTIDES. ; 

Les parotides font ordinairement des tumeurs in- 
flammatoires ou fort dures; & l’on donne plus parti. 


* Culiérement le nom d’oreillons à des engorgemens lym- 


phatiques qui reffemblent plutôt à un œdeme qu’à un 


 phlegmon , & dont le fiege paroît plutôt dans le tiflu 


cellulaire qui avoifine la glande maxillaire ou la paro- 
tide , que dans le corps même de ces glandes. Les en- 
fans font fujets aux oreillons ; c’eft la lymphe fta- 
gnante qui les produit. Les tifanes purgatives détour 
nent l'humeur des oreillons naifflans. Les cataplafmes 
réfolutifs y font fort convenables , quand l’embarras 
caufe de la douleur par la tenfion ; la laine imbibée de 
parties égales d’huile de lys & de camomille calme & 
détend : ce topique aidé du régime & des purgatifs 
fuffit communément à la cure des oreillons. J’ai vu une 


conftitution épidémique où après quelques accès de 


fievre , fans aucun mauvais fymptome , il furvenoit des 
oreillons ; ceux qu’on différoit de purger fe trouvoient 


. attaqués d’une fluxion fur les tefticules par la difpari- 


tion fpontanée des oreillons. Les pilules mercurielles 
parurent le purgatif le mieux indiqué ; il réuflifloit 


mieux que les autres, & procuroit plus promptement 


- la réfolurion des engorgemens contre lefquels on les 


adminiftroit. [Y] ; 
OSCHEOCELE. Hernie completé , dans laquelle 

l’épiploon ou linteftin ; enfemble ou féparément , 

paffent par l’anneau du mufcle oblique externe du bas- 


. ventre pour former une tumeur dans le fcrotum aux. 
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hommes, & dans la grande levre aux femmes. [Y] 


. OSTEOCOPE (douleur) fe dit en médecine & en | 
chirurgie de certaines douleurs aiguës dans lefquelles 4 
il femble à ceux qui en font attaqués qui on leur brife M 


les OS. 


gnifie os , & l’autre couper ; Tompre ; brifer. 


Ces douleurs proviennent d’une humeur âcre qui pico.w 
te la membrane dont lés os font revêtus. Ceux que l’of. À 
_ téocope affeéte le plus ordinairement, out les fcorbuti- ; 


ques & les Yépolsse 


P 


Pin D’Epice. C’eft un pain de miel & de farine | 
de feigle. Avant d'employer le miel dans le pain d’épice, 
il faut qu’il air bouilli long-temps & qu’on Pait bien M 


écumé. On y détrempe la farine de feigle pendant qu’il 
eft encore chaud , avec une efpece de gachetexprèés. 
Le pain d'épice peut fervir utilement en chirurgie. 


Il tient lieu de cataplafme maturatif dans la formation W 
des abfcès qui furviennent dans la bouche , à la racine 
des dents, & aux gencives entre les rnédhoires & les. 


joues. On coupe une tranche de pain d’épice , de l’é- 
paiffeur d’un écu de fix livres, & de la grandeur con- 
venable : on la trempe dans du lair chaud ,  & on lap- 
plique fur les tumeurs inflammatoires dilpdtées. à fup- 


puration. Ce topique n’a aucun défagrément ; iltient 


fans aucun moyen fur le lieu malade, & il remplit 
parfaitement les intentions de Part en favorifant celles 
de la nature. Woyez SUPPURATIF & SUPPURATION , 
& pour le cas particulier, larticle maladies des gen- 
éives à la fuite du mot GENCIVES. [Y] 


PALETTE. Petit vaiffeau d’érain ou d’argent , qui | 


reçoit le fang qu’on tire dans lPopération de la faignée. 
On dir que ce mot vient de poëllette ou petite poëlle,, 


& qu’on le trouve ainfi écrit dans Fillon. Dionis écrit. 


poilerte , contre’ ancien ufage , puifque Paré appel. 
joit palette, lefpece de petite écuelle à une oreille, 
dont on s’eft toujours fervi pour mefurer le fang qu'on 
tire dans la faignée, 


C’eft un compofé de deux mots grecs , dont Pun fi 4 


| | Pannus. |. 48 
_ Chaque palette doit tenir trois onces, afin qu’on 

fache au jufte la quantité de fang qu’on a tiré. La 
mefure ordinaire eft de trois palettes dans les faignées 
Communes ; on les met fur trois afliettes différentes , 
ou fur un plat où elles puiffent être de niveau. 

Il y a des circonftances qui exigent une faignée plus 
forte, & d’autres oùl’onne tire que deux palettes, & 
quelquefois une féulement. | 

Au rapport de Dionis, quand on faigne le Roi, ou 
quelqu'un de la famille royale , c’eft le premier méde- 
cin qui tient la bougie ; il fe fair un honneur de rendre 
ce fervice, aufli-bien que le premierapothicaire de tenir 
les palettes. S’il y avoit quelqu'un dans la chambre que 
le chirurgien ne crut pas de fes amis , il pourroit le 
faire fortir, parce qu’il ne faut point qu’il ait pour 
| fpettateurs des gens qui pourroient l’inquiéter & le 
_ chagriner par leur préfence : aujourd’hui, continue 
Pauteur, on n’ufe plus de ce privilese.'T'outes les fois, 
dit-il , que j'ai faigné madame la dauphine, ou quel- 
qu’un des princes , la chambre étoit pleine de monde , 
_ & même monfeigneur & les princes fe mettoient fous 

le rideau du lit fans que cela m’embarraffär. 
On eft dans l’ufage d’avoir des palettes numérotées ; 
_ oubienle chirurgien les marque,en mettant un morceau 
de papier fur la premiere , deux fur la feconde, & trois 
fur la troifieme. 

Dans les faignées du pied on ne fe fert point de pale. 
tes; on juge de la quantité du fang tiré, par letemps qu’il 
ya qu’il fort, comparé avec la groffeur du jet; par la cou- 

leur plus ou moins rouge que l’eau reçoit,& par lateintu- 
re Que cette eau communique à une ferviette qu’ony trem- 
pe. Quelques chirurgiens mefurent avec un bâton la hau- 
teur de l’eau, lorfque le pied y trempe. Ils retirentautant 
d’eau qu’ils veulent tirer du fang; & après avoir ouvert 
la veine , ils en laiflent fortir juiqu’à ce que l’eau foitau 
niveau de Ja marque faite au bâton. Woyez SAIGNÉE.[Y] 

PANNUS. Maladie de Pœil, qui confifte en la for- 
mation d’une membrane contre:nature , qui s’étend 
fur la partie antérieure de l’œil ; & qui quelquefois 
gouvre la cornée tranfparente. Voyez ONGLE. 
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Le pannus eft une efpece d’ongle entrelacé de veines 
& d’arteres aflez grofles, On le nomme ongle variqueux 
& panniculus ; c’eft le febel des Arabes. [Y] 

PANTOUFLE. Inftrument ou bandage, de lin. 

-_ vention de M. Petit, pour contenir le tendon d’achille 
Jorfqu’ileft caché. Voyez Rupture du tendon d’achille au 
moôt RUPTURE , & l’article machine pour la réunion du 
tendon d’achille dans ce fupplément. 

PARULIE, Tumeur inflammatoire qui furvient aux | 
gencives ; elle fe termine quelquefois par fuppuration ; 
& lorfqu’à loccafion de la carie de l’os maxillaire, il 
furvient excroiffance fongueufe , on l'appelle apulie, | 
Voyez à la fin de Particle gencives , les maladies aux- ! 
quelles ces parties font fujettes. agi 

Le mot de parulie eft compofé de deux mots grecs , 
dont l’un fignifie juxta , proche , & l’autre gencive. 

La faignée & les décoftions émollientes qu’on tient 
dans la bouche, peuvent procurer la réfolution des : 
parulies benignes ; application d’une figue grafle , ou 
d’un morceau de pain d'épice, favorife la fuppuration. 
Woyez dans ce fupplément Pain D'Epice. Ilnefaut pas | 
différer l'ouverture d’une parulie , de crainte que l’éro- 
fion de la matiere ne s’étende jufqu’à l’os maxillaire, | 
& ne devienne caufe d’accidens. Les lotions vul. | 
néraires & déterfives conviennent après Pouverture de 
la tumeur. | A 

Les fiftules qui fuccedent aux parulies font ordinaire. 
ment entretenues par la carie d’une dent , & l’extrac- 
tion de cette dent en eft le remede eflentiel. Voyez « 
FisTULe. [Y] | 

PELICAN. Inftrument dont on fe fert pour arracher 
les dents. La forme qu’on lui donne ordinairement eft . 
très-défettüeufe. Woyez-en la figure & la defcription 
dans letraité des inflrumens de M. de Garangeot. 

PERFORATIF. Voyez TRÉPAN. 

PERICYPHISME. Opération qui fuivant l’érymo. 
logie du mot , confiftoit dans une incifion autour du 

. crâne ; On pratiquoit cette opération pour guérir les 
fluxions ,opiniâtres des yeux , accompagnées de l’ulcé- 
ration des paupieres , & d’une douleur de tête aiguë 


) 
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,  Périskitifine où Périskipifine, Peflaire. 48+ 

& profonde. Paul Æginette , lib, VI, cap. VII ; vous 

. donnera tous les détails de cette Opération ; qui n’eft 

. point pratiquée par les modernes. si peu 

.  PERISKYTISME ou PERISKYPISME. Opération 
que faifoient les anciens fur le crâne. Ce terme eft 
compofé de deux mots grecs , dont Pun fignifieautour, 
& l’autre couper ou écorcher la peau. 

Le périskitifme étoit une incifion qu’on faifoit à la 
future coronale depuis une tempe jufqu’à l’autre, & 
qui déconvroit le crâne ; on la faifoit pour féparer le 

_péricrâne du crâne. | h 

Cette opération eft abolie ; quelques auteurs recom- 
mandent encore une opération approchante du périskirife 
Te; Contre une maladie de la peau du vifage appellée 
par quelques-uns couperofe. [ D. J. | 

PESSAIRE. Moyen dont on fe fert en chirurgie pour 
retenir la matrice dans {a fituation naturelle, On les 
fait ordinairement avec du liège , en maniere d’annean 
rond ou ovale , qu’on trempe dans de la cire fondue 
Pour en remplir les pores , & faire un enduit qui le 
préferve de la pourriture. Quelques auteurs confeillenr 
l’'ufage des péffaires d'argent en forme de tuyau , dont . 
la partie fupérieure foit terminée par un petit oder 
percé, pour foutenir l’orifice de la matrice. Mais on à 
obfervé queles humeurs du vagin alterent Pargent , & 

forment aux pefJaires faits de cette matiere > des trous 
dans lefquels les chairs excoriées par les inégalités de 

ces trous s'engagent ; ce qui produit des ulceres, Les: 
perfonnes riches peuvent fe fervir de peflaires d’or ; 

Car on a remarqué que les humeurs du vagin n’alterent 

point ce métal. Ceux d’ivoires font plus convenables 

encore, & à l’abri de toute efpece d’altération. 

Les peflaires en anneau ne conviennent point dans: 
tous les cas. On trouve dans le premier volume des 

Imémoires de l'académie royale de chirugie un mémoire 

ide M. de Garangeot fur plufieurs hernies fingulieres’, 

dans lequel on lit une obfervation d’une hernie intefti- 
inale par le Vagin. L’auteur voulut [a contenir par un 
peflaire ovalaire qui ne réuffit que le premier jour, 

Le lendemain la malade fentir de vives douleurs, avec 
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485 A  Phagedene. | 
un tiraillement confidérable à l’eftomac, & des ve 
miflemens qui ne cefferent que par la fouftraétion du: 
pellaire ; il étrangloit conjointement avec le pubis une. 
portion d’inteftin qui s’éroit gliflée entre deux. On rés | 
duifit hernie , & on appliqua un autre peffaire d’une N 
groffeur convenable, auquel on donna la figure d’un 
Pondon. Il étoit percé dans fon milieu , & étoit armé M 
de deux cordons pour pouvoir être retiré facilement ; | 
afin de le changer au befoin. CRE 

Saviard rapporte plufieurs obfervations fur les def. 
centes de matrice , & parle dans fon obfervation XII 
d’une matrice fi grofle, qu’elle ne pauvoit être retenue 
par les peffaires ordinaires. Il en fit faire un d’acier s: 
attaché à une ceinture par le moyen d’un reflort qui cl 


| recourboit jufques dans la vulve, à l'extrémité duquel 
il y avoit un petit écuflon qui retenoit la matrice dans 
{on lieu naturel. | 
Il y a un peffuire élaftique formé par un reffort d’a-. 
cier tourné en fpirale (*). On revêt cet inftrument 
d’une toile cirée. Les anciens fe fervoient de pefJaires, 
médicamenteux pour provoquer le flux menftruel , pour | 
arrêter le flux immodéré des regles, & contre la ma 
ladie qu’ils appelloient fuffocation de matrice. Mais law 
connoiffance plus exaéte de la nature des parties) 
léfées , & du caraétere des maladies, a fait rejetter de 
la pratique ces moyens inutiles. [Y] SENS 
PHAGEDENE , PHAGEDENIQUE fe dit d’un ulcerem 
profond & bourfouflé , qui mange & corrode les. par-# 
ties voifines. Voyez ULCERE. 56870 SR 
. Ce mor eft grec & figniñie manger. : 
: Médicamens phagédéniques , ce font ceux dont on” 
{e fert pour manger les chairs fongueufes. Voyez SAR=. 
coTIQUE & CAUSTIQUE ; &c. Ag s #2 
. Ulcere phagédénique. W. PHAGEDENE & ULCEREA 
Les éphémerides des curieux de la nature rapportents 
que les ulceres phagédéniques ont été fouvent guérisu 
avec la fiente des brébis.. FN A en té OR 
Eau phagédénique fe dit , en chymie, d’un eau que 
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(*) Voyez-en la figate dans laplanche XXXIV fig. 11 “H«4) 
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Pon tire de la chaux-vive ; elle eft ainfi appellée dela 
vertu qu’elle a de guérir les ulceres phagédéniques. 
Pour préparer, cette eau , on met deux livres de 
Chaux-vive dans une grande terrine, & l’on verfe deflus 
environ dix livres d’eau de pluie. On laiffe cette compo- 
fition pendant deux jours en la remuant fort fouvent ; 
enfin, après avoir laiffé bien raffeoir la chaux, on verfe 
Veau par inclinaifon , on la filtre , & on la met dans 
üne bouteille de verre ; lon y ajoute une once de fu- 
blimé.corrofif pulvérifé, qui change alors fa couleur 
blanche en jaune , & rombe au fond de la bouteille. 
Quand cette ‘eau eft raflife , elle eft propre à nettoyer 
les plaies & les ulceres, & mangerles chairs fuperfues , 
particuliérement dans les ulceres gangreneux ; auquel 
cas on peut y ajouter une troifieme ou une quatrieme 
partie d’efprit-de-vin, Woyez GANGRENE. 

PHARINGOTOME. Inftrument dont on fe fert pour 
fcarifier les amygdales enflammées & fi gonflées qu’elles 
empêchent Ta déglutition & menacent de {uffoca. 
tion, ou pour ouvrir les abfcès dans le fond de la gorge. 
Ce mot èft un compofé de deux mots grecs, dont 
Punfigmifie pharinx ,‘gofier ; & l’autre, incifio , fec- 


D'OR RHICTAQE PNUD NES" de EE 
Cet inftrûment imaginé par M. Petit eft une lancette 
_ cachée dans une canule ou gaîne d’argent , & que l’on 
porte dans le fond de la bouche fans aucun rifque, & 
fans que les malades , qui pour l’ordinaire craignent 
beaucoup les’ inftfumens tranchans , s’en apperçoivent, 
"+ Le pharingorome eft compofé de trois parties, d’une 
canule , d’un ftilet & d’un réflort. AN DEP. 
La cänule fe divife en deux parties ; la fupérieure 
qui forme le manche de l’inftrument, reffemble à une 
petite feringue à injections ; c’éft une petite canonniere : 
exaétement cylindrique. Ce cylindre ‘eft creux , fort 
poli en dedans’; & long dé deux pouces fur fix lignes 
de diametre. On fait fouder fur le milieu de cette 
canonniere ln anneau, exactement rond & poli fur le 
côté du parallele au tranchant de la lancette ; on pañte 
lé doigt du milieu dans cét anneau, lorfqu’on tient 
linftrument, : ji QE A Te 
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La partie inférieure de [a canule. eff un fourreau ot 
_gaîne d'argent. Sa longueur eft de quatre pouces & n 
demi, fa largeur de quatre lignes, & fon diametre d’une « 

| Higne & un tiers y compris, la cavité. Ce fourreau ne « 
doit pas être foudé à. la partie inférieure de la canons M 
niere ; il faut qu’il s ’y monte par le moyen d’une viss M 
pour pouvoir nettoyer l’inftrument avec facilité, après M 
une opération qui a couvert de pus ou,de.fang la. lans | 
cette qui rentre dans le fourreau ». dès que les incifions 4 
convenables font faites. | À 

La gaîne doit être légérement courbe. de OR À 
que la convexité fe trouve formée par un des côtés du à 
fourreau , & la cavité par l’autre, certe légere cour: w 
bure permet à l'œil de voir l'endroit abfcédé ou gon- 
flé où l’on veut opérer ; avantage que,n auroit, poiss 
ane gaîne droîte, 

La feconde partie du pharingotome eftle fie où pour à 
mieux dire le mandrin : fa matiere eft d'argent. comme 
toute la gaîne, & il eft de deux. ou trois lignes: pins À 
Jong qu’elle ; les deux tiers de {on Corps doivent être 
applatis ; if de quadrer avec la cavités du fourreau 
ou gaîne. Ses deux extrémités. font. différemment À 
confiruites » Car l’une eft émincée pour y fouder une 
fancette à grain d’orge, aflez. forte: pour réfifier. Bone | 
pas s’émoucheter ;, Pautre extrématé. ef exaétement D, 
fonde ; & repréfente un petit cylindre dans l'étendue » 
de deux-travers de doigt , au bout duquel on fait. faire 
un petit bouton en forme. de. pommette:,. & garni {ur 
fon fommet de petites. cannelures radieufes. pour. rece- 
Voir le pouce par une furface inégale, 2,4 alias. 

Un pouce ou environ au-deffous de. cette, pomme FA 
il y a une plaque circulaire , ai placée horizontalement, & 
foudée dans cet endroit.; l’ufage de cerre, plagneeft.de 
pefer fur té reffort à. boudin 3 & de le. pouffer,vers la . 
partie inférieure de Ja canonniere ; &d'empècher CA 
ftilet de s'élever plûs qu’ilne faut, 

Enfin la troïfieme partie du pharingotone .eft un ref 
fort à boudin fait avec un reffort.de montre tournéen | 
cône ; on met.ce boudin dans la canonniere!, de forte | 
que lorfqu’ôn pouffe le bouton du filet, la, petite plas 
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) Phlébotomie , Phyma ou Phyme , É'c. 497 
que circulaire approche les pas de ce reflort l’un de 
! Vautre, ce qui permet au ftilet d'avancer vers l’extré- 
‘mité’antérieure de la gaîne , & à la lancette de fortir 
tout-à-fait dehors pour faire des fcarifications ou ou- 
vrir des abfcès. Aufli-tôr qu’on cefle de pouffer le bou- 
ton avec le pouce , le reflort l’éloigne de la canonniere, 
& la lancette rentre dans fa gaîne. (*) [Y] | 
14(PHLEBOTOMIEÉ. C’eft ce qu’on appelle faignée ; 
ceft -à- dire, l’art ou l'opération de tirer du fang. 
Voyez SAIGNÉE. | 
PHYMA ou PHyME. Ce mot défigne, dans |a figni. 
fication générale , toutes fortes de tubercules ou de 
tumeurs, qui s’'élevent fur la fuperficie du corps fans 
caufe extérieure, augmentent , s’enflamment & fuppu- 
rent en peu de temps. Conformément à cette defcrip. 
tion, Hippocrate appelle phymata , toutes les éruptions 
ou tubercules qui viennent d’un fang vicié, & quifont 
excitées fur la peau par un excès de force dans la cir- 
culation. 2°. Phymata dans Galien , défigne des in- 
flanmations des glandes qui furviennent tout d'un, 
coup & fuppurent en peu de temps. 3°. On tronve 
aufli le même mot employé pour défigner des tumeurs 
fcrophuleufes auxquelles les enfans font fhjets. 4°. 
Célfe rend le mot phymata puimonum , par tubercules ; 
Séneque en Fait de même, & rapporte qu’une perfonne 
_ layantireçuun coup d'épée d’un tyran qui en vouloit 
_favie, ne fut que légérement bleffée, & eut le bonheur 
d’être guérie de ce coup par un abfcès , tuber, qui l'in- 
-commodoit beaucoup. Pline qui raconté la même hif- 
toire lui donne le nôm de vomique , vomica. $°. 
Phime chez lés modernes , défigne une tumeur des 
‘glandes, ronde , plus petité, & plus égale que le 
‘phygethlon ;-moins rouge & moins douloureufe , qui 
s’éleve & fuppure promptement, Voyez PHYGETHLON. 


2/7 e J. 1 y 
PINCETTES. Inftrument dont on fe fert pour 
panfer les plaies, les ulceres , les fiftules, introduire 
dans leur fond les pieces d'appareil qu’on ne fauroit 
(x) On peut voir 1 figure du phavingotome ou d'un inftrument 
| A-peu-près femblable & deftiné aux mênes ufages dans Heifier. 
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y mettre avec les doigts , les en ôter dans le befoin, 4 
ou même en tirer les corps étrangers, Il y a plufieurs 
dortes de pincettes ; celles qui font à. anneaux font les d 
plus en ufage. LATE HYUA A RNNR 
Elles font compofées de deux branches unies. en- * 
femble par jonétion paflée ; ce qui rend une branche : 
mâle & l’autre femelle. . | : 

Le corps ou milieu des pincettes qui eft formé par à 
Punion des deux branches, les partageen partie an. | 
térieure , & en partie poftérieure. La partie antérieure 
des pincettes eft ordinairement appellée bec. Il com- 
mence à la partie antérieure de la jonétion pañlée ; & 
fe continue l’efpace de deux ou trois pouces, pour fe 
terminer par une extrémité fort moufle & fort arrondie. 

L’extérieur des branches qui compofent ce bec, eft 
exattement poli & arrondi dans toute fa longueur, & 
va infenfiblement en diminuant jufqu’à l'extrémité , ! 
où il eft mouffe. L'intérieur au contraire eft applati 
depuis la jonétion pañfée jufqu’à l’extrémité de chaque 
branche , où l’on remarque des inégalités différentes , 
iuivant les divers ufages des pincettes : mais outre le 
plane de chaque branche , elles font encore un peu 
courbées dans leur milieu ; ce qui fait que la pincette 
étant formée , on Voit un petit efpace entre chaque 
branche , qui s’efface à mefure qu'il s’approche de l’ex- 
trémité du bec; cette courbure eft néceffaire. pour 
que l'extrémité du bec pince exaétement. 

Les pincettes ont ordinairement des inégalités tranf- 
verfales & parelleles à la partie interne de leur extré- 
_mité antérieure ; mais par ce moyen elles ne font pro- 
pres qu’au panfement des plaies: fi l’on.y pratiquoit 
des cavités Jonguettes , & qu’on fit garnir ces cavités: 
de petites dents , ces pincettes n’en feroient pas moins 
propres au panfement des plaies ; & cette ftruéture les 
rendroit en outre fort efficaces pour l’extraétion des 
corps étrangers. C’eft une remarque de M. de Garan- 
geot dans fon traité d’inffrumens, à l’article des pincettes. 

La partie poftérieure des pincettes eft ä-peu-près de 
la même ftruêture que la partie poftérieure des cifeaux, 
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voyez CISEAUX , à la différence que l’anneau eft plus 
petit , & le manche plus arrondi. | 

Les dimenfions de ce manche, y compris les an. 
| neaux, font de deux pouces de longueur , lefquels 
joints avec le corps ou le milieu qui a neuf lignes, & 
Ja tige qui eft de deux ou trois pouces, font à-peu- 
près la longueur d’environ’cinq pouces & demi. 
- PINCETTE À PoLype ( LA ) différe peu de celle que 
nous venons de décrire. L’extrêmité poitérieure :eft un 
peu plus longue, étant de trois pouces y compris 
l'anneau; Punion eft tout la même chofe ; par jonc- 
tion paflée. Mais leur bec eft différent ; il eft très-légé. 
rement arrondi en dehors , plat en dedans , & va tou- 
jours en augmentant peu-à-peu, pour fe terminer par 
une extrêmité fort moufle. ÿ Me 
. On pratique à l’extrémité du bec deux petites fenêx 
tres :’çes ouvertures ont quatre lignes de hauteur fur 

_ deux lignes & demi de diametre; enfin le bec a un 

pouce neuf lignes de long fur près de quatre lignes de 
large, & la pincette n’a en tout qu’un demi-pied de 
longueur. Voyez Pozrre.(a) 

. Il y a des pincettes beaucoup plus longues pour ti. 
rer les polypes du nez par la bouche. (b) 
… M. Levret a imaginé des pincettes pour la ligature 
des polypes utérins ; elles ont à leur bec de petites 
poulies dans l’épaifleur de l'extrémité du bec. Voyez 
PozrPe UTERIN. (c) me 
PINCETTES ÂANATOMIQUES. Inftrument compoté de 
deux petites lames foudées & unies par un bout ; qui 
s’écartent lune & l’autre par leur propre reffort, & 

. qui fe joignent à leur extrémité, enles ferrant avec les 

_ doigts. | 

Cetinfirument a ordinairement quatre pouces de 
longueur , cinq ou fx lignes de large à la bafe de 

. €haque branche, qui va toujours en diminuant de ar. 

geur ; & augmentant un tant foit peu d’épaifleur. Ces 


(a) Et la PI. XIX, d’Heifler, fig. 0. & 10. 

(b) Voyez la même PI. d’'Heifter, fig.rr. 

{c) Et la figure de l’inftrument dans le traité de l’auteur fur les 
: folypes du nez & de la matrice. 
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“branches font entouréesextérieurement d’un petit bi. | 


feau , & elles ont de petites inégalités tranfverfales à 
leur partie intérieure & inférieure ; ce qui fait qu’elles 
ferrent plus exaétémenr. % 
. L’ufage de ces pincettes eft de foulever les parties dé- 
licates qu’on veut difféquer. Elles font auffi très-utiles 
pour les panfemens des plaies, & n’effrayent point 
les malades , comme les pincertes à anneaux qu’ils 
» parce qu’elles reffemblent à des cifeaux. 


PLAIES desnerfs , des tendons , des aponévrofes, du 


périofte , &e, Ces plaies ; fi-on n’y remédie à propos s 


donnent lieu aux accidens les plus funeftes, & la cure : 


en eft ordinairement très-difficile, parce qu’il furvient 


prefque toujours des convulfions & des inflammations 


extrémement vives. On prévient quelquefois ces acci- 
dens , en verfant de temps-en-temps dans la plaie du 
baume de Pérou ou de copahu , de l’huile de térében- 
thine , ou une mixture faite avec cette huile & l’eau de 
la reine d’Hongrie, qu’on fair chauffer légérement ; 
on applique par-deflus un cataplafme réfolurif, com- 


pofé avec le fcordium, Pabfinthe, Pabrotanum, les 


fleurs de fureau , de camomille , & autres qu’on fait 
bouillir dans le vin; on ne négligera pas en même. 
temps d’ufer intérieurement des adouciffans, antifpaf- 


modiques, Si malgré tout cela la'douleur ou les con- 


vulfions perfiftent toujours, c’en eft fait ordinairement 
du malade, à moins qu’on ne fe détermine à débrider 
convenablement les aponévrofes ou le périojte ; ou qu’on 
ne coupe en totalité la partie du nerf ou du tendon qui 
_ne left qu’imparfaitement. A la vérité cette feétion 
totale privera ordinairement le membre du mouvement 
ou du fentiment, en tout ou enpartie; mais dans un 


cas aufli défefpéré, on fera fort heureux de pouvoir. 


fauver la vie à ce prix: d’ailleurs, ilneft pas rare qu’à 
Prix; tp q 


la faveur d’un bandage artiftement fait & d’un traite- 


| ment convenable , les nerfs ou les tendons coupés par- 
viennent à fe réunir, & qu’on recouvre en confé- 
quente le mouvement & le fentiment du membre, 
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Heifler , inf. de Ha » tom. L, pag. 78 & 79 de ia 
traduélion françoife. (*) 

PLOMBER. Opération de chirurgien dentifte , “qui 
confifte à mettre du plomb en feuille dans le creux d’une 
dent cariée ; pour la conferver. 

Pour plomberune dent, il faut nettoyer le < creux que 
la carie a fait: on fe fert.à cet effet d’un inftrumént 
d’acier convenable; enfuite on introduit à différentes 
réprifes, un petit bouton. de coton proportionné 4 

 J’ouverture ,: afin d’emporter: les ordures, les débris 
d’alimens.qui pourroient s’y être introduits. Cela étant 
_ainfi difpofé;, on porte un peu de:coton-imbibé d'efs 
fence de-canelle dans: le: fond' de la carie, pour deffé. 
Cher le nerf, qui pourroit fouffrir fans: cette ‘précait- 
tion, -de, la preffion du plomb. Quand le nerf n’eft pas 
douloureux 5€ eft:à- dire lorfqu’on ladefféché, ou dans 
les caries: qui-n’ont pas encore fait aflez: de progrès 
pourle mettre ä:découvert, on procede à l’intromiffion 
du plomb ; qu’on ferre dans le creux. de Ja denr.avec 
une efpece de fouloir:, afin:qu'il en rempliffe bien tout 
le vuide. Une: dent:bien plombéerrefte ainfi fans: faire 
de douleur jufqu’à ce que l’aétion des alimens & Pair, 
contre:la dent &.le plomb même, oblige ä la replom. 
_ ber dernouveau. "La carie eftquelquefois placée fi dé- 
favantageufement & le trou eft fi peu propre à retenir 
le plomb;:qu’on: ne peut compter! fur la confervation 
de la derit-par ce moyen. Le Pas court alors eft den 
faire faire l’extraëtion. [Y]:: 

PLEUMASSEAU. Arsatipeihient: 5 Gite brins de 
charpies. beaucoup plus. large: qu'épais,  & propre à 
être. mis dans une plaie: ou à lacouvrir:Les plotafledis 

. doiventiêtre proportionnés :à la grandeur de: la plaie. 
Ce mot: vient duilatin-pluma ;: plume; parce que les 
anciens coufüieat desiplumes entre sys Ness sb 

È même ufages: 5 2: Mia vi | 

bnanboainediorse 


_ (x). Voyez pour: plus # stand Mai Eonie du fur les plaie des sn 
& des tendons les chap. 11,72, & 73, de la deuxiéme part. des infti 
tutions de chirurgie ; le chapitre de l’étranglement dans le traité 
de la gangrene de M. Quefnay. s: 8. l'excellent. neuvieme chap: des 
ve dans fon traité de l'art de guérir par La faigoées nn 24 Variss: 
1730 
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496 Plumbago , Polype Uterin, ©. 
On cotivre les plumaffeaux d'onguens, de baumes, 
& autres médicamens de confiftance molle , où on les 
trempe dans quelque liqueur appropriée à l’état de la 
plaie ou de f’ulcere fur Iefquels on les applique. 


PLUMBAGO. Genre de plante à fleurs monopétales, 


en forme d’éntonnoir profondément découpé. 


On lit dans les mémoires de l’académie royale des 


fciences ! année 1739 , pag. 477, que c’eft un caufti- 
que fi fort; qu’une fille.qui s’en étoit'frorée pour fe 
guérir de la gale , fut écorchée vive ; l’auteur (*) de 


ce recit ajoute, qu’en conféquencede la même vertu, 


il a vu trois cancers invétérés & cenfés incurables par 


leur ‘adhérence à des parties offeufes, radicalement 


guéris. Ce remede, continue-t-il, dont le pofefleur - 


faifoitun grand fecret ; n’étoit autre chofe qu’une huile 


d'olive, dans laquelle il avoit  fairinfufer les feuilles” 


de plumbago ; & de cette huile ‘on oïgnoit: trois fois 


par jour l’ulcere chancreux , en répétant cette applis 
cation jufqu’à ce que l’efcarre noïre fe fût-affez encroû- 


tée,, pour que le maladeine fouffrit plus de vives dou 


leurs par l’application durémede; ce: qui exigeoit envi- 


-xon trois femaines: mais comment ceiprétendu gué 


TRICES 


rieur de cancers n'ait-il:pas fair fortune t.[ D:3, 4. 


POLYPE UreriN. Voÿez PoLrPEsiine T4 Ma: 


PORTE-AIGUILLE. Inftrument tdpnitiéoir he fert 


. pour embraffer:exaétement. iles aiguilles , & leur don- 


à \ \ 


ner plus de longueur, lorfqu’elles foût fi fines & fi pe- 
tites qu’on ne fauroit les:tenir avec les doigts. Cetinf. 
trument  eft unetige d’acier ou id’argent , longue de 
deux pouces , fendue felon prefque toute fa longueur, 
en deux branches; pour formeruneefpece de‘pincettes 
qui fe ferme par le moyen d’un anneau; au:dedans de 
chaque branche eft une petité rainure longirudinale 


pour loger la tête de l’aiguille : elles fe tiennent écar- 


tées par leur propre reflort; elles S’approchent quand 


on glife l'anneau en avant ; & s'ouvrent quand onle 


: . ‘ a gr. Su 4 je RE Le «0 
. (+) Feu M. de Sauvages, l’un des plus grands profefféurs en 
médecine qu'ait çu l’univerfité de Montpellier, dif at 


. retire 
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| Porte-Bougie > Porte-Pierre infernale , É'c. 407 
retire la partie poftérieure de latige, qui fert de man. 
che , eft une petite tête creufe garnie dans fa cavité de 
trous femblables à ceux d’un dé à coudre ; pour pouf- 
fer Paiguille en cas de befoin. Le porte-aiguille n’eft 
peut-être utile que pour faire les futures aux plaies fu- 
perficielles. Il y aune autre efpece de porte-aiguille 
inventé par M. Petif..? 4 0 at ACER 
:PORTE-BOUGIE. Canule d'argent qui a:environ 
_ cinq pouces de longueur; on Pintroduit dans Purerre 
jufque fur les carnofités, & on pouffe avec Le ftylet les 
“médicemens qu’on juge convenables. Woyez CARNO- 
SITÉ & BOUCIE. | HU RS DUR AT 
On peut s’en fervir pour porter avec une paille une 
goutte de beurre d’antimoine fur un polype du nez. 
Voyez PoLyPE, AR NS LAN UE 
+ PORTE.PIERRE -INFERNALE. Inftrument fait 
| comme un porte-crayon. Le porte-crayon s’éngage au 
moyen d’une vis dans un étui garni d’un écrou. Le 
manche du porte-pierre peut être fair en canule, & fer. 
vir de porte-aiguille. [Y] | VE 
| PRÉSBYTÉ , en optique, fignifie ceux qui ne voient 
que les objets éloignés ; & qui ne peuvent diftinguer 
les objets proches, parce qu'ils ont le cryftallin ou le 
globe de l’œil trop plat. 
. La räifon de ce défaut de la vue eftque quand les 
objets font trop proches, les rayons qu'ils envoient 
après s’être rompus dans l’œil, atteignent la rétine 
avant de fe réunir; ce qui empêche la vue d’être dif. 
sen DU MER Fa URSS 
… On remédie à ce défaut par des verres convexes ; ces 
verres font que les rayons entrent dans l'œil moins 
divergens , d’où il arrive qu'ils fe réuniflent plutôt à. 
& viennent fe raffembler précifément fur la rétine. 

+ Ce mot vient du grec & fignifie vieillard. La raifon 
en eft que les perfonnes âgées font ordinairement 
. presbyres , parce que le temps applatit peu-à-peu la 
furface du globe de l'œil; de forte que cette furface 
étant moins convexe , ne rompt pas aflez les rayons 
pour les réunir précifément au fond de Pœil. Le cryftal- 
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din s’applatit auf à mefure qu’on avance en âge, & 1 
devient par-là moins propre à réunir les rayons. .. :. 
Les presbytes font le contraire des myopes, quiont 


Je cryftallin trop convexe, Voyez Mrore. Fi 
Si dans la jeuneffe le cryftallin eft trop convexe , if 
arrive quelquefois qu’en s’applatiffant dans la vicilleflfe 
il devient de la convexité néceflaire pour réunir préci- 
 fément au fond de l’œil les rayons de lumiere qu’il réu- 
nifloit trop-tôt auparavant. C’eft pour cette raifon 
qu’on dit que les vues courtes font celles qui fe con- 
4ervent le mieux. Voyez Mrops. “ FA 


On peut auffi être presbyte, quand la diftance entre. 


la rétine & le cryftallin eft trop petite, quoique le 
- cryftallin foit d’ailleurs bien conformé; car en ce cas 


les rayons arrivent encore à la rétine avant de fe 
} 2 | { LE 


réunir. 


: On voit par-là qu’il y a différentes caufes pour lef. 4 


quelles ôn eft presbyte , & que ces caufes en général 
peuvent fe réduire ou au trop peu de convexité des 


parties & des humeurs de l’œil, ou autrop peu d’é-” 
loignement entre le cryftallin & la rétine. Article ex- 
8 y 


trait & traduit de Chambers par-M. d’Alembert, 
PRURIT, (Œcon, anim, ) Démangeaifon vive cau. 
£ée fur la fuperficie de la peau. Len 
Le prurit eft de toutes les fenfations la plus gra 
cieufe ; c’eft le feul plaifir du corps ; il excede la titil. 
lation de quelques degrés de tenfion, qui dans ce cas 


eft fi grande , qu’elle ne peut l’être plus fans déchirer. 
les nerfs. Rien de plus ordinaire que de voir fuccéder: 
une douleur vive au prurit lorfqu’il augmente ; & fi on 
vient à s’écorcher dans l'endroit où il s’excite, on l'E 
fent fur le champ de la douleur , tant la nature la tient 


près du plaifir. “a fi 
PRURIT. ( Chirurg. ) Démangeaifon qu’on fent à la 
peau à la circonférence des plaies & des ulceres. Le 
prurit eft ordinairement l’effet de petites éruptions éré 
fipellateufes. raque 


On donne aufli le nom de prurit à a démangeaifon 


que reffentent les galeux, Voyez G4LE. 
. La tranfpiration fupprimée ouretenue fous les pieces 


È 
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6 Pforophthalmie. 499 
d'appareil dans les fraëétures , occafione Îe prurit ; on 
y remédie en donnant de lair à la partie. Woyez FLA- 
BELLATION. Les lotions avec l’eau tiede animée d’un 
peu d’eau-de-vie , avec une légere lefive, &c. enlevent 


_ Ja craffe , débouchent les pores, & remédient au prurit 
en détruifant la caufe, L’excoriation qui fuit le prurit 


fe defféche par les mêmes fecours, & par l’application 
d’un peu de cérat fimple ou camphré, [Y] AR 
. PSOROPHTHALMIE. Maladie des paupieres, qui 


 confifte dans l’inflammation de la membrane interne 


de ces parties vers le bord, accompagnée d’un écoule- 


ment de chaflie âcre & prurigineufe , avec de petites 


puftules femblables à celles de la gale. Le mot de pfo- 
rophthalmie eft grec , & fignifie proprement gale de 


Ke Dre 


_ Cette maladie vient toujours de l’âcreté de la lym- 


|  phe:elleeft difficile à guérir, fur-tout dans les vieillards, 


.. & lorfqu’elle eft invétérée. ae 
Si les ulceres prurigineux n’occupent que les bords 


7 


des paupieres , s’il y a peu d’indammation , & qu’il 
. my ait aucun indice de plénitude ni de cacochymie, on 


peut fe contenter des remedes externes ; mais dans ce 
cas la maladie des paupieres feroit la fuite d’une autre 
maladie , telle que la petite vérole pour laquelle on 
auroit adminiftré les remedes généraux. Hors des ças 
de cette nature , on doit prefcrire au malade un régime 
doux & rafraîchiflant pour tempérer la chaleur & l’a- 


: crimonie du fang ; Le faigner, s’il-y a plethore ; faire 


ufage des purgations fuivant le befoin ; & avoir re- 
‘cours au cautere ou au feton , quand la maladie eft 
violente ou habituelle. Les bains domeftiques {ont auffñ 
très-indiqués ,; & généralement tous les remedes pro- 
pres à humeëter le fang , à fondre & à évacuer les hu- 
meurs , & à les dérourner des paupieres. 

- Dans le foupçon où la certitude de lexiftence de 


quelques vices , comme le vénérien , le fcrophuleux,, 


le fcorbutique , il feroit à propos d’ufer des remedes 
les plus propres à détruire le principe virulent. 

À l'egard des remedes topiques , on doit fe fervir 
d’abord des remedes qui humeétent td N 
TT à 


COONTT TS Uh Vu | 
h ne Re 


| PEN sé 
500 … Panais >; Parulent. 0 Ni. 
tels que la décoétion des racines de guimauve , de fleurs 
de camomillle, de mélilot ; il faut prendre garde de ! 
trop relâcher, de crainte que les vaifieaux ne devien- Ë 
nent variqueux ; & quela membrane ne fe bourfouflle | 
| 
| 
{ 
| 


de plus en plus par la perte de fon reflort. Quinze. 
grains de {el de faturne dans un demi.feptier de décoc- | 
tion fufdite , forme une lotion adouciffante & deflica- 
tive. Quand les paupieres ne font plus fi dures ni fi. 
enflammées, on pañle à des coilyres déterfifs , tels que | 
Jes donnent les eaux diftillées de fénouil & de plantain, 
dans fix onces defquelles on fait diffoudre un gros de 
{ucre-candi, & douze grains de vitriol blanc. L’onguent : 
de tuthie eft fort convenable dans ce cas. Les livres 
font pleins de formules très-recommandées : ceux qui | 
ontune vraie idée de la nature du mal & de fon état, | 
ne manquent point de remedes pour remplir les diffé. 
rentes indications qu’il peut préfenter. [Y] cree 
‘PUNAIS. Qui a le nez puant. Cetre affe@tion dé: | 
-pend ordinairement d’un ulcere fétide dans le nez, . 


Voyez OZENE. | | 
La puanteur du nez dans ce cas ne feroit qu’acciden. 
telle ; mais il y a des gens qui puent naturellement. 
La lymphe excrémenteufe que fournit la membrane 
pituireufe exhale en eux une odeur infeéte , qu’on peut. 
corriger par des moyens de propreté, mais qu’il feroit. 
peut-être aufi dangereux de faire pafler, en fe fervant | 
de fumigations balfamiques & deflicatives , qu’il left 
de chercher à faire paffer la puanteur des pieds par 
.d’autres moyens que par l'extrême propreté. Quelques 
grains de cachou parfumés donnent dansla bouche une 
odeur , laquelle paffant dans les narines, corrige celle 
que la morve a contra@ée. [Y] ; à 
PURULENT , PURULENTE. Qui eft mêlé de pus. 
Tels font les crachats des phthifiques , les felles des / 
dyfentériques ; les urines de ceux qui ont des ulceres 
aux reins ou à la veflie. Voyez Pus. | si 
Les avis fe partagent quelquefois dans les confulta- ‘ : 
tions fur le carattere des excrétions , que les uns difent 
être purulentes , & que les autres aflürent n’être que pu- 
riformes. La connoiffance précife de Pétat des chofes 


+ 
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JUNE CET RS EE PRE A soi 
“ef néanmoins d’une a: grande conféquence pour ju 
_ger de la nature du mal , & faire les HOCE conve- 
nables, | 

L'épreuve qui. its a cara@érifer lé purulence des 
Crachats dans les maladies de poitrine , confifte à faire 
cracher les malades dans une jatte d’eau. Les vrais cra- 
chats furnagent , & le pus va au fond du vafe. Les. 
fignes commémoratifs fourniflent des grandes induc-) 
tions ; l’état inflammatoire, les crachemens de fang 
qui avoient précédé , annoncent qu’il y a eu les fymp- 
tomes qui doivent précéder la fuppuration ou l érofions 
qui eft toujours un état confécurif, 

Les urines purulentes dépofent une matiere blanche 

8x fétide . qui s’étend dans de l’eautiede, la rend lai 

teufe, & qui ne fe coagule pas par le mélange avec 

Vefprit-de.vin : au contraire des matieres vifqueufes 

& glaiteufes , qui font une expreflion des glandes mu- 

cilagineufes de la veflie , lefquelles nagent dans l’eau 
en paquets ou flocons. : 

Il y à des cas où une excrétion vraiement purulente 
fuinte par les pores de la peau fans ulcération ; telle 
ef la gonorrhée virulente qui a fon fiege à la racine du 
‘gland, fur le prépuce. M. Quefnay, ancien profelfeur 
_ des écoles de chirurgie , & depuis premier médecin or- 
dinaire du Ro’, a publié en 1749 , un traité de la fup- 
puration purulente ou fuppuration louable , telle qu'on 
. Ja trouve dans les abfcès benins, ou qu’elle coule des 
ulceres qui ifont de bon caraëtere. Voyez Pus. Le même 
auteur.a promis un traité de la Juppuration putride 3 : 
matiere très-i ‘importante à connoître , & fur laquelle 
on n’a que des notions bien vagues & très- fuperficielles. 
Voyez PUTRIDE. 

PUS. Matiere liquide , épaifle, blanchâtre , qui 
s’engendre dans les”’abfcès , ou qui fort des plaies & 
des ulceres. La formation du pus & fon écoulement 
font connus fous le nom de fuppuration. Elle eft loua- 
ble lorfque le pus eft de bonne qualité, d’une couleur 
uniforme ; & fans mauvaife odeur. La fuppuration eft 
putride lorfque les fucs qui forment le pus font viciés 
par quelque çaufe que ce foit. F7 oyez FES & Pu- 
RULENT, 


{ 
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402 A UT Die de tee | 
, Hny a que les tiffus cellulaires qui fuppurent, Læ : 
füuppuration eft une terminaifon d’un engorgement in 
flammatoire. C’eft l’aétion violente des arteres qui con- : 
jointement avec la chaleur extraordinaire qu’elle ex- 
cite dans la partie , brifeles vaifleaux , & mêle le fang, 
= da lymphe, & les fucs graifleux qui fe produifent fous 
a forme de pus. À l’égard de celui qui doit être fourni … 
par les plaies & les ulceres , il n’eft pas difficile de voir : 
comment la nature produit cette liqueur, qu’on dit ! 
ne reffembier à aucune de celles du corps. Son excré- 
tion me paroît un effet tout fimple & tout naturel de 
- Ja folution de continuité. D PNA ARE 
Le pus eft produit par l’a@tion organique des chairs 
qui forment le fond de la plaie; mais ce n’eft qu'un 
fimple écoulement proportionné à la quantité des cel. 
: Jules graiffeufes qui font ouvertes dans la furface de la | 
plaie. Ce n’eft pas une fecrétion nouvelle dans la partie 
comme on a pu le croire ; mais une excrétion des fucs ! 
qui, fans la folution de continuité , feroient dépofés 
dans les cellules de la membrane adipeufe, & y au : 
voient été modifiés différemment. On ne connoîft, 
dira-t-on, dans nos humeurs aucun fuc qui foit de la 
nature du pus: mais nous ne connoiffons pas plus dans 
13 mafle générale la plupart des liqueurs particulieres. 
qui font filtrées dans différens couloirs. Y reconnoifflons. 
nous la falive & la mucofité du nez? y diftinguons-nous | 
le fuc pancréatique & l'humeur fpermatique, &c. On. 
ne connoît ces humeurs qu'après qu’elles ont été for- : 
£es & féparées dans les couloirs que la nature a def. - 
tinés pour leurs fonétions. Le fond d’une plaie ne peut 
pas former un nouveau genre d’organe fecrétoire, 
£’eft-à-dire , un organe compofé & deftiné à ungenre | 
particulier de fecrétion. Le pus n’eft donc que la liqueur 
qui auroit été filtrée & dépofée dans les cellules de la : 
membrane adipeufe & qui s’écoule à-peu-près fous la 
même forme qu’elle auroit eue dans l’état naturel. Des 
fucs huileux mêlés intimement à une humeur féreufe qui 
leur fert de véhicule , & avec des fucs muqueux & Iym-. 
phatiques, dont on ne peut favoir la proportion, for- 
ment le mélange que nous appellons pus dans les plaies 


ie  Patréfaütion , &c. so 
& dans les ulceres. Voyez les indications Curatives des 
plaies qui fuppurent ; & des ulceres , au mot déterfif, 
au mot ulcere ; fur la régénération des chairs > Voyez 
Particle INcARNA TION. [Y] Nas 
=. PUTREFACTION , Purrerter. La putréfaction eft 
€ dernier degré de la fermentation ; on la reparde 
Prefque généralement comme lextrême diflolution des 
Corps qui fe corrompent. | #8 
PUTREFACTION des parties du corps humain vivant, 
Voyez GANGCRENE. A4 
a putréfaction des morts a été regardée comme le 
figne infaillible de leur état ; mais ce figne trés-dange_ 
reux pour les furvivans ne feroit admiflible qu’autant 
qu'on n’auroit pas d’autres fignes très-certains de la 
mort. On les a indiqués ailleurs (©). La putréfaétion para 
faite qui fe manifefteroit en quelque partie, ne mete 
troit pas infailliblement à l'abri du danger affreux de 
donner la fépulture aux vivans. On voit tous les jours 
des perfonnes furvivre à la perte de quelque membre 
dont la pourriture s’étoit emparée. Ainfi la pourriture 
pourroit attaquer de même un fujet dans l’état équi. 
 Voque qui fait douter fi une perfonne eft morte Ou vi- 
vante, C'eft-ä-dire, dans la fituation où fans avoir 
perdu la vie, elle ne fe manifefte néanmoins par au 
Cune marque extérieure fenfible aux perfonnes qui ne 
font pas profondément inftruites fur ce cas. C’eft donc 
. un précepte très-dangereux que de dire vaguement , que 
la putréfattion eft le figne infaillible de la mort, & 
qu’on peut donner la fépulture- à ceux en qui la putré.. 
faction fe manifefte, en 
. Îl'auroit fallu diftinguer du moins la pourriture qui 
attaque Un Corps vivant de celle qui s'empare d’un 
mort ; car chacune a des caraderes diflin@ifs qui lui 
font propres. 1°. La gangrene feche n’a pas lieu fur ur 
Corps mort, parce qu'il n’y a ni la chaleur ni l'aétion 
des vaiffeaux par laquelle les fucs peuvent être durcis 
 & devenir avéc les folides une mafle homogene qui 
forme la croûte folide qu’on nomme eftarre. La putrés 
1 te | 


© (*) Dans le traité de la certitude des fignes de la mort. M. Louis 
Lrépare , dit-on ; une feconde édition de cer excellens OUVRE 
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$o4.  Putride, Racloire. 
faction propre aux morts eft toujours une. gangrene 
humide ; & au-contraire de ce qui fe pañle en pareille 
maladie fur les vivans , il wy a fur les morts ni ten- 
fion , ni rougeur inflammatoire qui trace une ligne de 
féparation entre le mort &le vif: l’épiderme fe rides 
la peau eft d’abord pâle, elle devient d’une coulèur | 
blanche, grifâtre ; elle prend après des nuances plus w 
foncées ; elle devient d’un bleu qui tire fur le verd , 
& enfuite d’un bleu noirâtre qu’on apperçoit à travers 4 
la peau, qui prend elle-même enfin cette derniere \ 
couleur. Ces obfervations feroient bien importantes 
dans l'opinion que la pourriture eft le feul figne infailli-. 
ble de la mort, & elles n’ont pointété faitespar ceux | 
qui fe font fait une forte de réputation, en fe déclarant 
les apôtres de cette faufle doëtrine. [Y] VX 
PUTRIDE , en chirurgie, fe dit des fucs corrom- | 
pus qui coulent d’une plaie ou d’un ulcere. On appelle 4 
fuppuration putride les humeurs dépravées qui forment 
une fuppuration défavantageufe, qui fans avoir au 0 
cune couleur ni confiftance déterminées, font tantôt 
glaireufes & épaifles , tantôt très-fluides & comme 
diffoutes ; qui quelquefois font fort limpides, d’au- 
trefois d’une couleur obfcure : elles font fouvent fan- 
guinolentes ; tous ces caraëteres fe trouvent quelque. 
fois enfemble : ce qui fait varier la couleur & la confif- . 
tance des matieres. Mais leurs caraëteres les plus infé- \ 
parables font la puanteur & l’acrimonie qui dénotent « 
une fuppuration vicieufe, & atteinte de quelque degré 
de putréfaétion. EH. 1 
Ces vices dépendent de l’état gangreneux des chairs« # 
Voyez GANGRENE & ULCERE PUTRIDE. LY1 
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R PE LS 
Racromr. Inftrument deftiné à racler la langue . 
pour enlever une pituite limoneufe qui exude de fes : 
glandes, Dans l’état de fanté, la langue eft chargée, 

fur-tout au réveil, d’une lymphe blanchâtre & mucilas 
gineufe : c’eft cette humeur qui fe porte fur les dents, 
s’y attache & produit ces incrufkations tartareufes Poe 4 
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/ | Relächant: OMS TT. 
Font les caufes éloignées de la carie, On prévient ces 


| inconvéniens dans leur principe ; en s’aflujetriffant à {e 


+ 


chaque main. : 


bien racler & nettoyer la langue tous les matins avant 
que de fe rincer la bouche ; il faut aufli avoir la précau. 
tion d’ôter le limon dont les dents font couvertes. 
Bien des perfonnes fe fervent d’une petite regle d’é- 


. Caille fouple & flexible, longue de fept à huit pouces , 
. & large d’environ trois lignes. Onlatient par les deux 


bouts, qu’on approche l’un de l’autre à un pouce de 


_ diftance ;\ le centre courbé en arc eft porté dans la 
* bouche & fert à racler la langue: en confidérant fa 
. forme à fa partie fupérieure , on voit qu’elle a une dé- 


preffion dans le milieu, & qu’elle eft compofée de deux 
corps mufculeux qui font fur les côtés deux éminences, 


. felontoute fa longueur. On s’eft déterminé en confé- 


quencé de cette firuêture , à faire des racloires d'argent 
dont la lame eft pour ainfi dire feftonnée, fuivant la 


.Concavité du milieu de la langue , & les deux convexi- 


tés de fes parties latérales. Les extrémités un peu plus 


#ortes font configurées en cœur, & fervent à être 


maintenues entre le pouce & le doigt indicateur de 


Il y a des racloires faites en efpece de rateau fans 


dents, & qui ont une queue qui leur fert de manche 5 
-Cet inftrument s’appelle aufh gratte-langue. Le fieur de 


Lefclufe , dans untraité qui a pour titre, nouveaux 
élémens d’odontologie, publié en 1754 , dit avoir rez 


marqué qu’il eft prefque impoñlible de nettoyer exaéte- 
ment lesidents à leur partie poftérieure, & qu’il a ima- 


giné un gratte-dent dont la queue eft à pinces courbes. 


Les branches de cette pince fe ferrent parun anneau , 


comme un porte-crayon; on met une éponge entre ces 


branches , & par ce moyen on enleve aifément de 


deffus les furfaces de toutes les dents , le limon qui 


- forme le tartre fi préjudiciable à leur durée & à celle 


{ 


des gencives. [Y] é 

. RELACHANT.( Fhérapeutig. méd. & chirurg. ) Re= 

mede.quelconque qui, foit pris intérieurement, foit 

appliqué extérieurement, eft capable de relâcher , 

étendre ou ramollir les parties folides du corps anis 
Tome II, Sss 
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506  Rubéfians, Rugine: | 
lemal, à l'exception dés parties très-dures ; favoir 1eé! 
, 05 &.les.cartilages, OR AR 
Les relâchans , confidérés dans l’ufage intérieur , ne! 
&ont abfolument pour les folidiftes, que ce que font. 
pour les humoriftes , les délayans & les émolliens. Ce 
éternier mot a cependant un fens un peu moins étendu 
‘que, celui de reléchant ; qui comprend oütre toutes les’ 
efpeces de remedes défignées par le mot d’émollient s. 
une autre efpece de fubftance ; favoir , les graifles des 
. animaux & les‘huiles grafles végétales. y 
.. Les reldchans, confidérés dans l’ufage extérieur ;: 
€omprennent outre l’application de routes ces {ubf£ 
.&ances, fous les formes d’onguent ; liniment , cata. 
-plafme, fomentation, &c. l’application de l’eau tiede: i 
.& pure en grande mafle , c’eft-ä-dire , le bain tempéré 
_&. la pareille application ou le bain d’une Huile douce 
‘végétale, d'huile d'olive, par exemple , fuppofé que 
-£e ne foit pas en fupprimant toute tranfpiration, qu’if 
.agiffe dans le feul cas où il eftemployé: Article de 
M. Venel. ne | rue ù 
:+ RÜBEFTANS. Médicamens qui ont la vertu de rou-: 
.gir-la peau. T'els font les finapifmes. On s’en’fert pour | 
attirer l’humeur goutteufe fur une parties #6 “Far api 
Peller de l’intérieur à lextérieur. Le bain de pied dans 
sle la leffive très-chaude, eft un remede rubéfant. Læ 
poudre de graine de moutarde dans le vinaigre rougie 
Ja peau, & la difpofe à inflammation. [Y]: - 
+ RUGINE. Inftrument qui-fert à racler un os. 1e 
. [eyena qui font pour nettoyer les dents; en ôter 
Jetartre; d’autres pour ratiffer & découvrir les os 
ülcérés. pal | 4 | 
Les rugines pour les dents font longues tout-au-pluis: 
de quatre pouces & demi , y Compris le manche d’ébene 
ou d'ivoire taillé à pans. La tige eft d’acier poli, de 
figure, pyramidale ; d’environ deux pouces & deux 
lignes de longueur ; terminée par une petite lame hoz 
rifontalement fituée fur fon extrémité. : Cette lime eff 
plane en deffous , compofée en deffus de plufieurs bi. 
‘faux, qui forment un tranchant tout autour de‘cette 
lame, qu’on doit regarder comme la rugine propres 


de 
se 


Lie. 5 
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4 Saillie, Salivation Mercurielle. sex. 
ment dite. Cette rugine eft de différente figure, ow 
triangulaire ou pointue d’un côté, arrondie those 
chante de Pautre, ou olivaire & fans faillie du côté * 
“Oppofé à la pointe. Ces différentes rugines fervent à 
nettoyer & à ratiller les dents. On fe fert de cëlle qui 
-paroît convenir le mieux par fa figure, fuivant da poñ- 


tion de la dent qu’on veut nettoyer. 
Les rugines dont on fe fert pour découvrir les os, 
examinér leur félure, ou -en ôter la carie , font lon- 
.gues de cinq à fix pouces, Leur lame tranchante tout 
“autour, & taillée aufli en bifeaux , eft plus grande 
que celle des précédentes. Elle a un pouce de lonpueur 
; fur, fix lignes ou environ de largeur. Il y én a de quar- 
.rées, de pointues par un bout, arrondies par l’autre u 
de triangulaires, &c, [Y] 


“4 4 ÿ S j 
Sur DE L’OS après l'amputation des grandes 


“extrémités, Pour prévenir cette furllie, lorfqu’on aura 


coupé les chairs d’un feul trait, on détachera la bande 


“qui.avoit fervi à les affüujettir | & on les relevera en 
“haut, ; au moyen d’une comprefle fendue ; on déta- 
_chera avec un fcalpel ou un biftouri les mufcles qui 
ont: des points d’adhérence à l’os, & on {ciera enfuite 
ce dernier au niveau des chaïrs relevées , c’eftä-dire 
environ deux travers de doigt plus haut qu’on ne l’au. 
“roit fair fans cela, On appliquera enfuite un appareil 
différent de celui dont on a coutume de fe fervir, &. 
propre à ramener les chairs en bas. Tous ces moyens 
» d'empêcher la faillie de l'os , à la fuite du retranche- 
ment des membres, ont été indiqués par M. Louis dans 
“un excellent mémoire furles amputations des grandes 
extrémités » inféré dans le fécond volume in.4°. de Va 
.cadémie royale dechirurgie. Cette matiere y eft traitée 
par M. Louis avec la plus grande fagacité. Les chirur- 
\giens ne peuvent trop méditer les principes , auffi fim- 
ples:qu'ingénieux, qu’iky donne fur cer important fujer, 
ærop négligé jufqu’à lui. be SN 
. SALIVATION MERCURIELLE. es celle qui ef 
F- L ,, Sss 2 
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so8 Scalpel. 
excitée par le mercure ; elle eft profcrite aujourd’hbuf 
du traitement des maladies vénériennes , parce qu'on 

en a reconnu le danger & linutilité ; ainfi nous n’en 
dirons rien de plus. CR 7 

SCALPEL, Tnftrument tranchant qui fert principa- 
lement dans les diffe£tions , mais dont on peut aufli fe 
fervir au befoin dans plufieurs autres opérations ; 
comme les amputations, pour couper les chairs & les 
membranes, qui font entre les deux os d’un bras ou 
d’une jambe , avant de fcier l'os. \ 

Il ya trois fortes de fcalpels : le premier eft tran- 
chant des deux côtés , & a un manche d’ébene ou d'i- 
voire , qui étant plat & mince à fon extrémité, fert à 
féparer les parties membraneufes & fibreufes dans les 
préparations anatomiques. | ques 

2 lame de cette efpece de fcalpel reffemble à celle 
d’une lancette ; {a longueur eft de deux pouces y com- 

. pris la queue qui eft auffi large que la bafe , plate dans 
toute fon étendue , & percée par deux trous ; les ou- 
vriers Pappellent plate.femelle. Le manche eft fendu 
dans fa bafe fuivant fa largeur | & la queue plate de 
la lame occupe cette fente, & y eft fixée par deux 
clous qui traverfent le manche & la lame dans le mi- 
lieu. La bafe de la lame a cinqlignes de large, & va 
eu diminuant fe terminer en pointe. | | 

La feconde efpece de fcalpel fe divife en lame &en 
manche, La lame a deux parties; l’une eft la bäfe on le 
talon, & l’autre eft la partie tranchante. Letalon elt 
une furface plate & irréguliérement quarrée, dont les 
bords poftérieurs pofent fur le manche; du milieu de 
cette furface que les ouvriers appellent la mitre, s’éleve 
une queue d’un pouce & quelques lignes de long, de 
figure pyramidale & irréguliérement arrondie, qu’on 
nomime la foie ; elle eft cimentée dans le manche avec 
du maftic. La partie tranchante.eft compofte de quatre 
émoutures , ou bifeaux ; ces émoutures forment deux 

ranchans féparés par une vive-arête ou ligne fail. 
Jante, qui fe continue depuis la pointe jufqu’au talon 
fur le plat de la lame, Le manche de cette feconde 


efpece eft à pans, : 


) 
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Scie, Sclerophthalimie , &c. so : 


L’autre efpece a un dos & ne tranche que d’un côté. 
Sa partie tranchante eft femblable à celle du biftouri 
droit, & fe monte comme le précédent fur un manche. 
JL eft commode pour décharner un corps lorfqu’on veut. 
l’embaumer ou en faire un fqueletre, &c. 

Scultet, dans fon armamentarium, décrit plufieurs au- 
tres fortes de fcalpels , comme entr’autres le fcalpel 
trompeur, qu’il appelle ainfi parce que fa lame étant ca- 
chée, le malade y eft trompé. Les anciens en faifoient 
grand ufage pour ouvrir & dilater les finus; mais 
comme il peut tromper le chirurgien lui-même, il n’efc 
plus en-ufage. Il y a un fcalpel tranchant des deux 
côtés pour les ferons; un /calpel pointu, tranchant 
des deux côtés , avec un manche d’os pour l’opération. 
de Pægilops ; des fcalpels femblables au fcolopomachæ- 
rion , &c. Le fcolopomachærion lui-même eft auf une 
forte de fcalpel. Voyez ci-après SCOLOPOMACHÆRION. 
[Y] : | | / 

SCIE. Inftrument pour fcier les os dans l’amputation 
des membres, Voyez AMPUTATION. 

SCLEROPHTHALMIE. Efpece d’ophthalmie dans 
laquelle les bords des paupieres & les yeux deviennent 
fecs, durs, rouges & douloureux. Les paupieres du- 
res & feches ne s'ouvrent qu'avec peine après le fom 
meil , à caufe de leur dureté @ de la féchereffle de la. 
chaflie qui les colle, Voyez OPHTHALMIE. 

SCLEROSARCOME, ( Lexic. méd,) Ce mot eff 
formé de deux mots grecs, dont Pun fignifie dur , & lau- 
tre farcome ; c’eft une tumeur dure & charnue qui 
affeëte les gencives , & qui reflemble quelquefois à une 
crête de coq. Cette tumeur eft fouvent produite par une 
humeur fcorbntique dont le fang eft infelté. [D. 1.7 

SCOLOPOMACHÆRION. ( Chirurg. anc. } C’eft 
un bifouri que les Grecs appelloient de ce nom, qui 
veut dire bec de bécaf}e. Il fervoirt à dilater les plaies 
trop-étroires de la poitrine, & à ouvrir les grands 
abfcès. Aqguapendente le recommande pour l'ouverture 
du ventre des hydropiques au-deffous du nombril, afin 
d’en gpuifer les eaux; mais on ne £e fert point aujour- 
d’hui de cetté méthode. Le biftouri en queftion doit 


| sw Seringue. 


avoir un petit bouton de fer à fa pointe pour Îa dila- 
tation des plaies de la poitrine , crainte de bleffer le 
poumon. Scultet en a donné la figure dans fon arfenal 
de chirurgie. [ D. J. 

SERINGUE. Cylindre creux avec un pifton garni 
à fa tête de filaffe , de feutre ou de caftor , bien uni & 
graiflé , pour en remplir exatement la capacité, glif 
‘fer facilément dedans, & pouffer quelque liqueur dans 
. Une cavité, ou en pomper les matieres purulentes. If 
y a des féringues qui contiennentune chopine ou feize 


onces de liquidés ; d’autres pour injeîter les plaies, 


les ulceres , les fiftules , l’uretre, la vefie, le vagin ; 
la poitrine ; par conféquent il faut en avoir de diffé. 
rentes grandeurs. Celles qui fervent à faire des injec- 
tions dans la veflie, dans la poitrine, & dans les 
grands abfcès, font ordinairement longues de quatre 
pouces & demi , fur un pouce neuf lignes de diametre. 
On en a de plus petites par degrés , à proportion des 
cavités qu’on veut injeter. La plupart de ces féringues 
font d’érain ; leurs fiphons ou canules qui s’adaptent 


à Pextrémité antérieure du cylindre, font plus ou 


moins longs , gros ou menus, droits ou recourbés , 
füuivant le befoin, Quelques-unes ont le bout fait en 
poire , percé de petits trous , afin que la liqueur en 
forte comme d’un arrofoir. Tel eft celui qu’on emploie 
pour le vagin. Les petites féringues n’ont pour fiphon 
qu'un petit tuyau pyramidal, foudé ou monté à vis au 
milieu de l’extrêémité antérieure du cylindre. Le pifton 
de toutes les feringues, excepté .de celles à lavement, 
eft terminé poftérieurement par un anneau dans lequel 
on pafñle le pouce pour appuyer deflus , & faire 
fortir la liqueur , pendant qu’on tient le corps de la 
 feringue avec les autres doigts. On fait aufli des férin. 
gues de cuivre, affez grandes pour injeéter les vaif_ 
feaux dans les préparations anatomiques. Les oculif- 
res fe fervent d’une petite feringue d’argent, appellée 
feringue oculaire pour injeëter les points lacrymaux (*). 
Elle eft longue d’environ deux pouces. Son diame- 


(*) Voyez la PL XXI , fg: 14 d'Heiller. 
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| Seringue. VO tr 
êre a quatre lignes 5. fon fiphon long de dix lignes & 
” demie $’adapte fur la féringue par le moyen d’une vis 
” Qui s’ajufte dans un écrou. L’extrêmité antérieure de 
_<e fiphon donne naïiffance à un petit tuyau d'environ 
_ærois lignes de longueur , qui eft fi fin qu’à peine ap- 
* perçoir-on l'ouverture qui eft au bout. Enfin l’on 2 
inventé une efpece de féringue pour injeéter l'oreille 
par la trompe d’Euflache, Son corps eft affez {emblable 
à celui des autres petites féringues, mais fon fiphon eft 
un Canal de cuir long de trois pieds & demi fur trois 
_ lignes de diametre. À ce canal terminé envison ajoute 
encore un fiphon auxiliaire long.de fix grands pouces , 
fur trois ou quatre jignes de diametrè, fait d’érain , 
fort courbé & recourbé à contre fens vers fon extré_ 
“mité , qui eft terminée par un mamelon alongé, appla- 
ni par-deflus , & dont la figure imite en quelque ma- 
niere celle d’un pigeon. Au bout de ce mamelon eftun 
bouton haut de deuxlignes, percé fur {on fommet 
d’un petit trou. C’eft ce bouton qui doit s’adapter à 
Ventrée de la trompe d'Euflache dans le fond de la 
bouche , derriere la cloifon du nez, Deux chofes parti- 
culieres à cette feringue , c’eft 19. une foupape de cui. 
Vre garnie de cuir appliqué fur la tête du cylindre , 
couverte d’un petit chapiteau d’étain fur lequel s’a. 
jufte le fiphon par le moyen d’un écrou d’étain qui y. 
eftlié, & qui reçoit une vis percée qui fe trouve fur le 
fommet du chapiteau. Cette foupape en s’élevant per- 
met à Ja liqueur de la feringue de pafler dans le canal de 
cuir, & en refufe le rerour en s’abaiffant, 2°. C’eft 
une pompe d’étain compofée d’un tuyau long d'environ 
fix pouces, fur trois lignes de diametre, dont l’extrè- 
mité poftérieure eftévafée en mamelon, montée fur un 
“petit réfervoir de neuf lignes de large vers fa bafe , & 
* fur une culaffe quarrée large de huit lignes , haute de 
quatre. Toutes ces pieces fe montent à vis. La culaffe 
eft percée d’un trou large. de quatre lignes, bouchée 
par une cheville de bois aufli percée d’un trou , dont 
Je diametre eft d'environ une ligne & demie. Sur le 
fommet de cette cheville eft attachée une foupape de 
cuivre garnie de cuir, qui permet à la liqueur qui en. 
_%re par la culaffe & le trou de La cheville , de pañfer dans. 
& :- : 
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ft? Sinueux , Sinuofité, Ée. 
Je tuyau de la pompe & dans la féringue , & quiet 
empêche le retour. La pompe fe termine antérieure 
ment par une vis percée qui s'engage dans l’écrou d’un 
petit canal pyramidal fitué horifontalement à côté de 
la tête du corps dé la feringue. C’eft par cette pompe 
pofée dans un grand pôt d’eau tiede qu’on charge la 
feringue. En la faifant jouer , l’eau entre par ce tuyau 
dans le cylindre, parcourt toute la machine, s’infinue 
dans la trompe d’Euftache , & fort par le.nez & par la 
bouche. Woyez le traité des infrumens de chirurgie par 
M. de Garangeot , feconde édition, oùil eft marqué 
-que le fieur Guyot, maître des poftes à Verfailles, a 
. inventé cette ing pour fon utilité particuliere, & 
a été entiérement guéri d’une furdité de cinq ans, par 
. le moyen de plufeurs injeétions d’eau chaude qu’il fit 
avec cette machine. (*) | 

Le mot de feringue vient du grec fyrinx, fiflulas 
flûte , ou tout corps cylindrique creux. 

On peut aufli fe fervir d’une feringue avec des fiphons 
particuliers pour fucer les plaies fans fe fervir de la 
bouche. Woyez SUCCION. | 

Dans quelques pays étrangers , & fur-tout en Hol- 
lande, aulieu de féringue on fe fert d’une veflie pré- 

.parée comme on voit dans |ä rrente-quatrieme plan. 
che de la chirurgie d’Heifter , fig. 13. Le défaut où on 
peut fe trouver de l’inftrument convenable à faire des 

_inje@tions dans une partie, peut être réparé par l’ufage 
de la veffie, Hippocratea décrit cette maniere d’injec- 
ter. Nos feringres font d’une invention moderne. [V] 

SINUEUX fe dit des uléeres étroits, profonds & 
tortueux. Voyez SINUS & FISTULE. 

SINUOSITÉ. Tour & détour que fait unulcere dans 
les chairs. Voyez SINUS & FISTULE. Sant 

SOLUTION DE COoNTINUITÉ. Terme dont fe fer- 
vent les chirurgiens pour exprimer un dérangement qui 
arrive dans les parties du éorps ; par lequel leur cohé- 
fion naturelle eft détruite, comme par une bleflure ou 
autre caufe, - 


 (K) Voyez dans lé fapplément à la chirurgie d’Heifler Je précia 
aers mémoire de M, Sabatier, fux les injeétions de la trompe a 4 
tAC Le F A 4 


Strangurie , Taie, Trachéotomie, &c. ç13 
.… La folution de continuité eft une divifion , défuniort 
‘Ou féparation des parties continues, c’eft-à.-dire , des 
parties folides du corps. On lui donne un nom particu- 
lier ; fuivant la nature de la partie. la différence de læ 
caufe ou la maniere de l’application ; comme plaie 
rupture , fraûture , piquure , ouverture, contufon, 
ulcere , corrofion , dilatération,, exfoliation , carie, 
&c. Voyez PLAIE, RUPTURE , FRACTURE, Re, [V1 
STRANGURIE. Maladie qui occafione émifion d’u- 
tine fréquente & involontaire, mais en très-petite 
quantité , & pour ainfi dire goutte à goutte, accom- 
pagnée de douleurs très-violentes. k | 
Cette maladie doit être combattue par les adoucif. 
fans intérieurs & extérieurs, appliqués fous différentes 
formes , comme lavemens ,; demi-bains , fomenta_ 
tions , &C, +: 
Si l'urine vient à fe fupprimer tout-à-fait , on aura 
recours à la chirurgie. Woyez RETENTION D'URINE 


T 


ne blanche qui fe forme à la cornée 
tranfparente. Woyez ALBuco & LEUCOMA , termes 
que l’ufage a francifés. © ; 
TRACHEOTOMIE. C’eft la même chofe que Ia 
bronchotomie & la laryngotomie., Woyez ces mots. 


| nHANEV: | 
V ENERIENNE , (MALADIE) lues venerea, vé. 


role on groffe vérole, eft une maladie contagieufe, qui 
fe contraéte par une humeur impure , reçue ordinaire. 
ment dansle coït; & fe manifefte par des ulceres & des 
douleurs aux parties naturelles & ailleurs. W, WérozE 

On dit communément que cette maladie parut pour 
Îa premiere fois en Europe en 1493; d’autres néanmoins 
veulent qu’elle foit beaucoup plus ancienne, & pré. 
tendent que les anciens l’ont connue , mais fous d’au. 
‘res noms, ; 

Becket en particulier a tâché de montrer qu’elle eft 
Tome Il. | \ VAE TE 
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gra V'énérienne ( Maladie}. 


la même chofe que ce que nos ancêtres appelloient fa 
lepre ; & que dans plufieurs anciens écrits anglois, 
dans des chartres, &c. elle eftnommée brenning ow 
burning , c’eft.à-dire , brâlure ou incendie. 

* Cet auteur ; pour prouver fon opinion , a reHbPURE 
les aétes concernant les mauvais lieux qui fe tenoient 
anciennement , fous la jurifdiétion de l’évêque de Vin- 
ceftre. 

Dans des conftitutions touchant ces mauvais tieux 4 
& qui font datées de l’an 1162 , il eft ordonné entre 
autres chofes, que tout teneur de mauvais lieu ne pourræ 
garder aucune femme qui foit attaquée de la maladie 
dangereufe appelée burning ; & dans un autre manuf- 
crit de vélin , qui eft préfentement fous la garde de lé, 
vêque de Vinceftre, &'quieft daté de 1430, ileften- 
core ordonné, que tout teneur de mauvais lieu ne pourra 
garder cheÿ lui aucune femme attaquée de la maladie 
appellée brenning ; mais qu'il la mettra dehors, fous 
peine de payer D fétepeur une amende de 100 fchelins. 

Becket, pour confirmer fon fentiment , cite une def 
cription de la maladie, tirée d’un manufcrit de Jean 
Arden , ‘écuyer & chirurgien du roi Richard II & du 
roi Henri IV. Arden définit la maladie appellée bren- 
ning , une certaine chaleur interne & uné excoriation 
äe Puretre. 

Cette définition fuivant la remarque de Becbet donné 
une parfaite idée de ce qu’on appelle une chaude-piffe » 
elle s'accorde avec les dernieres & les plus exaêtes dé 
couvertes anatomiques ; & elle eft exempte de toùtes 
les erreurs où Platerus, Rondelet, Bartholin, Wharton, 
& d’autres écrivains modernes font tombés au fujet 
de cettemaladie. VW, CHAUDE-PISsE & GONORRHÉE. 

Quant à l’idée que la lepre eft la même chofe que la 
vérole, il faut convenir que beancoup de fymptomes de 
ces deux maladies fe reffémblent aflez ; cependant on 
ne fauroit faire grand fond Iä-deflus. 

C’eftune tradition commune, que la maladie yéne. 
rlenne. parut pour la premiere fois dans l’armée fran. 
çoife qui étoit campée devant Naples, & qu’elle fut 
gaufée par quelques alimens mal- fains, De:là vient que. 


Vénérienne (Maladie k s1$ 
- Jes François la nomment maladie de Naples, & les, 
Italiens mal françois. Fa 
Mais d’autres remontent beaucoup plus haut, &. 
croient qu’elle n’eft autre chofe que lulcere horrible 
dont Job fut attaqué; c’eft pourquoi dans un miffel im 
primé à Venife en 1542, il y a une mefle à l'honneur de 
= St. Job , pour ceux qui font guéris de cette maladie, 
parce qu’on croyoit qu’ils avoient été guéris par fon , 
intercefon. | | à 
” Mais l'opinion la plus commune parmi les plus ha- 
biles médecins , eft que la maladie vénérienne vient 
originairement des Indes Occidentales, à que les EE 
pagnols l’apporterent des ifles de l'Amérique, où elle 
_ étroit fort commune avant que les Efpagnols y euffent 
jamais mis le pied. De-là vient que les Efpagnois la 
nomment farva des Indes, ou las buvas. Herrera dit 
néanmoins que les Efpagnols portérent cette maladie 
au Mexique, au-lieu de Pavoir apportée de ce pays-là. 
Lifler & d’autres prétendent qu’elle doit fa premiere 
origine à une forte de ferpent dont on aura été mordu » 
ou dont on aura mangé de la chair. Il eft certain que. 
des hommes qui-ont été piqués du fcorpion, font fort 
foulagés par le coït; mais Pline affure que les femmes. 
en font incommodées ; ce qui prouve bien que la mala- 
die vient-originairement de quelque perlonne ainfi 
empoifonnée.. 2 
Lifler ajoute qu’il n’y a paslieu de douter que. a 
maladie vénérienne ne foit venue d’une pareille canfez , 
çar lorfqu'un homme a été mordu de quelque bête ve- 
nimeule , la verge devient extrêmement tendue. Le ma- 
lade attaqué de faryriafis-ne refpire que le coït , la na- 
© ture femblant demander cela pour remede. 
Mais ce qui guérit les hommes ainfi mordus, fe trouve 
pernicieux aux femmes , qui par Ce moyen font infec. 
Tées du venin & le communiquent aux autres honimes 
qui ont commerceavec elles, & c'eft ainfi que ka mala- 
die s’eft répandue. z 
Les premiers fymptomes qui furviennent ordinaire. 
ment après qu’on a eu affaire avec une perfonne infec- 
$ée , font une chaleur , une enflure & Re AATÉRRANAn 
1 t53,: 


# 
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de la verge, ou de la vulve , avec une ardeur d’urine. 

Le fecond & le troifieme jour il furviént d’ordinaire 
une gonorrhée , appellée autrement chaude.pifle , qui au 
bout de quelques jours eft fuivie d’une chaude-pifle 
cordée. Voyez CHAUDE-PISsE. ds 
 Quelquefois néanmoins il n’y a point de gonorrhée ; 
mais le virus pénetre dans les aînes à-travers la peau , 
& il y vient des bubons ou poulains , avec des puftules 
malignes dans toutes les parties du corps. Ÿ. BuBon. 

Quelquefois auffi il vient au fcrotum & au périné dés 
ulceres calleux ; d’autres fois il vient entre le prépuce 
& le gland un ulcere calleux & rongeant , appellé 
chancre. Voyez CHANCRE, Et dans quelques-uns les 
tefticules fe tuméfent. | 

Ajoutez à cela de violentes douleurs no€turnes , des. 
nodus, des chaleurs à la paume de la main & à la plante 
des pieds; & de-là des gerfures , des excoriations , des 
condylomes , &c. Autour du fondement, des chûtes 
de poil, des tâches rouges , jaunes ou livides ; l'en. 
rouement , le relâchement , & l’érofion de la luette ; 

| des ulceres au palais, & au nez; des tintemens d’o- 

reille, la furdiré, laveuglement , la gratelle , la 
confomption, &c. mais tous ces fymptomes attaquent 
rarement la même perfonne. : 

Sydenham cbferve que la maladie vénérienne {e com= 
munique par la copulation , lalaitement, lera&t, la 

, falive, la fueur, la mucofité des parties naturelles, la 

refpiration ; & qu’elle fe manifefte premiérement dans 
les parties où elle eft reçue. Lorfque le virus eft reçu 


x, 


ävec le lait de la nourrice, il fe manifefte ordinairement 


par des ulceres de la bouche. | 
- : Le traitement varie fuivant la différence des fymp- 
tomes & des degrés de la maladie. Pour ce” qui eft du 
premier degré, qui eft la gonorrhée virulente , voyez 
_CHAUDE-PISSE & GONORRHÉE. AMG à À | 
Voici la méthode du doë&teur Pitcairn. Après avoir 
fait vomir deux ou trois fois , il ordonne le mercure 
doux deux fois par jour , durant quelques jours. Lorf- 
que la bouche fait mal, il laiffe le mercure doux pen- 
#ant trois ou quatre jours, & il purge de deux jours: 
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Fun. Dès que la bouche ne fait plus de mal, il recom. 
mence lemercure doux , & ainfi alternativement , juf- 
qu'à ce que les fÿmptomes ceflènr. 

On tient communément que la falivation mercu. 
riclle eft Je feul remede efficace pout la maladie véné- 
fienne confirmée. Cependant il y a des gens qui croient 
que les fri&tions mercuriellés données en petite quan- 
tité de loin à loin fans exciter la falivation, non- 
feulement font moins fâcheufes & moins dangereufes, 
mais encore réufliffentr mieux dans cette HExtsdie e que la 
falivation. Voyez SAIT ATION. 
1 Syderham dit qu’il fait faliver tout de fuite, fans 
aucuné évacuation préliminaire, ni préparation quel< 
conque. Voici quelle eft fa méthode. Il ordonne un 
onguent, fait avec deux onces de {aindoux & üne once 
de mercure crud. Il veut que le malade fe frotte lui- 
même les bras & les. jambes trois fois de fuite avec le 
tiers de cet onguent , mais fans toucher les aiffelles ; 
ni les aînes, ni l'abdomen. Après la troifieme frition , 
les gencives s’enflent d'ordinaire, & la falivation fur. 
vient : ‘fi elle ne vient pas affez-tôt , il ordonne huit 
grains de turbith minéral dans de la conferve des rofes 
rouges; ce qui produit le vomifflement , & enfuite la 
felivation, Siaprès cela elle diminue avant que les fymp- 
tomes aient entiérement difparu, il la ranime par une 
dofe de mercure doux. La diete & le régime font les 
mêmés que pour la purgation. L 

Les fumigations mercuriellès peuvent être de quel. 
que utilité dans Je traitement de la maladie vénériénne. 
Voyez; FUMIGATION. 

Les Sauvages de: l'Amérique font fort {ujets à la 
maladie vénérienne , mais ils ont des fecrets souf s’en 
débarralfer , qui font, dit:on , beaucoup plus fürs & 
moins dangereux que les friétions mercurielles , ou 
que les préparations de mercure que l’on emploie ordi. 
nairement pour la guérifon de ces maux. M. Kalm, de 
l'académie royale de Suede, ayant voyagé dans cette 
partie du monde, eft parvenu à découvrir le remede dont 
ces peuples fe fevént , & qu’ils cachoient avec le plus 
grand foin aux Européens, Hs emploient pour cetefèt la 
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racine d’üne plante que M. Linnœus a décrite fous lenomt 
de lobelia, & que Tournefort appelle rapuntium ameri. 
canum , flore diluté cæruleo , en.françois la cardinale 
bleue. Où prend cinq ou fix de ces racines, foit fra. 
Ches , foit féchées, On en fait une décoétion dont on 
fair boire abondamment au malade le matin & dans le 


cours de la journée. Cette boiffon purge à proportion 


de la force de la décoétion, que l’on fait moins forte 


Jorfqu’elle agit. trop vivement. Le malade s’abftient 


Pendant la cure, des liqueurs fortes & des alimens 
trop affaifonnés ; ordinairement en obfervant ce ré- 
gime, il eft guérit en quinze jours ou trois femaines. On 


_{e fert de la même décoétion pour laver Les ulceres véné- 


riens qui peuvent s’êcre formés fur les parties de la gé. 
nération, Les Sauvages deffechent aufli ces ulceres avec 
une racine feche & pulvérifée, que l’on répand fur la 
partie affligée; cette racine eft celle d’une plante que 

M. Linnœus appelle geum , floribus nutantibus, fruéhe 
oblongo , feminum caud&molli plumofä , flore fuecicæ , 
p.424; c’eft la même que G. Bauhin défigne fous le 
nom de caryophyllata aquatica, nutante flore, 321; 
én françois benofte de riviere. ( 

. Lorfque le malade a fair ufage pendant-quelques jours 
de Ja décoëtion de la lobelia décrite ci-deffus, fans que 
Von apperçoive aucun changement , on prend quelques 
Yacines d’une plante , que M. Gronoyius appelle ra. 
nunculus, folis radicalibus, reniformibus ; crenatis, 
caulis digitatis, petiolatis, Gronovii flor.virginiana , 


166 ; en françois renoncule de virginie. Après avoir 


lavé ces racines , on en met une petite quantité dans 
la décoftion de la lobelia ; mais:il en ufe avec précau. 
tion , de peur d’exciter des irritations , des purgations 


* trop vives & des vomiflemens. Toutes ces plantes fe . 


trouvent, en Europe, ou peuvent s’y multiplier avec 
facilité, | | 

M. Kalm nous apprend que d’autres Sauvages d'A. 
mérique fe fervent avec encore plus de fuccès pour la 
même: maladie de la décotion d’une racine défignée 
par M, Linnœus {ous le nom de ceanothus ; ou de ce. 
laflus inermis , foliis ovatis ferratis , trinerviis, : Horts 
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Clifford. 333 & Gronovii flor.-virginiana , 15. Cette 
plante eft plus difficile à avoir que les autres ; cepen. 
dant il yen a des pieds au jardin royal des plantes. 
M. Bernard de Jufjieu foupçonne que cette racine eft la 
même qu’une racine inconnue qui lui fut donnée il y a 
quelques années, & dont la décofion guérifoit en 
trois jours les gonorrhées les plus invétérées ; jamais 
il n’a pu découvrir le lieu natal de cette racine fi ef. 
cace , quelque peine qu’il fe foit donné pour cela + 
ce favant botanifte ‘croit que la ceanothus eft la 
plante appellée evonymus belgiï, corni femine fois , 
Commelin. Hort, Amfiel. XL. p. 167. tom. LXxxvL 
M. Kalm dit que cette décoëtion eft d’un beau rouge 
& fe Fait de même que celle de la lobelia. Il nous dit 
que.lorfque le mal eft fort enraciné, on joint à la dé. 
coËtion du ceanothus celle du rubus, caule aculeato , 
foliis ternatis , Linnæi flor. fuecicæ , 410; c’eft le rubus 
vulgaris fruth nigro de G. Bauhin , 470 ; en françois 
ronce. M. Kalin affure de Ia facon la plus pofitive qu’il 
ay a point d'exemple qu’un fauvage n’ait point été 
foulagé & parfaitement guéri de la vérole la plus in- 
vétérée en faifant ufage de ces remedes. Woyez les mé- 
moires de lacadémie de Stockholm , année 1760. | 
VENTOUSE, Petit vaiffeau, ordinairement de verres 
& fait en poire, qu’on applique fur la peau pourat- 
tirer avec violence les humeurs du dedans en-dehors, 
Voyez VENTOUSER. | | 
. VEROLE Grosse, Maladie vénérienne. Voyez V£- 
: NÉRIENNE,. | GARE 
Pour former un traité de la maladie vénérienne , 
voici le plan qu’il faudroit fuivre. k ! 
Maladie vénérienne inflammatoire chronique. La pre. 
miere comprend la gonorrhée , les chancres vénériéns s 
. des tumeurs inflammatoires des tefticules ; les bubons 
qui fuppurent, ou non; les ulceres rongeans de la 
gorge & du voile du palais ; la carie des os du nez & 
du crâne ; les douleurs no@urnes des membres ; toutes 
les maladies inflammatoires de la peau ; les Gcs & 
des meures ; les hémorrhoïdes enflammées & ruméfites. 
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Je ne traïiterai préfentement ni de la caufe , ni de Î« 
guérifon de cette premiere efpece. Ki 4 
” Je communiquerai feulement mes penfées & obfer- 
vations , & celles de plufeurs auteurs , fur la maladie 
vénérienne chronique, ne 
© On l’obferve dans le corps humain produite par trois 
caules. IN | L à 

La premiere: les reliquats de cette maladie, qui n’a 
pas été guérie radicalement ; ce qui arrive très- 
fouvent. ù 

La feconde : les différentes manieres de contraëter 
cette maladie, les conftitutions foibles par Île tempé- 
rament, par l’âge, ou par les infirmités. 

La troifieme : les enfans iffus de peres infeëtés de la 
mème maladie. Pre | k 
La pratique conftante dans la guérifon de la maladie 
vénérienne nous montre que très-rarement elle eft par- 
faite, & principalement dans le fexe ; les praticiens 
gémiffent de ne pouvoir guérir radicalement dans les 
femmes les gonorrhées vénériennes, & quelquefois dans 
les hommes. Quand la maladie vénérienne eft tellement 
avancée qu’elle attaque la gorge ou le ferotum avec des 
tumeurs dans les cordons, & que les malades ontété, 
ouéris par la falivation ou par d’autres évacuations 
mercurielles , il arrive rarement qu’ils foient guéris ra- 
dicalement; quelquefois les médecins en font caufe, or- 
‘dinairement les malades , & bien fouvent le degré trop 

exalté du virus vérolique. | 

Dans la fuppofition même que celui qui a été infec-, 
té par la sialadie vénérienne , ait été parfaitement gué 
ri, ileft conftant que fon corps reftera toujours. plus 
foible & plus fufceptible de recevoir ce virus ; qu’il 
‘n’étoit avant l’infeion. Le mercure détruit toujours 
‘cette huile animale , cet humide radical , caufe de lé 
Jafticité & de la-vigueur de nos fibres. 

Le corps dans cet état de foibleffe refte difpofé à con- 
‘tra@ter le virus vérolique à la prochaine cohabitation 
‘avec une perfonne infeétée. 

Il eft à remarquer que celui qui a été infeété de pe- 
‘gite vérole fuppuraïoiré, ne gagnera point cette mala- 

ï die 3: 


| 
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âie , quoiqu'il foit inoculé avec le même virus » Comme 


le doéteur Matty l’a expérimenté fur lui-même » & que 
ceux qui ont été affeétés de la maladie vénérienne , 
Bagneront cette maladie autant de fois qu’ils cohabite_ 
ront avec des perfonnes vérolées : figne certain, ow 
que la maladie vénérienne ne fe guérit pas fi radicale. 
ment que [a petite vérole \ ou que ces deux virus font 
d’une nature tout.à-fait différente. ue 

L'expérience nous enfeigne chaque jour que toutes 
les perfonnes qui cohabitent avec une femme infeftée ne 
8aBnent pas fon mal,au moins en äpparence. Si la perfon- 
ne la plus faine & la plus robufte en eft infettée > la na 
ture agira avec toutes fes forces pour chalfer & dompter 
le ffimulus vénérien : elle excitera de la chaleur & de la 
douleur dans 1a partie ; il fe formera de nouveaux flui- 
des à l’aide defquels elle domptera le venin qui finale: 
ment fera chaflé , & le malade fouvent » avec l’aide de 


: Part ou fans fon fecours fera guéri ; quelquefois auffi 


il fe formera un ulcere ou une inflammation qui fe ter-. 
minera par fuppuration, PEU M | 
Mais celui qui, foible par fa conftitution, par fon 
âge, ou par d’autres maladies » aura cohabité avec une 
femme gâtée ne reflentira rien ; le virus entrera dans 
le corps , en attaquera le plus intime ; & ne viendra à 
fe manifefter que par la fuite du temps, & par des 
fignes qui font les mêmes qui caraétérifent les maladies 


chroniques. : 
Ceux qui contrattent cette maladie dans ces dernie_ 


res circonftances, par les voies naturelles ou par libi_ 
dines vagas, ne-reffentent aucun de ces fignes qui ca- 
raétérifent la maladie vénérienne inflammatoire ; au 
contraire , ils fentent quatre ou cinq jours après, une 
lafitude , une pefanteur , principalement dans les 


reins, quelques vertiges , une refpiration de temps en 


temps gênée ; ils deviennent triftes: ils ont le vifage. 


Pâle ; quelques jours après, il paroît un où deux bou 
tons fur le vifage, des ophthalmies plus où moins 
inflammatoires | mais fans ardeur ni douleur auffi fré- 
quentes qu'aux véritables. 


* Par la fuite du temps les digeftions deviennent lentes 
Tome IT, Vvv 
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& imparfaites ; on fent du poids à léflomac, des 


vents, quelquefois des douleurs ; à d’autres ce font 
des tranchées dans le ventre, qui ordinairement efk 
pareffeux ; cet état alors eft fi analogue à la maladie 
hypocondriaque & à la paffion hyftérique ou vapeurs ; 
qu'il faut un médecin bien expérimenté pour diftin- 
guer ces différens états , & aller à leur véritable 
caufe. À 
Cette maladie invétérée a produit l’épilepfie, la ma- 
nie, la cataraéte, la furdité x le polype du nez ë& 
d’autres parties du corps humain. | | 
C’eft auffi de la même maniere que cette maladie 
dans de telles circonftances infeéte le genre nerveux , 
& toute l’érendue de la membrane celluleufe où réfi- 


dent les liqueurs les plus fines & les plus actives de no= 


tre Corps. : 
Mais cette maladie fe manifefte par d’autres fignes, 


tels qu’ils feroient produits par les maladies fimples qui 
naiffent des altérations de la bile & du fang. 

H paroît unejaunifle plus ou moins foncée; à d'au. 
tres , crachement de fang, douleur de poitrine, fans la 
moindre toux au commencement. 

Dans les pays méridionaux cette maladie fe montre 
fouvent par la pthifie, qui fe termine par une diarrhée 
mortelle ; les friétions mercurielles données avec moe 
dération font le remede qui les guérit parfaitement. 

Bien fouvent on eft attaqué d’afthme convulfif ; or< 
dinairement alors les-gencives font pâles, & tout lin. 
térieur de la bouche & la gorge même , ou de la cou. 


_Jeur du fang de bœuf parfemée de points comme de 


fuif : les gencives quelquefois tuméfiées & ron ées 2 
; g 5 


bien fouvent des douleurs de dents qui fe pourriffent 


peu-à-peu. 


© Si ceux quiontcontraËté cette maladie,, font plus 
robufies, & que leur genre de vie les oblige à s’exer- 
cer, alors tout le mal fe montre dans la fuperficie du. 


corps. . 
Les rhumatifmes , les fciatiques., Ja goutte aux ge. 


noux & aux pieds, plus comme un œdeme que comme, 


une inflammation ; avec ces maladies naiflent toutes | 


À 
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es maladies de la peau depnis les éphélides jufqu’aux 
dartres. On a vu les ongles devenir firaboreux, fi 
épais , & fi difformes, que les mains en étoient inutiles, 

Dans ces conftitutions l’effet principal du virus véné- 
rien eft d'endurcir la bile dans la véficule dufiel, & 
l'urine dans les reins ; il s’y forme des pierres & de la 
gravelle, & il n’y a que le mercure accompagné d’au- 
tres remedes légérement purgatifs quien foit le véri- 
table remtde. HAN RAR MT 

On a obfervé unedifficulté opiniâtre d’avaler , même 
les liquides , & les remedes mercuriels ont feuls pu 
vaincre ce terrible fymptome. | ; 

Mais dans le fexe cette forte de virus vénérien eft 
plus terrible, tant par V’embarras de le guérir, que 
par les ravages qu’il y caufe. 

T1 produit, comme dans les hommes , tous les {ymp- 

. tomes des maladies hypocondriaques, les fleurs blan- 
ches des différentes couleurs. On a vu après la mort les 
ovaires pourris ou pleins d’hidatides ; il fe forme de po- 
lypes dans le vagin & dans l'utérus, des tumeurs dans 

es mamelles, dans le temps encore qu’elles font ré- 
glées quoiqu’irreguliérement, & quelquefois avec des 
tranchées infupportables avant de paroître. Les mi- 
graines, & trous les maux des glandes engorgées ont 
montré bien fouvent que ces dérangemens provenoient 
de la caufe mentionnée. 

S’il étoit permis de révéler ici dans la langue vulgaire 
tous les maux que caufent à l’efpece humaine les iniqui- 
tés qui fe commettent en contraëtant cette maladie , je 
pourrois augmenter malheurenfement leur catalogue; 
mais en faveur des médecins je citerai un pañlage de 
 Levinus Lemnius, de oculis naturæ min. Antuerpiæ 

1574, pag. 174, 175 » dans lequel on verra que les 

._ foupçons ci-deffus indiqués font fondés fur l’obferva- 

tion de 200 ans. d 
Tres funt morbi inter Je affines & cognati , non jam 
lethales , quam fædi, ac contagiofi, quorum alter in 

_alterumtranfit, ac permutatur : lues venerea , Jeu mor. 

bus gallicus , elephantiafis, feu vulgaris lepra, quæ 

in fcrophis grando dicitur , quorum genus $! icteritia nie 
Vvva 


k 
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gra. Hi fuperioribus annis intolerandis modis komines 


excarnificabant ; nunc prorfus mitefcere cœperunt mi. 
nujque infefhi funt. ES | 

Ët il continue , en parlant ainfi de la maladie véné- 
rienne. Semper tamen vefligia inhærefcunt , veterifque 
mnorbi reliquiæ relinquunfur , que fi in pulmonem decum- 
bunt, raucos illos effe ; atque anhelofos perfpicis. Si ir 
articulos podagræ , ac chiragræ , & quæ fubinderecur- 
rit ifchiatico dolore obnoxios. Sic omnes of articulars 
znorbo laborant. At non omnes podagrici , aut coxendi- 
cis cruciatu affeéti , morbi gallici labe affeëti funt : quod 
fÈ in extimam cutem Jüffunditur humorum colluvies , 
cabra cute afficiuntur , ac corticofa , lychenibus , impe- 
tigine ; mentagra , ac porrigine deformati, non fine 
£apillorum de fluvio, &c. y 

On peut très-facilement prévoir les maladies des en- 
fans nés de parens attaqués-& tourmentés de la mala- 


die vénérienne chronique. Si ces viétimes dela lubricité : 


{ont affez bien conftitués pendant les premieres années 
de leur enfance , il leur fort par la fuperficie de tout le 


Corps; & particuliérement par toute latête, de ces. 


croûtes qui fuintent une matiere âcre & corrofive , fi 
dangereufe à guérir ou à fupprimer. 


S'ils font foibles & avecaflez de vigueur pour vivre : 


de la troifieme jufqu’à la neuvieme année, ils font at- 
taqués du rhachitis, du fpina ventofa , des écrouelles, 
& des exoftofes. ÿ 

À l’âge de puberté paroïflent les toux, l’enroue. 
ment, les crachemens de fang qui fe terminent par la 
pthifie & la mort ; le läit, & les buuillons de tortues 
font inutiles , dans les maladies vénériennes tranfmifes 
par la génération. Ne 4 


Généralement ces enfans font nés pour punir les. 


peres de leur lubricité, per libidines vagas : ils font 
fpirituels, aimables, & careffans ; mais ils font nés 
pOur mourir au plus tard dans l’âge de l'adolefcence ; 
car ‘il eft rare qu’ils atteignent leur vinpt-huitieme 
année. a 
Toutes ces obfervations & ces raifonnemens feroient 
fnutiles, s'ils ne cohtribuoient a foulager la mifere 


Le 
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humaine , & comme cet ouvrage eft deftiné pour le 
‘bien des mortels en fociété, on communiquera Je re_ 
mede reconnu jufqu’à préfent comme le plus utile pour 
vaincre ces maux. à ï : 
_ Prenez du mercure bien dépuré, quatre onces ; du 
miel le plus pur, demi-once; broyez-le dans un mor- 
tier de fer jufqu’à extintion , en ajoutant peu-à-peu 
quatre gros de camphre ; du beurre de cacao , huit 
onces, ou du fuif de cochon, en pareille quantité. 
_ Broyez le tout continuellement pendant foixante & dix 
heures. On frottera tous les Jours les jambes jufqu’aux 
talons , à lentrée de la nuit, & après un très-léger 
fouper , avec demi-once de cet onguent. Le lendemain 
matin on fera boire au malade, à jeun, une livre de 
décoëtion de falfepareille ; il dînera avec des viandes 
xrôties de jeunes animaux ; & l’on continuera le même 
traitement pendant lPefpace de quelques mois , ou 
jufqu’ä ce queles accidens aient difparu. | 

Ordinairement ces friétions n’excitent point de fali- 
vation ; il en arrive cependant quelquefois , & alors, 
ou il faut interrompre les friétions , ou détourner le 
flux de bouche en tenant le ventre libre. 

On préfervera le malade de l’humidiré & du froid , 
afin quela tranfpiration foit plus abondante le jour & 
la nuit. Un médecin habile fuppléera aifément à ce qu’il 
pourroit y avoir à ajouter à ce que nous venons de 
prefcrire. Article de M. le doëteur Sanchez. 

VESICATOIRE. Remede topique qui ulcere la peau 
& fait élever des veflies pleines de férofité ; lescantha. 
rides en font la bafe. On le prépare en emplâtre, ou en 
cataplafme , en pêtriffant dans ce dernier cas la pou- 
dre de cantharides avec le vieux levain. On panfe com- 
munément la plaie, quand le véficatoire à fait fon 
effet, avec des feuilles de poirées enduites de beurre 
frais. | 

ULCERE DE L'ŒiL. Voyez NuBecuLzA & NE- 
PHELION. 

UNISSANT. Ce qui fert à rapprocher & à réunir les 
parties divifées, Voyez BANDAG& UNISSANT au mot 
incarnatif, À 


\ x 


$26 Uretre. RO 
Les futures font les moyens que la chirurgie re- 
tommande pour la réunion des parties dont la conti 
nuité eft détruite récemment, par caufe externe. On 
a fort abufé de ce fecours. Voyez SUTURE & PLATE. 
Y] | | 
l ÜURETRE. Cabrol rapporte un cas bien rare d’une 
jeune fille de dix-huit ans , qui eut l’uretre tellement 
bouché par une membrane qui s’y forma, que l'urine 
vint à fortir par le nombril, lequel pendoit de la lon- 
gueur de trois pouces , comme la crête d’un coqd’inde, 
& jettoit une odeur infupportable. SE 
Pour remédier: à cette incommodité, il fit une inci- 
fion à cette membrane, & introduifit une canule de 
plomb jufqu’à la vefie pour entretenir le pafäge de Pu 
tine ouvert. Il fit le lendemain une ligature à la partie 
faillante du nombril , par où l’urine avoit pris-fon 
cours jufqu’alors , & il l’extirpa au-deffous de la liga- 
ture ; enfin, iltraita l’ulcere, la cicatrifa avec des 
deficatifs, & la cure fut achevée au bout de douze 
jours. | 


FIN. 


… 


Co 0 — Po, à . a, 
: CEE C' A 2 
S 4 OR a Fa 


cs 
= 


" Lu di es * à 
re v 


" s 


, + | we. 
, pes { 
* r] à : N ' LL 
- + EE DRE AV M ANT 
n 0 ‘ v » LC 
: LOT En 1h 2 
à rr, \ he Le ré CRE sets 
AE 


ON TE" 7 NT T 


” Ve X k Ra pes: * "ÉR 7 


Il 


f2:11 
PT HU 


HUE 


[+ 
brÉ 


N'UnATETEE 


TPE CLONE LES 


a Es 


CALLELLENE EEE ET TEE ER) 


pa 


NES 


ji 


il 


TT 


pe 
| SD SE RE A EL 
| STE RE AREA = 


ETAT DHUELQUE LE LT ISLNL EN TE 


: 3 » 
É 0 € 


| | | 


e 
. 
s 


GE £ 
ES ge mm 
RE = 


A 


{ lg (7 
Af / 
/, r 44 


772 


SAP A 


p A 
= “ vus st 
EAN A a à AN ne NAS NE 


ss. * 
“n “ 
SsA s SANS 


D RO ADR EE QE SE ps © 4 


LL ver. 0 = ( “ 
; à ne TA ORT RETn  17 2 


Are ppareague-crra ve 
LP & pm 


RÉ à 
an à «4 


D mm ; : is 


ESS SSE 
RSS 
NE SE RS 


(II 
(18h 


| 
| 


| 


QU 
(11h 


| 


| 


| 


TON | 


= Vi, NN NE 
= PDRT OR RIT CODE DC ARS AE PNR AN Se ù 


Tasse RD 
SSSR Re 


” 
< 


L 


D 26 D À VS 
JV A Ta TR 0 


ST 
= à 
ARS 
NA SSNRRLES 


CA 


MN hr renS rene 
Lt Dépt me mi Tres, 


no 


nee Pr aies, 


D de 
LL. Eat 
Does - 

4 


de En, » * Ps è 


dt er + 


_ nn - | Li 
t réf à net ne bte 
x L 


= pe 
TETE 


| lol 


ar 


& 


SI 


4 


L- L ne 
Mae Ms pli 


PRE 
PECTE 
LA c 


ORDER PRET 


: 


nes -.d 


D RE V0 En 
NEA RS Y tarte 


J9 


: r Mas” QP'E*, S 
H'4 2 É « L À Es © = 1 A _ pm QE éme 

PT NS RER ile 0x | SÉ D  mot Pme RS ir. “ACCES _ 
n É" pe NET ie o ET F. dr ss. ” À Aus ai " WE “d 
> : - - 


A 


Ends 2 © 
- sn A » 


E- 
= 
| 
= 
Æ 
mr 


Watt 


» ù 2 
rie à r 1 
Dee ce DS ce # 


L .. ed \ « a : » ” 
rh 3 u dd > red emo nimer ent Le 
: ce Ca MCÉdEE Drm SG 45 VS 


AL r@ 
ra 4 
D" FA 
à: a 


22 do 
rise À 


4 


SD ES EE 


ë 


- EXPLICATION DES FIGURES. 
| BE ANCRE TAN 


F1c. 1. Fanons. 
2. Arcealt rie 
3, 4353079 8 9 9e Machine pour les fraures 
compliquées. Voyez dans le diétionnaïire Particle 
FRACTURE ; & le fupplément au mot BOITE, . 


PLANCHE Il 


ar M. Pibrac, | 

2, L’inftrument dans tous fes détails. 

3. L’inftrument en place , la langue contenue dans 
le petit fac de toile fine. Voyeztom.Il, pag. 14: 
au mot LINGUAL , adj. (Bandage). 

4. Lithotome caché. Woyez fur fon ufage le troi- 
fieme tome des mémoires de l’Acad. royale de 
Chirurg. & ce qui en eft dit dans le diétionnaire » 
tom. Il, pag. 17 » au mot LITHOTOME. 

5. Trocar pour la bronchotomie. Voyez BRON- 
CHOTOMIE. je 


Fic. 1. Bandage pour les plaies de la langue » imaginé 


PLANCHE II. 
Pantoufle pour la réunion du tendon d'Achille. 


F1c, 1. Genouilliere. 

2. Pantoufle. 

3. Le treuil. 

4. La clef ou manivelle. 

5. Machine de fer-blanc pour la réunion des ten- 
dons extenfeurs des doigts. Woyez dans le fup- 
plément l’article MACHINE. CRE 


Tome II. ë HRSX 


7e + Explication des Figures: 
PLANCHE. IV, 


_ Fic, 1. La pantoufle en fituation. 
| 2. Speculum oris de nouvelle invention. Voyez le 
traité des polypes de M. Levrer , explication de 
la quatrieme Planche, Fig. 16 & 16, & dans 
ce diétionnaire l’article SPECULUM oR1s. 


Voici une explication plus détaillée de la pantoufle de M, Perir, 
Cette planche repréfente un inftrument ou bandage de l’in- 
vention de M. Petit, pour contenir le tendon d'Achille lorfqu’it 
eft cafié. Voyez Rupture du tendon d'Achille au mot RUPTURE. 
Cette pantoufle eft de maroquin ; le quartier en eft coupé à 
l'exception d’une bande de deux pouces de largeur au milieu de 
la partie poftérieure, A ce bout de quartier eft coufue une cour- 
toie de cuir roufli d'environ quinze lignes de largeur. , & de 
longueur convenable pour s'attacher à la jarretiere. 
La jarretiere eft d’une feule piece , mais elle forme deux cira 
culaires de quatre travers de doigt chacun. L'un eft pour er 
_tourer la partie inférieure de la cuiffe ; & l’autre , la partie fu- 
périeure de Ia jambe. Chaque circulaire porte extérieurement à 
une de fes extrêmités deux boucles , & eft terminé à l’autre 
par deux petites courroies. Cette jarretiere eft de cuir roufli, 
& eft garnie extérieurement de chamois. - 
Au milieu de la partie extérieure du circulaire inférieur de la 
jarretiere , il ya un paffant de cuir pour contenir la courroie 
attachée par un bont au talon de la pantoufle. | 
, Sur le milieu de la partie extérieure du circulaire fupérieur 
de cette jarretiere , eft attachée fixement une platine de cuivre, 
de laquelle s’élevent parallélement deux montans terminés par 
deux plaques circulaires , percées pour laïfler pañler l’eflieu d’un 
treuil. Il ÿ a fur le milieu de ce treuil deux crochets ou boutons, 
pour retenir l’extrémité libre de la courroie coufue au talon de 
la pantoufle. Ce treuil a une roue à rochet , dont les dents font 
arrêtées par unipetit reflort à cri ou à clapette. F1c. 4. On peut 
au moyen d’un petit mentonet dégager le reflort d’avec les dents 
de a roue , lorfqu’il eft néceflaire de relâcher le pied. Letreuil 
eft percé quarrément dans toute fon étendue. En conféquence 
la manivelle , F1G. 4 , qui le fait mouvoir , Cftune tige d’acier 
 quarrée , terminée par une plaque ou tête applatie ; c’eft en 
quelque forte la clef de l’inftrument, Cette clef eft mobile & 
se refte point à l’inftrument. 
La FiG, 1, Pr, V , montre cette machine en fituation. Son 
ufage eft de tenir le pied en extenfon êx la jambe en flexion au 
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Explication des Figures. 


dégré qu’on le trouve convenable. Le circulaire inférieur de Ja 
jarretiere , en comprimant. les têtes des mufcles auxquels le 
tendon d'Achille appartient ; empêche la rétradion de ces 
mufcles ; ce qui eft important pour la’cure. De plus , ce bandage, 
en contenant de la maniere la plus efficace la jambe fléchie & 
le pied étendu pour les raifons que nous avons déduites ed Pat 
Jant de la rupture du tendon ; ce bandage , dis-je, a l'avantage 
de laifier la jambe & le talon libres ; enforte qu’on peut appli- 
quer les comprefles & autres pieces d'appareil convenables aux 
accidens & complications de cette rupture , & panfer journelle- 
. ment le malade , fi le cas le requiert , fans caufer le moindre 
dérangement à la machine contentive : ce qu’on ne peut ob- 
tenir dans l’ufage du bandage décrit au mot RUPTURE , quoique 
quelques perfonnes s’obftinent à le préférer à la pantoufle, On 
peut confulter à ce fujet letraité des maladies des os de feu 
M. Petit, & le difcours préliminaire de la derniere édition 


publiée en 1758, chez Cavelier, 
PLAN CL ES TA 


Fic, 1. L’inftrument de Roonhuis pour déclaver la tête. 

2. Le lithotome de M. Louis pour la taille des 

. femmes. Les lignes ponétuées montrent le jeu de 
la lame tranchante. 

3. La chape vue par derriere. 

4 La chape de profil. | | 

5. La lame tranchante du côté de la crête qui lui 
fert de guide dans la chape. 

6. Canule pour la bronchotomie. Woyez l’article 
BRONCHOTOMIE. | 

. 7. Gondole pour baigner l’œil. Woyez l'article 
-BASSIN OCULAIRE. | 


Voici une defcription plus circonftanciée du lithotome de 
M. Louis. au 
Cette planche repréfente le lithotome de M. Louis pour la : 
taille des femmes , infirument fpécialement deftiné 4 fa mé- 
thode, qui confifte à ouvrir l’urethre par deux feétions latérales. 
Ia deux parties, dont l’une eft le biftouri ou lithotome , 
Fic. 2, & l’autre un étui ou chape dans laquelle l’inftrament 
tranchant eft caché , F1G. 3. : 
Le biftouri_eft compo£fé d'une lame & d’une queue ou foie : 
la lame eft longue de deux pouces & demi: les côtés font bien 
tranchans, & la pointé moufle, Sa largeur eft différente, fuivant 
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Explication des Figures. 


les différens fujets : elle eft de dix lignes pour les plus grands ; 
& de fix pour les enfans. La queue où foie a quatre pouces & 
demi de long, en y comprenant la piece de pouce faite en cœur 
ou en trefle : la tige de cette quéue à une crête dans toute fa 
longueur à fa face fupérieure. 

La feconde partie de l'inftrument que j'ai ñommée la chape » 
_eft faite de deux pieces jumelles qui jointes énifemble forment 
une caiflé de la même configuration que la lame du biftouri ; 
tette chape eft vue de profil , F16. 4. Chacune des pieces qui 
‘la compofent eft terminée par un bec de deùx pouces & demi 
de long , & s’unit en un bouton olivaire pour former conjointe 
ment une fonde ou canule ouverte latéralement pour le pañage 
de linffrument tranchant , F1G. $. A l’extrémité ôppofée, 1! 
chape fournie avec le concours des deux pieces un alongement 
quadrangulaire , long de douze à à quatorze lignes , dans lequel 
pañle la foie du lithotome. Il y a une rainure en-dedans de la 
partie fupérieure pour loger la crête de la tige du lithotome | & 
un petit reflort au-deflous de l’avance qui tient à la plaque infé- 
rieure , pour gêner un peu cette tige , afin qu’elle ne glifle pas 
d'elle-même , & que le lithotome foit contenu lors même qu’on 
ne le foutient pas, lorfque l’incifion eft faite , & qu’on porte 

les tenettes dans la veflie. 

Chaque piece de la-chape a encore des particularités qui la 
diftinguent, La piece fupérieure a extérieurement fur fon milieu 
üne crête pour fervir de conduétèur aux tenettes ; la piece in- 
férieure , FIG. 3, a dans fon milieu un anneau auquel eft foudé 
une piece de pouce , & l’on voit fus fes côtés les têtes de vis 
qui uniffent les deux lames de la chape. Cet inftrument eft d’ar= 
gent ,; & la lame d'acier. Nous avons expofé fes avantages à 
Re  - TAILLE, 3 


de PLANCHE VI 


Fire. 1, Tire-tête à trois branches , imaginé par M. 
Levret pour l’extraétion de la tête reftée feule 
dans la matrice. a L’inftrument fermé pour fon 
introduétion, b Le développement de deux de fes 
branches mobiles pour entourer la tête. cc La 
virole mobile fur l’axe d. Les autres pieces re- 
prélentent tout ce qui entre dans la conftruc- 
tion de cet inftrument ingénieux, dont l’auteur 
a abandonné l’ufage pour un double crochet. 

2, Forceps de la correttion de M. Levret pour les 
accouchemens, Woyez Là articles Forcers & 
TIRE -TETE. | 
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